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A fàintc  Ecriture  eft  fi  fécond  e » elle 
eft  fi  noble  , qu’il[  paroît  également 
dificile  à l'cfprit  le  plus  fubtil  d’ert 
penetrer  tous  les  fens  , & de  s’élève* 
par  la  plus  lumineufe  contemplation  jufqu'à  U 
(ublimitcdefesconnoiirances»C'eft  là  véritable* 
met  où  font  cachés  tous  les  Trcfors  de  la  Scien. 
ce  & de  la  Sageflc  qui  rendent  l’homme  heu- 
reux & parfait  autant  qu’il  le  peut  être  fur  U 
terre  } c’eft  là  où  l’on  puife  les  eaux  pretieufe* 
dont  les  cfets  font  fi  merveilleux,qui  éteignent 
la  foif  de  tous  les  defirs  terreftres , & allument 
par  un  éfet  auffi  contraire  qu’il  eft  fur  prenant,  le 
ïelc  & la  (bif  de  la  juftice,foif  qui  dnre  jufqu'à 
ce  qu’on  entre  dans  la  bien-  heureûfc  Eternité,8É 
que  l’on  porte  dans  le  (ein  de  la  Divinité  mêmej 
C’eft  là  où  le  Pere  des  lumières  fait  defeendra 
une  partie  de  1 éclat  qui  l’environne,  où  le  So- 
leil de  juftice  éclaire  tous  les  hommes  de  fe$ 
raïons  les  plus  purs  } c’eft  là  enfin  où  le  Paint 
Efprit  apprend  toutes  vérités  les  plus  grandes  » 
les  plus  terribles,  les  plus  fur  prenantes  , en  mê- 
me tems  qu’il  confole, qu'il  foûtient,  qu’il  for- 
tifie,qu’il  remplit  de  confiance,qu’il  releve  l’ef- 
perance  de  l'humble  de  cœur,dont  l 'efprit  fou- 
rnis écoute  avec  une  joie  mêlée  de  refpeét  là 
voix  de  Dieu  qu’il  entend  , qu'il  voit  de  fel 
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yeux  dans  ces  facrés  Cara&eres.  C'eft  11 1 pro- 
prement palier  le  Livre  de  la  divinité,  il  en  ex- 
prime bien  mieux  la  majefté  que  ce  monde  à 
i.  qui  un  Philofophc  Payen  avoit  donné  ce  beau 
nom.  C’eft  là  le  Livre  où  chacun  peut  lire  écrit 
l'arrêt  de  fon  malheur  ou  de  fa  félicité  éternelle. 
C’eft  enfin  le  Livre  des  Mifteres  de  l'Agneau  , 
dont  la  première  partie  contient  les  figures  & 
les  ombres,  & la  fécondé  la  réalité , la  vetitc  $C 
l'accomplilîcment  de  ces  Myftcres. 

Mais  ce  grand  & ce  majeftueux  Livre  eft  dif- 
ficile à ouvrir,  fept  fceaux  fcmblent  en  interdi- 
te l’ouverture  à tout  Mortel , il  n’y  a que  l'A- 
gneau qui  puifTc  rompre  ces  fceaux.  Dtgnus  tfi 
jigntu  aperire  librurn  & folvere  feptem  fignacul/t 
tiw.  Il  eft  la  lumière  du  monde.  Le  Prophète 
l’avoit  prédit  que  nous  ferions  tous  éclairés  de 
la  lumière  de  ]efus-Chrift.  }n  famine  tuo  vidtbfa 
mm  lumen.  Il  éclaire  en  éfet  tous  les  hommes  , 
& par  les  vives  lumières  de  fa  grâce  intérieure 
& par  les  Oracles  Sc  les  vérités  qui  parlent  aux 
yeux  , & frappent  ks  oreilles  de  tous  ceux  qui 
ne  fe  les  font  pas  bouché  par  leurs  defordres,êc 
qui  ne  (e  font  pas  aveuglés  par  leur  malice.  Il  ell 
difficile  & dangereux  de  vouloir  pénétrer  dans 
les  mifteres  de  la  grace,dan«  ces  lumières  inac- 
ccffiblesjmais  il  eft  glorieux  depenetrer  tous  les 
Icns  cachés  dans  la  faintc  Ecriture*  & tous  ceux 
qui  travaillent  à nous  en  donner  quelque  con* 
noiftance,  font  dignes  de  nos  éloges  & méritent 
toute  nôtrereconnoiflance.C’eft  dans  cette  pen- 
fée  qu’aïant  trouvé  de  très-  bonnes  chofes  <Sc 
1res- capables  de  donner  de  l’ouverture  pour  bis 
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PREFACE. 
entendre  la  fainte  Ecriture  dans  les  Prolégomè- 
nes de  de  Uvalton  , j'ai  crû  que  je  ferois  plaific 
aux  François  de  donner  une  Traduction  de  tout 
ce  que  j’y  ai  trouvé  de  meilleur.  Il  ne  faut  pas 
con/idcrer  que  la  fource  de  ces  remarques  eft 
infeCtée , les  Heretiques  peuvent  dire  de  tres- 
bonneschofes  & tres-fçavantcs  : il  faut  démê- 
ler les  pierres  précieufes  d'avec  la  boue  qui  les 
environne,  & ne  pas  méprifer  une  liqueur  pre- 
tieufe , parcequ’eile  eft  contenue  dans  un  vafe 
impur.  ]’ai  eu  foin  de  ne  rien  prefenter  au  Le- 
cteur qui  pût , ou  feandalifer  fa  pieté  ou  alar- 
mer fa  Foi.  J’ai  pourtant  fait  parler  autant  que 
j'ai  pû  l’Auteur  de  ces  Prolegomenes,afin  d’être 
le  plus  fidelle  qu’il  me  feroit  pofïïble. 

Il  eft  inutile  de  parler  de  la  bonté  de  l'Ou- 
vrage : on  en  fera  convaincu  par  la  LeCture.  Je 
prie  feulement  les  Leéteurs  de  ne  pas  fe  rebu- 
ter par  les  fautes  qu’ils  trouveront  dans  l’im- 
prefllon.  Je  n’ai  pas  pû  me  trouver  dans  le  lieu 
où  il  a été  imprimé  pour  en  corriger  les  fautes» 
le  le  manuferit  croit  un  peu  difficile  à lire  * ce- 
pendant ie  ne  crois  pas  qu'il  y ait  des  faute* 
confideraoles. 


L'on  avertit  U Lt&tur,  que  par  tout  ou  iltrou~ 
ver  a cet  mets  Grecs  Tau  J.  il  lift  L X X.  par - 
ceque  le  Tradu&ettr  l’a  trouvé  plus  intelligible. 


Digitized  by  Google 


iS-" 


A P 7tjO  B ATI  ON, 

ÎË  foufigné  DoCfceur  en  Théologie  , ai  lu  teg 
Diffcnations  fur  les  Prolégomènes  de  ZJvalton , 
que  j’ai  trouvé  fi  bien  traduites  & fi  conformes 
au  Latin  de  ce  grand  'Homme  , que  j'ai  jugé  à 
propos  de  les  donner  au  Public , non  feule- 
ment pour  la  fatisfaétion  des  Sçavans  , mais 
encore  pour  éclaircir  les  doutes  5c  Tes  dificultés 
qu’on  pourrait  avoir  fur  diferens  endroits  dç 
l’Ecriture  faintc.  Le  Tradu&eura  fi  bien  réiiflî, 
qu’il  n’a  rien  mis  dans  fa  traduélion  d’inutile  5c 
qui  ne  foit  ortodoxe  ôc  necelfaire  à ceux  qui 
veulent  lire  les  Livres  facrés.  C’eft  le  témoi- 
gnage que  je  fuis  obligé  d’en  donner  après  la 
leCture  exaéte  que  j’en  ai  fait.  A Liege  ce  z8. 
Août  165)8. 

Pierre  Du  Mont  Doéteur 
en  Théologie. 

Autre  Aprobation . 

LES  Biffer  tâtions  furies  Prolegomenes  de  Vv  Al- 
ton nouvellement  traduites  du  Latin  de  ce 
favanr  Doéteur  m’ont  paru  fi  belles  5c  fi  polies 
dans  le  Manufcrit,que  j’ai  corne  engagé  le  Tra- 
ducteur à les  donner  au  Public  j j’en  ai  été  telle- 
ment charmé,  que  je  crois  que  tous  ceux  qui  les 
liront  imprimées  le  feront  de  même.  Car  ou- 
tre qu’elles  font  curieufes  ÔC  favantes , c’eft 
qu'elles  font  conformes  à l’original  duquel  on 
les  a tirées  ôc  nullement  contraires  à la  Reli- 
gion Catholique  ; c’eft  mon  fentiment  après  les 
avoir  lues  deux  ou  trois  fois  avec  un  fenfible 
plaifir.  A Liege  ce  ^Septembre  1698. 

François  Godefroi  Do&eur. 


Digitized  by  Google 


gjgtst&M&s 

y -o. 


•T  AB  LE 

des  dissertations: 

contenu è's  dans  ce  Livre. 

Siggj  Remicrc  Di  (Terrât.  De  la  nature, de  l'Or  U 
cJi xx  l*ne>  de  la  àivifum,  du  nombre  , du  change - 
ment  & de  1‘ ufage  des  Langues.  page  i 

II.  Diilertation,  Des  Lettres , de  leur  origine  j 
ejui  les  a inventé  le  premier , de  leur  ufage  , & 
de  leur  diverftté  dans  les  principales  Langues , 

43.  ! 

I 1 1.  Diflertation.  De  la  Langue  Hebraique  , de 
fon  Antiquité,  de  fa  confervation  , de  fon  chan- 
gement , de  Jon  ufage,  de  fon  excellence  , de  fes 
anciens  carafteres  , & des  points  qui  tiennent  la 
place  des  votelles,  g* 

I V.  Diflertation.  Des  principales  Editions  de  la 
Bible.  1Qp 

V.  Diflertation.  Des  Firfions  de  la  Bible.  1 1 j 

V I.  Diflertation.  Des  diferentes  leçons  dans  l'E- 
criture Caime.  , j ^ 

V I I.  Diflertation.  De  l'autorité  & de  V intégri- 
té des  7* ’-xtes  originaux.  , ^ c 

VIII.  Diflertation.  De  ce  qu'on  apelle  M AS- 
SORA  KERl  KETIB  , des  diferentes  leçons 
des  Orientaux  & des  Occidentaux,  de  celles  de 
Ben  Afcher,  & Ben  Nephtali  & de  la  Cabale. 

1 66 

s.  ! .t 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  DISS. 

I X.  Diflertation.  Des  Per  fiant  Greques  & pre» 
mierement  de  celle  des  Septante.  19  j 

X.  Diflertation.  De  la  Verfion  Lutine  qu'on  ap el- 
le Vulgate.  22  j 

X I.  Difleitation.  Des  Samaritains  & de  leur 

Pentateuque.  25  $ 

XII.  Diflertation.  De  la  Langue  Chaldatque 
& des  Parapkrafes  écrites  en  cette  Langue.^  14 

XIII.  Diflertation.  Du  Syriaque  & des  Ver - 

fions  Syriaques.  ; x _ , ‘ 5 7 f 

XIV.  Diflertation.  Delà  Langue  *A rabique 

■.  & des  Verfion > Arabiques.  j 8 8 

X V.  Diflertation.  De  la  Langue  Ethiopique 

de  la  Verfion  de  la  fainte  Bible  en  Langue  Ethio - 

, Mue-  404 

XVI.  Diflertation.  De  la  Langue  Perfane  , & 
des  Verfions  de  la  faiftpe  Ecriture  en  Per  fan, 

-.4*7  • ' v -, 

Traité  des  Hebrdifrnes,  417 

Traité  des  Proverbes  de  la  fainte  Ecriture.  459 


1 : 

• t j'  •*,.*„ ",  N y,  * t 

Tin  de  la  Table» 


l_j_£ 


» . • * ,t 

DISSERTA 


Digitized  by  GoogI 


• ■ 


DISSERTATIONS 


D E 


ÜVALTON 

Servans 

DE  PROLOGOMENE 


L’eCritürè  sainte. 


PREMIERE  ÔlSSERTATIONi 

« I 

De  la  nature , de  l'origine , de  la  divifion , dit 
nombre , changements  dr  de  l’ufage  Y 

Langues, 

A pcnfée  & la  parole  font  deux 
œ L æ ch°fcS  naturelles  à l’homme  , qui  le 
M diftinguent  du  relie  des  animaux  j 

W^m  la  penfée  prouve  qu’i  l a h rai  Ton,  cr» 
partage  , 8c  jil  Ce  fcrc  de  la  parole  erfitime.  d’un 
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1 I.  Vijfert.  de  U nature, de  t 'origine t 
inftrument  pour  exprimer  fes  peu  fées  : U 
parole  , au  fentiment  de  Democrite  & d’Epicu- 
te  , eft  comme  le  conduit  de  la  pen fée  : Platon 
fait  voir  dans  fon  Timée  , que  la  parole  n’a  etc 
donnée  aux  hommes  , que  pour  fcrvir  d Inter- 
prété à leurs  penfées  : cette  parole  eft  comme  le 
lien  de  la  focieté  civile  , fans  laquelle  il  n’eft 
point  de  commerce  parmi  les  hommes  , ni  de 
douceur  dans  la  vie  , de  forte  qu  on  aimeroit 
bien  mieux  , dit  faint  Auguftin,  converler  avec 
fon  chien  , qu’avec  un  homme  qui  nous  parle- 
roit  un  langage  inconnu.  AulTi  Dieu  qui  fait 
voir  dans  l’homme  un  abrégé  de  toute  la  natu- 
re,qui  a partagéavec  lui  (à  Divinité  en  lui  don- 
nant un  efprit  , là  puilfance  en  l etablillant  le 
Maître  abfolu  de  tout  l'Univers  ; Dieu  , dis-je, 
n’auroit  pas  accompli  fon  ouvrage  , s il  ne  lui 
avoir  donné  une  langue  pour  publier,  tant  de 
bienfaits , & en  laiffèr  un  témoignage  éclatant 
à toute  la  Pofteritc.  Comme  l’Ecriture  faintc 
eft  la  parole  de  Dieu  même  , qu’il  nous  expli- 
que par  elle  fes  volontés,  & que  cette  parole 
divine  a été  traduite  en  bien  de  Langues  , il  (e- 
tfrGenefi  fa  tres-à-  propos  fi  l’on  en  veut  avoir  une  par- 
md  ^ Connoi(pance } je  parler  de  leur  nature,  de 

leur  origine,  de  leur  confufion,de  leur  nombre, 
de  leur  changement  & de  leur  ufage, 

Supofé  que  la  parole  foir  auffi  naturelle  à 
l’homme  , que  laraifôn,  on  ne  fçauroit  douter 
avec  quelque  forte  de  fondement , que  puif- 
que  l’homme  a eu  toutes  (es  perfections  dés  le 
moment  de  fa  création  , il  n ait  auftî  eu  la  pa- 
role fans  avoir  befoin  du  lecours  des  années  » 


c.,4- 


de  la  d'tvifion,&c.  des  Langues . 3 

comme  die  fiint  Auguftin  , fine p'ogrejfn  inerte 
mentor  um.  L’Ecriture  parle  de  ce  prompt  iifngc 
de  la  parole  lorfqu’elle  nous  fait  remarquer  • 
qu'Adam  entendit  dans  le  Paradis  tcrrefhe  la 
voix  de  Dieu  peu  de  tems  après  fa  création  ; 
d’où  il  eft  ailé  de  réfuter  l’erreur  de  Diodore 
de  Sicile  dans  Ion  Hiftoire,  &c  de  Vitruve  qui  D ■ ■ 
ont  cru  fauircment  que  les  premiers  hommes  t * 
avoient  habité  les  forêts  & les  rochers  > qu’ils 
ne  prononçoienr  d’abord  que  quelques  fons 
confus  fans  ordre  & fans  articulation  , jufques 
àcequ’enfjn  la  peur  les  ayant  fait  ralïembler  , 

& s’étant  reconnus  d’une  même  nature,  ils  for- 
mèrent entre  eux  une  efpece  de  langage  , don- 
nant à chaque  chofe  un  Ion  dont  ils  éroient 
Convenus  , & que  s’étant  rallèmblés  dans  des  % • 
lieux  differens  , ils  avoient  ainfi  formes  plu- 
sieurs langages , choififlant  chacun  au  hazard 
des  fons  pour  exprimer  leurs  penfées.  Eufebe  pr*p- 
s’eft  moqué  avec  raifon  de  cette  rêverie,  qui 
n’cft  venue  que  de  l’ignorance  , où  étoienc 
les  Payens  de  l’Hiftoitc  de  la  Création  du 
monde. 

S’il  eft  certain  que  la  parole  a etc  donnée 
au  premier  homme  dans  le  moment  de  fa  Créa- 
tion, il  n’ift  pas  moins  évident  qu'aucune  Lan-  ' 
gue  ne  lui  eft  naturelle  , toute  Langue  dépend 
de  l’inftitution  de  Dieu  ou  de  celle  des  hom- 
mes. La  première  qui  eft  l’Hebiaïque  vient 
très- a (Tu  rement  de  Dieu  même  , comme  nous 
le  prouverons  dans  la  fuite:  les  autres  ont  pris 
leur  nailfancc  dans  la  Tour  de  Babel.  Si  l’hom-i 
me  parloit  naturellement  quelque  Langue  * * 

A ij 
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Ji  t lib.  1. 
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Pchebar, 
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rhafius  lib. 
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4 T.Differt.Dela  nature, de  l'origine , 
comme  le  prouve  un  excellent  Auteur  , elle 
naîtroit  avec  lui  quoiqu’il  en  aprît  une  autre  y 
ôc  ainfi  tous  les  hommes  auroient  deux  lan- 
gages. Outre  cela  la  Langue  naturelle  feroit 
plus  facile  à aprendre  , pareeque  la  nature  nous 
y porterok  davantage.  Tout  le  monde  n’éprou- 
ve-t'il  pas  le  contraire  , a-t’on  plus  de  pana- 
chant à aprendre  l’Hebreu  qui  devroit  être  la 
Langue  naturelle  que  les  autres. 

En  fécond  lieu  cette  Langue  naturelle  feroit 
reconnue  de  tout  le  monde,  on  s’en  ferviroit 
communément  , & on  l’entendroit  fans  peine  , 
fans  qu’on  put  jamais  l'oublier , ce  qui  eft  na- 
turel eft  toujours  en  tout  lieu  , & dans  tous 
les  hommes  le  même.  Mais  fi  l’on  confidere  la 
nature  de  chaque  Langue  & qu’on  falfe  refle- 
xion qu’il  y a un  certain  nombre  de  mots  qu’on 
apelle  racines  , d’où  tous  les  autres  font  tirés, 
que  ces  mots  font  conjugués  ou  déclinés  par  de 
certaines  réglés  tres-feures  , qu’on  y diftingue 
des  perfonnes  , le  genre  , le  nombre  , ies  Cas  , 
on  verra  fins  peine  que  cela  ne  peut  venir  que 
d’une  intelligence  fùprême  , 6c  non  pas  de  la 
bifareriedu  hazard  ou  de  la  nature  qui  eft  aveu- 
gle dans  fa  production. 

Enfin  la  trille  expérience  d’un  Roi  d’Egy- 
pte , & celle  d’up  des  prédecelfeurs  du  Grand 
Mogol,ne  nous  Hiflènt  plus  aucun  lieu  de  dou- 
ter là-delfus  j ils  firent  élever  au  milieu  des 
deferts,  loin  'de  la  focieté  & du  commerce  des 
hommes  de  jeunes  enfans  , qui  étoient  à peine 
fevrés  de  la  mammelle  , dans  l’efperance  de 
découvrir  par-là  , fi  l'homme  pouvoit  naturel- 


- /«• 


de  U divifion'&c.  des  Langues.  j 
lcment  parier  quelque  Langue.  Ils  furent  bien 
furpiis  de  voir  que  les  jeunes  enfans  devenus 
des  hommes  faits  étoient  muets  , & ne  pou-, 
voient  articuler  aucun  mot , ils  prononçoient 
à la  vérité  ces  fyllabes  , Bue  , Bec  , qu’ils  a- 
voient  apriles  des  Chevre’s  dont  le  lait  leur 
fervoit  de  nourriture,  mais  ils  n’avoient  rien  en 
Cela  qui  ne  leur  fulle  commun  a vie  l^s  muets, 
& les  enfans  de  trois  mois  qui  prononcent 
fans  peine  ces  fyllabts  , B a , Bc  , B /,  Bac,  Bec, 
qui  le  forment  en  prellant  les  lcvres,ce  que  tout 
le  monde  peut  éprouver. 

Il  eft  donc  vrai  que  l’homme  ne  parle  natu- 
Tellement  aucune  Langue  , & que  la  première 
doit  necelfairement  fon  origine  , ou  à Dieu  , 
ou  aux  fiommes  j examinons  maintenant  auquel 
auquel  des  deux  on  doit  la  raporter.  S’il  n’é- 
toit  queftion  que  de  fçavoir  ce  qui  c’eft  pu 
faire,  tout  le  monde  devroit  convenir  que  les 
hommes  ont  pû  donner  l’origine  à la  première 
Langue,  puifqu’ils  ont  naturellement  les  orga- 
nes pour  parler  , & 'la  raifon  pour  remarquer 
J[a  différence  des  fons , diftinguer  les  lettres  les 
unes  -d’avec  les  autres  par  les  differentes  in-, 
flexions  de  la  voix  , & compofer  des  mots  par 
leur  liaifon  & leur  differente  feituation.  Ne 
voyons-nous  pas  tous  les  jours  que  des  per- 
fonnes  gavantes  dans  nôtre  Langue  inventent 
des  mots  qui  font  reçus  avec  app laudi ifementj 
•6>ç  quand  on  a trouvé  quelque  chofe  de  nou- 
veau dans  un  Art,  ne  faui-il  pas  necellairement 
inventer  de  nouveaux  mots  ? Puifque  les  hom- 
mes peuvent  inventa-  dc$  fons  & y attacher 
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(5  l.Differt.Ve  la  nature ,de  l'origine. 
leurs  idées  , je  ne  vois  pas  pourquoi  us  n’ont 
pas  pû  erre  Auteurs  de  la  première  Langue  : 
Mais  Ns’il  faut  décider  fur  ce  qui  s’eft  fait 
à la  Création  du  monde  , on  ne  peut  nier 
que  Dieu  qui  a enrichi  lame  du  premier 
homme  de  la  fcicnce  la  plus  parfaite  , ne 
lui  ait  au (lî  donné  par  infufion  une  Lan- 
gue fans  «laquelle  fa  plus  belle  & fa  plus 
haute  connoillàncc  eft  un  don  fterile  & d’un 
ufage  fort  borné. 

Les  Interprètes  de  l’Ecriture  ont  été  fi  per- 
fuadez  de  cette  vérité  que  le  Paraphrafte  On- 
ktlos  a cru  ne  pouvoir  mieux  traduire  ces  pa- 
roles du  fécond  Chapitre  de  la  Gcnefe  , Ada- 
rmu  faftui  e(l  in  animant  viventem  , Adam  reçût 
uneamc  vivante.,  que  par  celles-ci:  Adamtu 
faEltu  tft  in  fpiritum  Itcjittntem  , Adam  reçut  un 
efpritqui  exprimoit  (es  penfées  , par  les  pa- 
roles , & fi  l’on  veut  fe  convaincre  par  des  rai- 
fons  fans  répliqué , on  peut  lire  les  premiers 
Chapitres  de  la  Genefc , on  y verra  Adam  & 
Efe  s’entretenir  un  moment  après  leur  création 
ou  avec  Dieu,ou  avec  eux-mêmes, ou  avec  le  Ser- 
pent,on  y verra  Adam  dôner  à tous  les  animaux 
un  nom  qui  fignifioit  leur  nature.  Il  n’avoit  pas 
encore  eu  le  tems  de  convenir  avec  fa  féme  d’une 
Langue,  & ils  étoiét  en  trop  petit  nombre  pour 
^ penfer  feulement.  Tout  le  njondc  doit  donç 
• convenir  que  la  première  Langue  vient  de 
Dieu  , & qu’Adam  l’a  aprife  à fes  defeen- 
«lans. 

Je  rie  m’arrêterai  point  ici  à réfuter  h s fon- 
ges  des  Poçtcs  touchant  le  langage  des  anir 
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îtmix  , 8c  les  vidons  des  Rabins  l lailïons  à 
Homere  le  foin  de  faire  parler  les  Dieux  com-. 
me  les  hommes.  La  parole  ne  peut  convenir 
qu'à  .l’homme  , puifquMle  eft  l'Interprète  de 
fes  penfées , & qu'il  eft  le  feul  qui  penfe  dan* 
un  corps. 

On  difpute  dans  l’Ecole  fi  les  Anges  n’ont 
pas  un  langage  , il  femble  d’abord  que  l’Apô- 
tre faint  Paul  fupofe  qu’ils  en  ont  un  , IqiT- 
qu'il  dit}Si  linguté  homimrn  tocjnar  er s4n<rclornm>  r-e  li 
quand  même  je  parlerois  le  langage  des  An- 
ges. il  n’a  voulu  dire  par  là  que  les  Anges  par- 
lent à la  vérité  , mais  d’une  manière  fpirituel- 
le,  en  fe découvrant  leurs  penfées,  non  pas  par 
des  lignes  fenfibles  comme  les  hommes  , mais 
peut-être  par  une  union  intime  qu’ils  ont  les. 

'uns  avec  les  autres.  Revenons  à nôtre  fujet. 

L’Hiftoirc  facrée  nous  aprend  qu’on  ne  par- 
loit  qu*un  langage  dans, tout  l'Univers  avant  la 
deftru&ion  de  la  Tour  de  Babel , c’eft  dans,  v t 
l’onzième  Chapitre  de  la  Genefe  , erat  tota  ter- 
ra labii  uvius  & verborutn  eorttmdem.  En  ce  tems- 
là  tout  le  ' monde  parloit  le  même  langage. 
Quoique  ce  pallage  de  l’Ecriture  ne  s’entende 
que  des  defeendans  de  Noé , il  eft  aifë  toutes-  , 
fois  d’en  conclure  qu’on  ne  connoifïbit  qu’une 
Langue  das  tout  le  tems  qui  a précédé  le  délu- 
ge. Adam  ne  parloit  qu’une  Langue,  il  étoic 
le  Pere  de  tout  l’Univers  qui  confiftoit  alors 
dans  une  famille  ;n’y  a-t’il  pas  toute  forte  d’a- 
parence  qu’il  ne  parloit  que  la  Langue  qu’il  a- 
voit  aprife  d’Adam  , comme  les  enfans  ne  par-1 
lent  que  le  langage  qu’ils  aprenent  de  leur  Pc- 
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8 T.ViJfrrt.Dela  nature  Je  l'origine, 
Mùmii*t  ce»  Ce  qui  fait  dire  à un  Interprète  qui  parle 
Aiof*  d.s  hommes  de  ces  premiers  hccles  , qu’ils  n ’*~ 
cfiim.  p»g.  vojcnc  tous  qU'une  même  Laneue , Sc  que  ce- 

} ik*P  JO  , . r * i ' • 

U convcnoit  toit  bien  , puilqu  us  ctoicnt  cous 
fils  d’un  même  Pere  , labium  unutn  ommbiu  ilUs 
fuit  y fie  emm  de  et  bat , cum  ornnes  effent  jilu  viri 
Les  Payons  même  ont  reconnu  cette 
vérité  j Jofeph  dans  fon  Livre  contre  Apion  La- 
porte les  paroles  d’une  Sybille,  7i<xvtuv  i(xo<pè»vuv 
«y1wv~Jâi  à'Opùrur  zrrptcv  àx«c/loUH?ctv  , lorlque 
les  hommes  ne  parloicnt  encore  qu’un  meme 
langage  , ils  bâtirent  une  Tour  ; Eufebe  écrit 
que  c’étoit  aufli  le  fcntimencd’Ahydenus. Quel- 
le raifon  pourroit-on  avoir  pour  prouver  la  ne- 
cefllté  d’une  autre  Langue  avant  le  déluge  > 
Dieu  n’a  puni  les  hommes  en  divifant  leurs 
Langues,  que  lorfqu’ils  entreprirent  folement 
de  s’aimer  contre  le  Ciel  & de  s'allurer  contre 
un  fécond  déluge.  On  ne  voit  rien  dans  l’E- 
criture qui  autorife  cette  pluralité  des  Langues, 

' on  y voit  meme  tout  le  contraire  , <k  fi  quel- 
que changement  avoit  du  arriver  dans  la  Lan- 
gue avant  ce  tems-  là  , ç'auroit  été  "fans  doute 
dans  la  famille  de  Caïn  , mais  les  norps  de  fcs. 
defeendans  raporrez  dans  le  quatrième  Chapitre 
de  la  Genefe  tiret  leur  origine  de  l'Hebreu. On 
ne  peut  pourtant  pas  difeenvenir  , qu’il  n’y  ait 
eu  dans  l’Hebreu  plufieurs  Dialeéles.  Il  faut 
conduire  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
qu’il  n’y  a eu  qu’une  feule  Langue  depuis  le 
commencement  du  monde  jufques  à la  Tour 
de  Babel,  & il  eft  tics- facile  de  concevoir  coin- 
oie  cette  Langue  s’eft  pû  confcrver  jufques  à çe 
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tems  par  le  grand  nombre  des  années  qu’ont 
vécu  les  Patriarches.  Noé  qui  eft  le  plus  éloi- 
gné des  premiers  teins  6c  qui  a furvecu  à la 
divifion  des  Langues  naquit  cent  vingt  ans  a- 
pi es  la  mort  d’Adam  , les  autres  Patriarches , 
fi  vous  exceptez  Seth  & Enoch  , ont  vécu  avec 
Adam  6c  Noé  avec  eux  ; ainfi  moralement  par- 
lant , il  eft  preSque  impoffible  qu’il  foit  arri- 
ve quelque  changement  confiderable  dans  la 
Langue,  n’ecoutons  donc  pas  le  Rabin  Eliê’zcr, 
qui  allure  qu’il  y avoir  foixante  & dix  Langues 
dans  le  tems  qu’on  bàtilToit  la  Tour  de  Babel. 
Ne  foyons  pas  non  plus  de  l’avis  de  Phila- 
ftrius  , qui  admet  la  pluralité  des  Langues  a- 
vant  ce  tems- là  , 6c  qui  dit  que  cette  pluralité 
n’ëtoit  que  comme  une  Langue,  pareeque  quoi- 
que les  Tons  fulTent  diftërens,  les  hommes  com- 
prenoipnt  neanmoins  egalement. 

Voyons  maintenant  comment  6c  par  quel 
Auteur  eft  arrivée  cette  diverfiré  de  Langues , 

(1  ce  ne  font  pas  les  hommes  qui  l’ont  in- 
troduite. Quelle  raifon  vrai-femblable  apor- 
teroit-on  , comme  le  remarque  excellemment 
Thtfée  Ambroife  , qui  pût  porter  les  hommes 
à changer  une  Langue  qu’ils  auroient  confei  véc 
pendant  un  fi  long- tems,  puisqu’elle  eft  fi  ne- 
ceflàire  pour  le  commerce  de  la  vie  ? N’eft-ce 
pas  un  allés  grand  bien  que  tout  le  monde 
s’entende  dans  unumçme  Langue  pour  ne  pas 
s’en  priver  fans  quelque  grande  raifon  ? Et 
quand  ils  l’auroient  voulu  changer,  auroient- 
ils  pu  convenir  entre  eux  de  parler  des  Langues 
fi  differentes  , çommç  (ont  la  Babilonicnnc  , 
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-*  l'Egypticnne  , la  Perfanc  , l’Jomquc  & une  in- 
finité d'autres  ? Ce  ne  (ont  pas  non  plus  les  An- 
Horrîl  m > Comme  l’a  cru  Origenc  & quelques  Ra- 

fa  Hum.  bins  > *lu*  ^ont  *cs  Auteurs  de  ce  changement  : 

11  tft  au  dellus  de  leur  pouvoir  -,  il  n'y  a que 
Dieu  qui  pu  1 lie  agir  immédiatement  fur  l'efprit 
des  hommes  , ôc  effacer  des  traces  qui  y étoient 
imprimées  dans  eux-mêmes  pour  en  imprimer 
de  nouvelles.  Si  le  Démon  fait  que  ceux  qu*il 
poffede  , parlent  & entendent  toute  forte  de 
Langues  , c’eft  par  une  infpiration  actuelle  ÔC 
non  pas  habituelle  , c’eft-à-dire  qui  foit  ordi- 

. naire  ôc  proportionnée  aux  organes  : de  telle 
forte  que  ce  ne  font  pas  les  polledez  , mais  l’ef» 
prit  malin  , qui  les  obfede  , qui  parle  par  leur 
bouche  , Dieu  le  permettant  ainfi.  Pcrfonne  ne 
doute  que  les  efprits  foit  bons,foit  mcchans  ne 
puiffent  prendre  un  corps  ôc  un  Langue  humai-* 
ne.  Ces  paroles  du  onzième  Chapitre  de  la 
v Genefe,  F'enite  defeendamtu  & confundamiu  Lin- 

eorum  , allons  mettre  la  confufion  dans 
leur  Langue  : Ces  paroles,  dis- je,  n’authori- 
fent  point  l’opinion  d’Origene  , comme  fi  ce 
verbe  , alons  , qui  cft  au  pluriel-  , marquoit  ne- 
cellâirement  que  Dieu  parloir  à fes  Anges  j 
Dieu  a pu  parler  de  lui-même  au  pluricr,  com- 
me le  font  nos  Rois  : c’eft  ainfi  que  les  Rabins 
entendent  ce  palfage , qui  ne  veut  dire  autre 
chofe  fi  ce  n’eft  que  Dieu  n’agit  pas  temerai- 
rement  lorfqu’il  punit,  mais  avec  une  fagefte 
qui  délibéré  long-tems  , laquelle  enfin  fe  dé- 
termine juftement  à punir  les  hommes  de  leurs 
fautes , ôc  quand  meme  nous  accorderions  que 
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Dieu  adieire  fa  parole  à fes  Anges  , on  pour- 
voit feulement  conclure  de-là  que  Dieu  fe 
vouloir  fervir  de  leur  Miniftere  pour  jetter  la 
confufion  dans  la  Langue  de  ceux  qui  batif- 
foient  cette  Tour.  U n'y  a plus  que  Dieu  qui 
puille  être  l’Auteur  de  Cette  confufion  , & c’eft 
juftement  lui  que  l’Ecriture  nous  marque  dans 
l’onziémc  Chapitre  de  la  Genefe  , Dormr.uj  con - v.  9, 
fndit  labia  eerum  > le  Seigneur  confondit  leurs 
levres.  Comme  cette  divifion  de  Langues  ar- 
riva dans  un  moment  , & qu’il  arriva  un  ter- 
rible renverfement  dans  les  cfprits  , il  eft  bien 
aifé  de  juger  que  cela  ne  peut  venir  que  de 
Dieu,  c’eft  au  fl!  la  remarque  du  fçavant  Bo- 
chart.  Quant  à la  maniéré  dont  cette  confufion  ’ ‘ ' 
eft  arrivée  , on  en  difpute  plutôt  par  curiofité, 
qu’on  ne  la  prouve  avec  évidence.  Il  faut  en 
Cela  comme  en  bien  d’autres  occafions  exer- 
cer nôtre  foy  & nous  en  faire  un  mérité  devant 
Dieu. 

Puifque  l’unité  de  Langue  eft  un  bienfait 
de  Dieu  , en  ce  qu’elle  eft  le  lien  de  la  fo- 
cieré  & du  commerce  ; la  confufion  de  cette 
Langue  eft  une  peine  dont  Dieu  a voulu  pu- 
nir les  hommes , & fi  c’eft  une  peine  il  faut 
necefiairement  qu’un  péché  ait  précédé  : mais 
on  ne  convient  aucunement  de  la  nature  de  ce 
pechc.  Jolêph  ra porte  que  ceux  qui  bâtilfoicnt 
la  Tour  de  Babel,  s’etoient  folement  propofé 
de  la  faire  fi  élevée  , qu’elle  leur  pût  fervir 
d’afile  dans  un  fécond  déluge  5 mais  pouvoient- 
ils  craindre  ce  fécond  déluge  ? Puifque  Dieu- 
piême  av  oit  promis  de  ne  plus  inonder  la  Ter* 
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re,  & pouvoicnt-ils  croire  qu'ils  feroient  en 
feuieté  contre  l’impetuofité  & la  violence  des 
eaux  dans  la  Tour  du  monde  la  plus  élevée  ? 
Quels  bàtimcns  pourroient  refifter  au  cours  ra- 
pide de  ces  eaux  , qui  renverferoient  les  ro- 
chers mêmes.  S’ils  a voient  eu  cette  penfée  , 
aparemment  qu’ils  auroient  choifi  pour  bâtir 
cette  Tour , non  pas  un  lieu  bas  entouré  de 
marêts  , & au  milieu  de  deux  grands  Heuvcs  , 
mais  un  lieu  élevp  fur  un  rocher  ou  fur  un  mon- 
tagne. 

Il  y a encore  moins  de  vrai-  femblance  à di- 
re que  prévoyant  l’cmbrafemcnt  futur  de  tout 
l’Univers,  ils  cherchoient  leur  feureté  dans  ce 
prodigieux  édifice.  Enfin  ceux-là  fe  font  le 
plus  éloigné  de  la  vérité,  qui  ont  cru  qu’ils 
vouloient  fc  fervir  de  cettç  Tour  comme  d’une 
échelle  pour  monter  au  Ciel , & difputer  à 
Dieu  fon  Trône  , ils  n’ignoroient  pas  que  de 
la  Terre  au  Ciel  il  y a des  efpaces  infinis , eux 
qui  fçavoicnt  fi  bien  l’Aftrologie  , dont  les  pré- 
ceptes étoient  encore  gravez  fur  des  colomnes 
par  les  defeendans  de  Seth.  Ainfi  il  faut  avoir 
recours  au  Texte  (acre  qui  nous  donne  deux 
raifons  de  ce  bâtiment  qu'ils  avoient  entrepris 
avec  fi  peu  de  fagelfe  , & nous  découvre  en  me- 
me tems-  leur  péché.  La  première  eft  tirée  de 
l’onzième  Chapitre  de  la  Gcnefe.  BâtilTons  , 
difcnt-ils,  une  Ville  & une  Tour,  dont  le  faî- 
te touche  aux  Cieux,&  rendons  nôtre  nom  iliu- 
ftre  das  toute  la  portait codifie  ernm  nobü  urbë&  ' 
turrim  ch  ta  faftigittm  ad  cœlurn  perringat >ut  nobùs 
faciaimu  nornen, Le  defir  d’une  gloire  fterile  fait 
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leur  premier  péché.  Orgueil  que  vous  êtes 
dangereux , & que  vous  féduifés  avec  adrefl’e 
l'efprit  des  hommes! 

La  fécondé  raifon  cjlii  leur  fit  entreprendre 
cet  ouvrage  fut  afin  de  ne  fe  point  quitter. 
Comme  le  deflein  & la  volonté  de  Dieu  étoic 
qu’ils  remplifïenr  toute  la  Terre  , & qu'ils  fif- 
fent  par  tout  enrendre  les  louanges  qui  font 
ducs  à fa  bonté  , fa  fagefte , fa  puiftance  , fa 
grandeur  , ils  fe  déclarèrent  contre  Dieu  & con- 
tre fes  delleins  , en  ne  voulant  point  le  fepa- 
rer  les  uns  des  autres.  Mais  Dieu  leur  fit  por- 
ter la  peine  qui  étoit  juftement  due  à leur  fo- 
lie, & qu’ils  craignoient  le  plus.  Ils  furent 
bien  contraints  de  fe  difperfer  voyant  qu’ils  ne 
s’entendoient  pas  les  uns  les  autres,  ils  devoien* 
avoir  apris  que  rien  ne  refifte  à la  volonté  de 
Dieu  , & que  l’effort  qu’on  fait  pour  s’y  opo- 
fer  eft  un  moyen  infaillible  à faire  réiiflu  fes 
defleins  ; il  n’y  a ni  confèil , ni  prudence  qui  frov 
tienne  contre  Dieu  , nec  tji  prudemta  , vel  confi - 
hum  contra  Dcum. 

Admirons  dans  cette  peine  que  Dieu  fait  por- 
ter aux  reftes  malheureux  d'un  nauftrage  uni- 
verfel , comment  il  accorde  fa  bonté,  fa  fagef- 
fe  & fa  puiflàncc  avec  fa  juftice  ; fa  juftice  pu- 
nit d’une  maniéré  proportionnée  au  crime.  C’eft 
dé  la  parole  que  l’homme  fe  fert  pour  executer 
ou  faire  executer  fes  deiTeins,  c’eft  par  elle  qu’il 
commandoit  les  travaux  de  ce  bâtiment  fuper- 
be  ; ce  fera  fur  elle  qu’il  commencera  d’abord  à 
exercer  fa  vengeance.  Sa  puiftance  éclate  éga- 
lement dans  cette  punition  , & il  ne  fc  1ère 


D*vifms 
Cambra  de 
Ling.  ral- 
lies. 


14  I.Differt.  De  la  naturelle  /’ origine , 
pour  détruire  ce  grand  édifice , ni  de  machines, 
ni  d’autres  moyens  violens  , il  ne  fait  que  con- 
fondre leur  Langue  pour  arrêter  cous  leurs  pro- 
grès & les  difperfer  malgré  eux-memes.  On  y 
voit  aufli  briller  fa  fagellé  & fa  bonté  , ce  n’eft 
pas  par  fes  foudres  qu’il  a rendu  inutile  une  cn- 
treprife  téméraire,  la  terre  ne  s'eft  point  en- 
trouverte pour  abîmer  cet  ouvrage  , elle  ne 
s’eft  point  ébranlée  pour  le  . faire  écrouler  ; 
ceux  memes  qui  bâtilfoient  cette  Tour , ont 
fervi  par  leur  mefinteüigence  la  juftice  de  Dieu* 
& cette  Tour  qui  les  devoit  rendre  fi  célébrés, 
cft  un  monument  éternel  à toute  la  pofteritc 
de  la  vanité  des  hommes , & de  la  vengeance 
de  Dieu.  L’homme  n’a  pas  été  privé  de  lufa- 
ge  de  la  parole , Dieu  lui  a feulement  donné 
des  bornes,  il  a voulu  que  les  mêmes  fons  fi  f- 
fent  des  impreftïons  differentes  fur  les  mêmes 
efprits  , & qu’il  n’y  eût  qu’un  très- petit  nom- 
bre qui  pût  convenir  de  leurs  fens*  Ainfi  dans 
une  grande  multitude  de  peuple  , s’eft  formée 
la  pluralité  des  Langues;  ceux  qui  étoient  à 
peu  prés  convenus  formèrent  diverfes  Colo- 
nies , qui  peuplèrent  dans  peu  de  ccms  toute 
la  Terre.  Dieu  voulut  enfin  que  les  hommes 
fiflent  de  la  diverfité  de  leurs  Langues  une  a- 
grcable  harmonie  pour  celebrer  fes  louan- 
ges. 

Avant  que  de  parler  du  nombre  des  Langues, 
il  faut  fupofer  comme  une  chofe  certaine  , 
qu’elles  ne  tirent  pas  toutes  leur  origine  de 
THebraïque,  comme  l’ont  cru  quelques  Sça- 
Yans,  qui  ont  taché  de  le  prouver , mais  inuti- 
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delà  divifton,&c.  des  Langues,  i j 
lement  \ il  eft  bien  vrai  que  la  Langue  Hcbraï-  Vormtus . 
que  eft  la  plus  ancienne  de  routes  , & qu’on  ^ e 
trouve  des  mors  de  cette  Langue  dans  prefqtie  . ..  , 

touccs  les  autres  , il  y a meme  quelques  Lan-  (jeirrutuil4t 
gués  qui  ont  grand  raport  à elle  , telles  font  la 
Caldaïque  , l' Arabique,  la  Syriaque  & l’Ethio- 
piquequi  font  comme  Les  filles  ; cependant  ce- 
lui qui  en  entendroic  une,  ne  fçauroit  pas  pour 
cela  les  autres , parce  qu’elles  font  tout-à-fait 
differentes.  Dieu  a véritablement  formé  cette 
diverfité,  d'autant  que  fi  elles  n’eulTent  été  que 
des  Diale&es  de  la  première  , la  peine  dont 
Dieu  auroit  puni  les  hommes  n’auroit  pas  été 
grande  , puifqu’il  eft  certain  qu'on  fe  feroit 
dabord  fait  à ces  Dialeétes  , & Dieu  n’auroit 
pas  véritablement  confondu  leurs  Langues  , en 
telle  forte  qu’ils  ne  s'entendirent  pas  les  uns 
les  autres.  Toutes  les  Langues  des  Provinces 
de  France  par  exemple  font  comme  des  Diale- 
ctes de  la  Langue  Françoife,  un  Parifien  ne  laif« 
fera  pas  d’entendre  un  Gafcon  , ou  un  Proven- 
çal quoiqu’il  prononce  d'une  maniéré  differen- 
te de  lui , & Dieu  n’auroit  pas  fait  un  grand 
prefent  aux  Apôtres  en  leur  communiquant  le 
don  des  Langues,  s’ils  n’avoient  fçû  que  les 
prononciations  differentes  des  mots  , ou  s’ils 
avoient  feulement  fçû  y ajouter  ou  retrancher 
des  lettres. 

Il  fe  peut  faire  qu’il  y ait  quantité  de  mots 
dans  les  Langues  qui  ayent  le  même  fan  & la 
même  lignification  j fans  que  les  Langues  ayent 
pour  cela  la  même  origine.  Camernrius  a fait 
un  ramas  de  plu  fleurs  mots  qui  fignifioient  la 
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même  chofe  en  Grec  3c  en  Alleman.  Scaliger 
&c  plufieurs  autres  ont  remarqué  plusieurs  noms 
Aliemans  8c  Anglois  qui  (ont  utiles  dans  là 
Itb.  Ae  duo-  Langue  Perfane.  Poftellus  raporte  pluffeurS 

luis'  Lm  cxcmP*cs  ^cs  mors  dont  les  mêmes  en  Hé- 
breu > en  Alleman  , en  Grec  ; 8c  en  François  • 
ce  mot  fojeph  eft  commun  dans  la  Langue  des 
Heurons  : Hornius  dans  fon  Livre  troifiéme 
chapitre  quinziéme  de  l’origine  de  l'Amérique 
nous  allure  qu’on  y a trouvé  des  vertiges  de  la 
Langue  Hébraïque  ; le  mot  Arguarda,  y ligni- 
fie [ Terre  ] comme  en  Hebreu.  Cela  prouvé* 
t'il  que  ces  Langues  (oient  les  mêmes  ? ori 
quelles  n’ayent toutes  qu'une  origine  commu- 
ne } Ces  mots  femblables  peuvent  s’y  être  glif* 
fés  par  hazard  par  le  commerce  que  les  perlon- 
nes  qui  parlent  differentes  Langues  ont  entre 
elles,  ou  par  des  Colonies  qui  ont  aporté  de 
leurs  mots  , 8c  fe  font  fervisde  ceux  qu’ils  ont 
trouvez  dans  le  Païs  où  ils  fe  font  établissons 
voyons  que  les  marchandifcs  des  Indes  ont  lés 
mêmes  noms  en  France  qu’aux  Indes  , cepen- 
, ' dant  cela  ne  prouve  pas  que  la  Langue  Fran- 

, çoife  tire  fon  origine  de  l'Indienne.  C’eft  donc 
une  chofe  évidente  que  les  premières  Langues' 
croient  véritablement  differentes  les  unes  des’ 
autres  , 8c  non  pas  des  Diale&es  de  la  pre- 
mière. 

r . Parlons  maintenant  de  leur  nombre -,  les  An- 

ciens n’en  conviennent  pas  , la  plupart  des  Hé- 
breux en  comptent  foixante  8c  dix  , autant  que 
les  enfans  de  Noé  eurent  de  Chefs  de  famille  , 
qui  le  partagèrent  toute  la  Terre  , comme  on  le 
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de  U divifion,érc.  des  Langues.  17 
peut  voir  dans  le  neuvième  & dixiéme  Chapi- 
tre de  la  Genefe  , qui  en  donne  quatorze  à ]a- 
phet , trente  à Cam  , 8c  vingt  fix  à Sem.  L'E- 
criture femble  autorilér  leur  opinion , car  a- 
prés  ce  dénombrement  nous  lifons  qu’ils  le 
partagèrent  toute  la  Terre  félon  la  diverfité  de 
leurs  Langues  , a b ipfi!  dtvifas  ejft  Terra/  juxta 
Liguas  juas.  Nous  lifons  encore  dans  le  tren- 
te-deuxième Chapitre  du  Deutéronome  , que 
Dieu  avoir  fait  aux  hommes  autant  dq  parta- 
ges differens  de  toute  la  Terre  que  ]acob  avoic 
d’enfans  , 8c  il  ÿ en  avoit  foixantc  8c  dix  lorf- 
qu’il  defeendit  en  Egypte.  Les  Hebreux  fui- 
vant  leur  opinion  croyent  encore  qu’il  y a 
foixante- dix  Anges  à qui  Dieu  a donné  le  foiri 
de  ces  foixante  8c  dix  Peuples  qui  rempli tfenc  , 
toute  la  Terre , ils  donnent  encore  à la  Loy 
foixante  8c  dix  noms,  autant  à Dieu  j 8c  dans  L^jSane^ 
leur  Talmud  ils  veulent  que  leurs  Juges  enten-  /e 
dent  les  foixante  8c  dix  Langues , afin  qu’ils  &}l(dtcii 
puilfent  entendre  tout  le  monde  fans  Interprète  c«j>  10. 

& rendre  ainfi  la  juftice  plus  exactement. 

Les  plus  anciens  Auteurs  Chrétiens,  Grecs  8c 
Latins  avec  la  plupart. des  Interprètes  moder- 
nes fur  i’onziéme  Chapitre  de  la  Genefe  en 
comptent  loixante  8c  douze  ,■  pareequ'ils  fui- 
vent  la  Ver  fi  on  Grecque  des  feptante  , qui  met 
Elifa  parmi  les  fils  de  Japheth  , 8c  (Saïnan  par- 
mi ceux  de  Sem  , qui  ne  font  ni  dans  le  Texte 
Hebreux  que  nous  avons  aujourd’hui , ni  dans 
le  Chaldéen:  il  eft  vrai  qifon  trouve  dans  les 
Ouvra,ges  de  S.Auguftin,  Elifa  huitième  fils  de 
Jipheth,&  quoiqu’il  rie  fie  trouve  pas  dans  tous 
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1 8 l.Differt.Ve  U nature, de  l'origine , 
les  exemplaires  Grecs,  il  eft  pourtanr  dans  c«>» 
lui  du  Vatican,  que  nous  avons  fuivi  dans  cet 
Ouvrage.  Les  autres  croÿenc  qu’il  y a deux 
Caïnan  , l’un  fils  de  Sem  * & l'autre  fils  d’Ar- 
phaxad  , ainfi  qu’on  le  lit  dans  tous  les  exem- 
plaires Grecs.  Ceux  qui  n’admettent  pas  cesf 
deux  Caïnan  , ont  recours  aux  deux  Chefs  de 
la  famille  d’où  les  Philiftins  ont  tiré  leur  ori- 
gine pour  trouver  dans  eux  le  nombre  complet 
defoixante  Sc  douze.  Les  Auteurs  de  cette  o- 
pinion  fontfaint  Clement  d’Alexandrie,  Eufc- 
be,  faint  Auguftin,  S.  lerôme,  S.  Epiphane  , S. 
Profper. 

Mais  quelque  vénération  que  j’aye  pour  ce« 
premiers  Pères  de  l’Eglife  , & de  quelque  poids 
que  foit  auprès  de  moi  leur  autorité  ; je  ne  puis 
pourtant  m’empêcher  d'être  d'un  autre  fenti- 
ment  j & je  le  puis  faire  fans  aller  contre  la 
foy  ; je  m’éloigne  à regret  de  leur  opinion  : 
mais  les  raifonsdont  elle  eft  apuyée  me  paroif- 
fent  fi  foibles  , que  j’aime  mieux  embraiïcr  le 
fentiment  de  ceux  qui  difent  que  le  nombre 
des  Langues  n'eft  point  déterminé  dans  l’E- 
criture , & qu’on  ne  le  peut  pas  déterminer  a- 
rec  certitude.  Ce  dernier  fentiment  eft  foûte- 
tenu  par  François  Junius  , Bonfrerius,  Corné- 
lius à Lapide  fur  l’onzième  Chapitre  de  la  Ge- 
nefe  , par  Brochard  dans  le  quinziéme  Chapitre 
du  Livre  premier  de  fa  Géographie  lactée , pat 
le  fçavant  Buxtovf  & quantité  d'autres.  Voi- 
ci leurs  principales' raifons,  premièrement  il  eft 
plus  que  vrai-fembîable  que  les  defeendans  de 
Japheth  & de  Caïn  font  en  beaucoup  plus  grand 
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nombre  qu’il  n’eft  rapoité  dans  la  Genefe.  Leur 
Généalogie  ne  s’étend  qu’à  la  troifiéme  géné- 
ration , ôc  celle  de  Sem  va  jufques  à la  fi- 
xiéme. 

Secondement  il  y a beaucoup  de  ceux  > donc 
la  Genefe  fait  le  dénombrement,  qui  ne  peuvent 
pas  faire  des  Familles  & des  Nations  differen- 
tes, & par  cônfequent  il  ne  fçauroit  avoir  eu 
une  Langue  à parc.  Comment  eft  - ce  que  les 
Peres  feuls  fans  leurs  enfans  , ou  les  enfans  fans 
leurs  Peres  pourroient  établir  une  Famille  nom- 
breufe  , & devenir  une  Nation  qui  habite  une 
partie  confidcrablc  de  la  Terre  ? Qui  voudra 
croire  que  les  Peres  ayenc  éloignés  tous  leurs 
enfans?  Ce  qui  frit  que  Cornélius  à Lâpide  a- 
prés  avoir  retranché  les  Peres  & les  enfans  qui 
ne  pouvoient  pas  faire  une  Famille  differente  t 
réduit  ce  nombre  à cinquante>cinq;  Ce  que  die 
Salian  dans  fes  Annales  ne  doit  être  d’aucune  ^ f 
considération  : il  fe  peut  faire , die- il , que  les  , u , y * 
Peres  ayent  multiplié  leurs  Familles  par  d’au- 
tres fils,  que  ceux  qui  font  raportés  dans  la 
Genefe  , il  avance  cela  fans  aucun  fondement. 
Quoiqu’il  en  foic,comme  nous  le  venôs  de  dire 
plus  que  vrai-  femblable  > que  ces  premiers  Pe- 
res ayent  eu  un  nombre  d’enfans  beaucoup  plus 
grand  que  celui  que  nous  lifons  dans  la  fainte 
Ecriture.  Cela  11e  peut  pourtant  pas  fervir  de 
raifon  pour  ceux 'qui  veulent , qu’il  ait  autant 
de  .Langues  differentes,  que  l’Ecriture  donne 
de  Chcfe  de  Famille  à ces  premiers  hommes  &î 
qu’ainfi  il  n’y  en  a ni  plus  ni  moins,  Que  11  v 
l’on  vouloir  juger  de  la  pluralité  des  Langues 
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par  le  nombre  d’enfans  qu’auront  pû  avoir  nos 
premiers  Peres,  on  ne  diroit  rien  de  certain. 

En  troifiéme  lieu  il  y a bien  de  l'aparence 
qu’Arphaxad  , Salé  de  Hcber  n’ont  point  été 
du  (entiment  de  bâtir  cette  Tourfàmeufe,  fur 
tout  Heber , dans  la  Famille  duquel  on  croit 
communément  que  la  première  Langue  & la 
vraye  Religion  font  reftées  , s’iLs  n’ont  point 
eu  de  part  aux  crimes  des  autres  , ils  n’en  ont 
point  eu  à leurs  peines  ; ainfi  leur  Langue  n'a 
point  dû  changer  , outre  cela  plufieurs  de  ceux 
qu’on  nomme  Chefs  de  Famille  , ont  eu  le  mê- 
me langage,  j’entens  pailcr  des  Cananéens  dont 
la  Langue  cft  la  même  que  l’ Hébraïque , ou 
tout  au  plus  une  Dialeéte  de  cette  première  Lan- 
gue. Une  preuve  de  cela , c’eft  que  tous  le9 
noms  des  lieux  de  la  terre  de  Canaam  font  Hé- 
breux. Enfin  fi  l’on  ajoute  les  trois  fils  de  Noc 
à ces  Chefs  de  Famille , il  y en  aura  plus  de 
foixante  de  douze , à moins  d’être  dans  le  fen- 
timent  de  Salian  qui  a dit  qu’ils  avoient  plu- 
fieurs Ligues  , de  que  par  fois  ils  fe  fervoient 
de  celle  de  leur  Pcre  , & qu'ils  en  avoient  une 
autre,dont  ils  fe  fervoient  pour  élever  leurs  en- 
fants. Mais  que  peut  on  repondre  à la  remarque 
de  Brochait  ? ]auan  de  Elifa,  dit-il  , qui  habi- 
tèrent la  Grece  avoient  le  même  langage,  Mi- 
fraïm  de  Patrafius  qui  peuplèrent  la  Thebaïdc 
en  Egypte,  Aram  de  Hus  la  Syrie,  n’eurent  tous 
qu’une  même  Lang  le  ; à peine  après  cela  relie- 
ra-t’il  trente  Langues  differentes  félon  leur 
maniéré  de  compter.  Il  faut  conclurre  de  ce 
que  nous  avons  die  , qu’il  y a beaucoup  moins 
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de  Langues  originaires  qu’on  ne  le  croie  com- 
munément j on  en  connoit  peu  de  nos  jours  , 

& la  plupart  de  celles  que  nous  avons  , vien- 
nent du  mélange  des  unes  avec  les  autres.  Moy- 
fe  ne  s’eft  p>oint  propofé  de  nous  faire  un  ré- 
cit fidele  de  tous  les  Peuples , 5c  de  toute* 
leurs  Langues,  il  n’a  parlé  que  de  quelques- 
uns  & fur  tout  de  ces  Peuples  qui  écoient  voi- 
finsdes  Juifs.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’il  a 
fait  éxaétement  la  defeription  de  la  terre  de 
Canaan  , qu’il  en  a marqué  toutes  les  bornes, 
parceque  les  Juifs , en  faveur  defquçls  Moyfe 
écrivoit , la  dévoient  un  jour  pollcder  : il  s’eft 
contenté  de  dire  quelques  mots  des  autres  Na- 
tions. 

Pour  ce  qui  eft  de  ces  paroles  du  dixiéme 
Chapitre  de  la  Genefe  , omnes  ifti  funt  filii  Sem  v' 
vel  Cham  fecundum  cognationet  & Linguai  , Voi- 
ci le  nombre  des  cnfàns  de  Sem  & de  Cham  fé- 
lon leur  patentée  & leur  langage  ; elles  ne  fi- 
gnifioient  autre  chofe  fi  ce-  n’eft  que  ces  Peu- 
ples &c  ces  Familles  font  defeendus  de  ces  deux 
Patriarches , & qu’ils  parloient  un  langage  dif- 
ferent , non  pas  chaque  Famille  en  particulier, 
comme  lorfque  dans  le  huitième  Chapitre  d’E- 
fther  , il  eft  marqué  que  les  Miniftres  d’Afiue- 
rusavoient  envoyé  des  Lettres  à fix-vingts  Pro- 
vinces écrites  du  caraébere  & dans  le  langage 
particulier  de  chaque  Province  , jaxta  Lin - 
jpw#  & litteras  cujufque  TrovincU  , cela  ne  fi- 
gnifie  pas  que  chaque  Province  eût  une  Langue 
entièrement  differente  , mais  feulement  que  la 
maniéré  d’écrire  & de  prononcer  étoit  differçn- 
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te  dans  chaque  Province. 

Le  pairage  du  Dcutcronome  qu’ont  cité  ceux 
qui  prétendent  que  le  nombre  des  Langues  puif- 
fc  aller  jufqu'à  foixante-douze,  ce  partage,  dis-  - 
je  > ne  leur  eft  pas  plus  favorable  que  le  pre- 
mier „ au  lieu  de  , fitimtm  Ifraèl  , le  Grec  met 
jgclorum  , mais  quand  cela  ne  fer  oit  pas , ne 
difpute-t’on  pas  tous  les  jours  touchant  le  nom- 
bre de  ces  enfans.  Mais  voici  le  véritable  fens 
de  ce  partage  , je  l’expljque  avec  Brochait , 
J)eus  confinait  terminot  populorum  juxta  numerum 
jiliorum  Ifraie! , c’eft-àrdite  que  Dieu  diftribuanc 
à fes  Peuples  toute  la  Terre  , il  en  avoit  refer- 
vc  une  partie  allés  grande  pour  pouvoir  fuffïre 
au  peuple  dTfracl.  Les  autres  raifons  ont  fi 
peu  de  fondement  qu’elles  nç  méritent  pas  une 
reponfe  ferieufe. 

Nous  avons  fufhfâmmenc  prouvé  qu’on  ne 
{çauroit  certainement  fixer  le  nombre  des 
premières  Langues.  Le  nombre  de  celles  qui 
font  venues  de  ces  premières  eft  encore  plus 
incertain  , le  mélange  & le  changement  qui 
leur  arrive  tous  les  jours  en  font  voir  l’impof- 
fibilité , Miti  idate  au  raport  de  Pline  parloit 
& entendoit  vingt- deux  Langues  fans  avoir  be- 
foin  d'Interprete  , Homere  fait  venir  au  fiége 
de  Troyes  plufieurs  Nattons  qui  toutes  par- 
loicnt  differentes  Langues,  Temiftocle  parlant 
d'une  Ville  dans  l’Ifle  de  Colchos , la  fait  fi 
célébré  que  trois  cens  Peuples  dont  les  langa- 
ges étoient  tous  differens,  y negocioient  entre 
eux.  Et  Pline  dit  que  dans  la  fuite  des  tems 
on  avcnt  envoyé  dans  cette  Ville  cent  vingt  . 
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perfonnes  pour  fçrvir  comme  d'Interpretes  à 
ceux  qui  y ncgocioient.  S’il  y avoir  un  fi 
grand  nombre  de  Langues  dans,  une  fi  petite 
partie  de  la  Terre  , combien  y en  a-t’il  dû  a- 
voir  dans  le  refte  de.  l’Univers.  Un  certain 
Auteur  en  compte  jufques  à quatre  cens  , mais 
il  en  a obmis  la  plupart , & toutes  celles  qu’il 
admet  ne  font  pas  entièrement  différentes  , il 
en  naît  chaque  jour  , & dans  l'Europe  feule  qui 
eft  la"  plus  petite  partie  du  monde , combien  en 
pouvons- nous  compter  ? Outre  cela  n’y  a-t’il 
pas  une  infinité  de  Peuples  inconnus , qu’on  * 
découvre  tous  les  jours  dans  les  terres  Auftra- 
les,  dont  chacun  a fa  Langue  particulière.  Fi- 
niifons  cette  queftion  par  les  paroles  de  Becan: 
quoiqu’il  fe  trouve  , dit- il , des  gens  affes  har- 
dis pour  déterminer  combien  il  y a eu  de  Lan- 
gues à la  divifion  de  la  Tour  de  Babel,  &c  com- 
bien il  y en  a maintenant , je  ne  crois  pourtant  ' 
pas  que  peribnne  piaffe  le  fçavoir  certainement, 
auffî  ne  nous  importe- il  pas  beaucoup. 

Il  faut  pourtanc  avouer  que  parmi  les  Lan- 
gues que  nous  connoiffons,  il  y en  a quelques- 
unes  qu’on  peut  apeller  originaires  ou  Cardi- 
nales , d’où  les  autres  ont  pris  leur  naiffance. 
les  (çavans  mettent  de  ce  nombre  i°.  1* Hé- 
braïque, d’où  font  venues  la  Caldaïque  ou  la 
Syriaque  , la  Canaanitique  , fe  Punique,  l’A- 
rabique  , qui  eft  celle  qui  a la  plus  d'étendue, 
l’Armeniene , l’Ethiopique  & la  Perfanne  en 
partie.  i«,  la  Grecque  avec  toutes  fes  Dialeéles 
differentes.  Cette  Langue  a compofé  en  partie 
l’Egyptienne,  3°.  Lû  Latine  fous  laquelle  nous 
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14  I.Viffert  'Ve  la  nature, de  l'origine * 
comprenons  l’ancienne  Langue  Latine  , c’eft- 
à-dire , celle  des  Volfques  , des  Samnites  , des 
Etruriens  , & des  autres  Peuples  d’Italie.  Cet- 
te Langue  a eu  toute  fa  perfe&ion  du  têtus  de 
Cefar,  de  Cicéron  & de  Pline  : elle  eft  main- 
tenant corrompue  par  celles  des  Goths  & des 
autres  Barbares  , d’où  eft  venu  l’Italien  , l’Ef- 
pagnol , le  François  &c.  40.  L’Alleman  qui 
comprend  la  Langue  commune  d’Allemagne 
Sc  celles  qu’on  parle  dans  les  differentes  Pro- 
vinces de  ce  Royaume  , la  Suifte  qui  tient  de 
l’ancien  Alleman  , leFlaman  , l’Holandois,  le 
Danois,  le  Suédois,  l’Anglois  & les  autres. 
5 o.  l’Efclavon  qui  eft  extrêmement  commun 
dans  l’Afie  & dans  l’Europe.  Cette  Langue 
fert  de  principe  à la  Dalmatique  , Vandaüque, 
Bohémienne  , à celle  des  Mofcovites  , des1 
Croates  , des  Polonois  , des  Lithuaniens  , & 
des  autres  qui  n’en  font  que  des  Dialedtes. 
Gefner  dans  fon  Mitridate  nomme  foixante 
Peuples  differensqui  parlent  cette  Langue  , 6°. 
la  Tartarique  qui  s’étend  dans  tout  le  Septen- 
trion , à laquelle  il  faut  raporter  bien  des  Lan- 
gues d’Europe  & d’Afie  , fi  nous  en  croyons  à 
Boxornius  , comme  l'ancien  Gaulois,  l’ancien 
Efpagnol , & le  Breton  d’Angleterre  dont  on 
voit  encore  des  reftesdans  la  Province  de  Ga- 
les. 7°.  Quelque^uns  ajoûcentà  toutes  les  Lan- 
gues ordinaires  la  Chinoife  differente  de  tou- 
tes' les  autres  par  fes  noms , qui  font  tous  d’u- 
ne fyllabe  & par  fes  caraéleres  qui  ne  font 
point  femblàbles  aux  lettres  de  l’Alphabet ^ 
mais  ce  font  des  figures  des  chofes  mêmes  qu’on 
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. àe  lu  divifton^&c. des  Langues.  2 y 
y (tut  exprimer  ; on  en  compte  plus  de  mille 
.quoique  cette  Langue  foit  fi  differente  dans 
les  Provinces  de  la  Chine,que  ceux  d’une  Pro- 
vince ne  fçauroient  entendre  ceux  de  l’autre» 
les  caraCtcres  font  neanmoins  les  mêmes.  Les 
Chinois  fe  vantent  d’avoir  l’ufage  de  leurs  ca- 
ractères depuis  le  déluge  , & ils  prétendent  le 
* prouver  par  des  monumens  & des  Hiftoires 
qu’ils  ail'eurent  être  très- véritable  , & fi  on 
les  en  croit  il  faut  avouer  qu’aprés  les  Juifs, 
il  n’eft  point  de  Nations  fi  ancienne  qu’eux, 
ni  d’Hiftoire  qui  foit  plus  certaine  : ils  n’ont 
aucun  commerce  avec  les  autres  Royaumes  ÔC 
gardent  exactement  l’ancienne  Loy  qui  ne  per- 
mettoit  pas  de  laiffer  entrer  un  étranger  dans 
leur  Pais } il  eft  allés  vrai-femblable  que  leur 
Langue  eft  une  de  celles  qui  prirent  nailïance 
dans  la  Tour  de  Babel. 

Comme  tout  ce  qui  eft  dans  ce  bas  monde 
eft  dans-une  continuelle  vki(fitude,&  qu’il  n’y 
a rien  qui  foit  plus  capable  d'alteration  que  les 
Langues  ; il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  l’on  n’en 
voit  aucune  qui  fe  foit  confervé  dans  la  pre- 
mière pureté.  Ceux-là  fe  trompent  qui  cher- 
chent de  la  Habilité  dans  l’inftabilité  même  ; 
il  eft  vrai  que  depuis  l’impreffion  les  Langues 
fe  font  un,peu  mieux  maintenues  , c’eft  par  (on 
fecours  que  nous  avons  correctement  l'Hebreu, 
le  Grec  , le  Latin  ; mais  il  faut  demeurer  d’ac- 
cord qu’il  s’y  eft  fait  de  grands  changemens 
foit  pour  l’Ecriture , foit  pour  la  prononcia- 
tion , on  n’a  qu’à  lire  les  anciens  manuferits 
pour  s’en  convaincre  } combien  l’Hebreu  par 
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exemple  a-t’il  perdit  de  (a  première  beauté  ? 

Les  Juifs  n'ont  été  que  foixante  & dix  ans 
dans  une  captivité  , & leur  Langue  s’eft  telle-* 
ment  confondue  avec  le  Caldéen  , qu’ils  ne  fc 
font  plus  reconnus  après  leur  retour  On  ne 
peut  trouver  de  véritable  Hébreu  que  celui  de 
l’ancien  Tcftament  ; depuis  que  les  mêmes  juifs 
ont  été  fournis  aux  Grecs  & aux  Romains  , & 
qu'ils  ont  été  difperfés  en  divers  endroits  , ils 
ont  rempli  leur  Langue  d’une  infinité  de  mots 
étrangers.  On  voit  cela  dans  les  Livres  des  Ra- 
bins  , qu’on  peut  apeller  véritablement  un  ca- 
hos  où  l’on  jie  voit  rien,commc  un  fçavant  dans 
cette  Langue  l’a  très- bien  remarqué. 

On  peut  dire  du  Grec  ce  que  nous  venons 
de  dire  de  l'Hebrcu  , il  n’a  pas  cté  plus  exemc 
de  la  contagion,  & les  Liturgies  de  faint  Ba- 
filc  & de  faint  Chrifoftome  ne  font  plus  en- 
tendues par  le  peuple  : ceux  qui  fçavent  le  beau 
Gtcc  ignorent  le  Grec  vulgaire  , comme  ceux 
qui  font  fçavans  «Uns  le  vulgaire  n’entendent 
rien  dans  le  Grec  pur.  Les  caraétcres  anciens 
font  differens  des  nouveaux  , & la  corruption 
s’eft  glifte  dans  les  mots  Grecs  les  plus  propres 
& les  plus  anciens  comme  l’a  remarqué  le  fça-  * 
vant  BreervvoduS.  L’on  voit  des  veftiges  de 
cette  barbarie  dans  les  livres  de  Cedrenus  , de 
Nicetas  & de  plufieurs  autres  Authcurs  qui 
ont  écrit  long-tems  avant  l’invafion  des  Turcs; 
elle  ne  peut  pas  venir  non  plus  des  Gots  qui 
n’ont  fait  que  palfer  dans  la  Grece  & n’y  con- 
tractèrent aucune  aliancc.  Le  tems  qui  détruit 
toutes  choies  a pioduit  peu  à peu  ce  change- 
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de  la  divifion^c.des  Langues.  17 
ment , il  peuc  au  (Il  venir  de  ce  qu’il  y a quan- 
tité de  mots  Latins  qu’on  a inféré  dans  le  Grec, 
la  négligence  des  Grecs  mêmes  en  cft  une  cau- 
fe  trop  certaine  , ils  ont  voulu  racourcir  des 
mots  , ils  les  ont  confondus,  enfin  ils  ont  trans- 
féré des  accens  & des  fyllabes  dans  des  lieux 
qÙ  ils  n’étoient  point  neceifaires. 

La  Langue  Latine  a en  le  même  fort  que  le  hJlitMb.t. 
Grec  ; nous  l’aprenons  de  Quintilien , à peine  c 
les  Prêtres  de  fon  tems  entendoient-  ils  les 
Vers  religieux  que  Numa  avoit  compolé  , & 
les  Loix  des  douze  Tables  que  Fulnius  Utfi- 
nus  a ramalfé  &c  traduit  dans  les  propres  ter- 
mes dont  les  Decenvirs  & les  Rois  qui  les  a- 
voient  faits  s'étoient  fervis  , ce  qui  montre  clai- 
rement combien  ce  nouveau  Latin  eft  éloigne 
de  l’ancien.  Polibe  dans  le  troifiéme  livre  de 
fon  Hiftoire  nous  affûte  que  les  Doétes  de  fon 
tems  avoient  peine  à entendre  les  articles  du 
Traité  de  Paix  que  firent  les  Romains  avec  les 
Cartaginois  , peu  de  tems  apres  qu’ils  eurent 
challé  les  Rois , il  ne  s’étoit  pourtant  écoulé 
que  trois  cens  pinquante  apnées.  On  voit  mê- 
me aujourd’hui  à Rome  dans  le  Capitole  une 
colomne  drefTée  en  l’honneur  de  Drufilius 
Conful  Romain  ornée  des  proues  de  Navires 
de  la  Flote  des  Cartaginois  qu’il  défit  dans  la 
premierre  guerre  punique  , ce  n ctoit  que  cenc 
cinquante  ans  avant  Cicéron  01)  la  Langue  é- 
toic  dans  toute  fa  beauté.  On  peut  voir  cepen- 
dant dans  l’Infcription  de  cette  colomne  qu’on 
va  raporter  combien  il  y a de  différence  en trç 
l’une  de  l’autre  Langue. 
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Exemir  Leciones.Maciftratos  Caftreis  Exfeciont 
Exemit  Legtones.  Ai agtjlratiu  Cujirü-  Effugiunt 

Pugnandit.Cepet.Inque.Navibos.Maria.Confol. 
Pugnando.  Opn.  In  que.  Navibué.Mari.Conful. 

Primos.  Ornavir.  Navibos.  Cladcis.  Pcpnicas. 
Primus.  Ornavit.  T^ivibus.  CUJfes.  Punie 4t. 

S u mas 
S ttmmas. 

Cartacincnfes.  Diélatored.  Altod.  Socais, 
Cartaginenfes.  Dtélatort,  Aslo.  Soins. 
Trirefmos. 

Trirèmes, 

\ 

Naveis.  Captom.  Numei,-  Navaled,  Praided. 
2'faves.  Captum.  pjummi.  Travail.  Prtda.  • 
Poplo  &c. 

Populo  &c. 

On  voit  par  certc  Infcription  comme  les 
lectres  ont  été  changées,  le  C.  pour  le  G.  l’E 
pour  l'O  ou  pour  r V , on  ajoûcoic  un  D.  à la 
fin  des  mots. 

Voici  la  même  Infcription  d’une  maniéré  un 
peu  plus  étendue  que  j'ai  tirée  des  livres  de 
jaques  Laurus. 
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C.  Duillio.  M.  F.  M.  N.  Confol. 
Segefta  Opipon. 

OBSIDIONED.  EXEMET. 
LEGION  ES  ROMANAS  PERICULO. 
MAXIMOSQUE.  MAGISTRATOS.  LIBE- 
RAVIT.  CIVIUM.  IN  NOVEM.  CAS- 
TREIS.  EXFOCEUNT.MARCELLAMUR- 
BEM.  PUGNANDO.  CEPET.  ENQUE.  EO- 
DEM.  MAGISTRATUM  REM.  NAVIBOS. 
MARID.  CONSOL.  PRIMOS.  GESSIT. 
CLASSESQUE.  NAVALES.  PRIMOS  OR- 
NA VET.P  ALMA  A.  CUMQUE.  EIS.NAVE- 
BOS.  CLASSEIS  POEN1CAS.  OMNES. 
SUMAS  ; COPEAS.  CARTAG1NENSIS 
PRESENTE.  HANNIBALE.  DICTATO- 
RED.  OLOTOM  IN  ALTOB  MARID  , 
PUNGENDO  CUM  QUINQUE.  NAVE- 
BOS.  ET.  CUM.  SOCIE1S.  SEPTE  RE- 
MEM.  BIREMOSQ.  TR  IREMOSQUE.  NA- 
VEIS.  DECEM.  CEPIT.  AUROM  CA- 

PTOM.  PREDA  NUMET.  . * 

IDEOQU.  NAVALED.  PRÆDAD.  PO- 
PLONIOLOS  DONAV1T.  CARTHAGI- 

NENSI N.  . . NUOSL . . . . 

. . . ET CAPT 

La  caufe  d'un  fi  grand  changement  vient  en 
partie  de  la  multitude  des  Eficlaves  qui  étoient 
beaucoup  plus  en  nombre  que  les  Citoyens 
Romains,  & des  étrangers  qui  venoient  de  tou- 
tes les  Provinces.  La  barbarie  de  .leur  langage 
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30  l.T)iJfert.T)e  la  nature  Je  £ origine  ^ 
qu'ils  ont  mêlé  avec  la  poli  telle  Romaine  a 
rempli  de  barbarifmcs  une  fi  belle  Langue.  Ifi- 
9-Orig.  dore  nous  en  allure,  &:  Tertulien  qui  étoit  du 
tems  de  Septimitis  Severe  avant  l'irruption  des 
Barbares,  reproche  aux  Romains  d'avoir  aban- 
donné la  Langue  de  leurs  perts*  Les  Gots  qui 
dans  le  quatrième  fiécle  , prenant  leur  courte 
du  Septentrion  fe  répandirent  dans  toute  l’Ita- 
lie & les  autres  parties  de  l’Empire  d’Occidenr, 
ces  peuples  barbares  , dis- je,  confondirent  tou- 
tes les  Langues , 8c  rendirent  meconnoi (fable  le 
Latin  qui  étoit  déjà  beaucoup  déchu  de  fa  pu- 
reté. Ce  qui  eft  arrivé  aux  Langues  fçavantes, 
fe  voit  encore  plus  clairement  dans  les  autres  + 
comme  l’Alleman  , le  François  8c  l'Anglois  * 
qui  pendant  l’efpace  de  trois  à quatre  cens  ans 
ont  reçu  tant  d’alteration  qu’à  peine  les  plus 
fçavans  ont  pu  lire  les  anciennes  Inscriptions  , 
encore  a-t’il  falu  le  fecours  d’un  Gloflaire , 
beaucoup  d’examen  8c  une  longue  expérience 
pour  y pouvoir  deviner  quelque  choie  } 8c  fi 
quelqu’un  parloit  nôtre  ancien  Gaulois  on  ne 
pourroit  s’empêcher  de  rire  à l’entendre  pro- 
noncer. 

Il  en  eft  des  Langues  comme  des  modes , le 
même  tems  qui  les  amene  , les  fait  auflî  - tôt 
palier  que  fi  elles  n’avoient  jamais  été,les  efnrits 
& les  moeurs  changent  avec  le  tems,  enfin  il 
n’eft  rien  de  ftable  en  ce  monde.  Diroit-on  cri 
entendant  un  Icalien  , que  fon  Païs  eft  celui  où 
la  Langue  Latine  a reçu  toute  là  pureré  : il  en 
eft  de  même  d’un  Athénien,  le  Grec  qu’on  a vù 
dans  tout  fon  éclat  dans  cette  Ville  fameufe. 
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J eft  fi  corrompu , qu’on  doutcroit  avec  raifon 
delà  réputation  de  cetfe  Ville.  Pour  la  fcien- 
ce  fi  nous  n’avions  des  Hiftoriens  & des  Au- 
teurs trcs-fidelcs  > il  faudroictout  révoquer  en 
doute  , fi  cela  n’étoit  pas  certain . II  femblc 
qu’il  en  eft  des  mots  ufités  comme  des  viandes 
ordinaires  dont  on  le  dégoûte  facilement , .fur 
tout  lorsqu'on  trouve  quelque  nouveaux  mets 
qui  flate  le  goût , il  n’eft  perfonne  , pas  même 
les  Empereurs  & les  Rois , dit  élegament  Bi- 
bliander , qui  puilïê  faire  des  Loix  inviolables 
pour  le  langage  & obliger  des  peuples  à par- 
ler toujours  de  la  même  manière.  Et  Pompo- 
nius  dit  un  jour  avec  beaucoup  d’efprit  à Ce- 
far  : Vous  pouvés  grand  Empereur  donner  des 
Villes  aux  hommes,  mais  non  pas  un  langage. 
7 h Cet  far  civitatem  dare  potes  hormmbtu  , ver  b a 
dare  non  pot  es, il  répondoità  la  baffe  flaterie  d’A- 
teius  qui  foûtenoit  que  Cefar  pouvoit  donner 
des  mots  peu  Latins  au  Païs  Latin  même  , ce 
qui  fait  dire  à Cicéron,  dans  fon  Orateur  , je 
laiffe  au  peuple  à parler  le  langage  ordinaire  , 
je  me  referve  la  politeffe  , ufurn  loefuendi  populo 
conc-ejfi  , feientiam  mihi  refervavi  , Horace  nous 
découvre  affés  l’origine  de  tous  ces  changemens 
dans  fes  Vers , il  y a , dit  - il , beaucoup  de 
mots  qui  renaiffent  apres  être  tombés  , il  y en 
a d’autres  qui  font  aujourd’hui  dans  la  bouche 
de  tout  le  monde  avec  honneur  qui  tomberont 
auflï  , c’eft  l’ufage  qui  eft  la  réglé  du  langage. 

Afttlta  renafcenttir  ejnt  jam  cecidere  cadenUjtte 

jQu*  nttnc  funt  in  honore  vocabnla  tJi  volet  ufu* 
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.^«era  pe««  arbitrium  esl , <£•  jar  dr  »or»i<*  *0* 
quendi. 

Les  mots  font  femblables  aux  monnoyes  qui' 
ne  valent  qu’autant  que  l’ufage  les  fait  valoir  y 
comme  il  n’eft  lien  de  fi  difficile  à conferver 
q uele  fon  & la  prononciation  des  lettres  , le 
peuple  y fait  allés  ordinairement  des  fautes  , & 
cela  fait  changer  les  mots  dans  la  fuite  , fi  l’on 
prononce  mal  » l'on  écrit  mal , & la  pofterité 
qui  lit  nos  écrits  imite  nôtre  méchante  pronon- 
ciation , i’Ortographc , dit  Tertullien  s’accom- 
mode à la  maniéré  de  prononcer,  ainfi  elle  chan- 
ge fou  vent,  Ortographia  confite  tudmi  fervit , ideô- 
qtte  fkpe  wutatur. 

Les  genies  & les  pallions  differentes  font 
aulfi  en  partie  la  caufe  du  changement  qui  ar- 
rive aux  Langues,  la  legereté  des  uns  , la  pa» 
relfe  des  autres , l’affectation  de  ceux  qui  veu- 
lent palier  pour  polis  dans  une  Langue  , fait 
qu’ils  changent  la  maniéré  de  prononcer,  qu’ils 
inventent  des  mots  nouveaux  -,  il  cil  même 
quelquefois  neceffaire  d’en  inventer  pour  les 
Arts  , où  l’on  trouve  tous  les  jours  quelque 
chofe  de  nouveau  , il  n’eft  point  de  Langue 
fi  fécondé  & lî  remplie  qui  ne  reçoive  des  mots1 
étrangers,  le  Latin  à qui  Seneque  donne  cinq 
cents  millions  de  mots  en  a reçu  de  la  Langue 
Grecque  qui  paffe  pour  lia  plus  fertile  après 
l'Arabe.  Le  Grec  en  a reçu  de  l’Hebreu  à qui 
les  plus  Içavans  ne  donnent  que  cinq  cens  ra- 
cines. 

Le  voifinage  des  autres  Peuples  , les  Colo- 
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hies',  la  même  Religion  , $c  fur  tout  les  armées 
qui  font  venues  conquérir  des  Royaumes  en- 
tiers, (ont  encore  la  caufe  de  la  confufîon  des 
Langues.  Les  Italiens , les  François , les  Dal- 
niaces,  les  Efclavons  & les  autres  Peuples  voi- 
fins  de  l'Allemagne  ont  donné  a l’ÀHeman 
quantité  de  mots  qui  leur  étoient  propres  j des 
Colonies  de  Gaulois  & de  quelques  Peuples 
d'Italie,  ont  fait  unetroifiéme  Langue  en  Alle- 
magne : les  Romains  , les  Maures  Sc  les  Gor.s 
qui  ont  fubjugué  les  uns  après  les  autres  l’Ef- 
pagne  8c  qui  l’ont  même  habitée  , ont  donné 
chacun  fa  Langue  à ce  Pars  , ainfi  l’Efpagnoi 
eft  un  mélange  des  Langues  de  ces  trois  peu- 
ple. 

Le  François  que  nous  parlons  aujourd’hui 
eft  un  compofé  de  l’ancien  Gaulois  8c  du  La- 
tin. Guillaume  apellé  le  Conquérant  d'Angle* 
terre  a porté  dans  ce  Païs  fes  armes  viétoried- 
fes,  & fon  langage  , il  ordonna  qu'on  écriroit' 
en  François  les  procez  Civils  , 8c  les  Arrêts  ; 
ainfi  l'Anglois  eft  un  compofé  de  François  ,• 
de  Latin  , de  Danois  , de  Saxon,  8c  de  Nor- 
man. Les  Conquerans  ne  fe  croyent  pas  vé- 
ritablement Maîtres  d’un  Païs  ,*  s’il  ne  parle 
leur  langage. 

Les  Grecs  après  avoir  été  fubjitgués  par  les  a ^ ^ 
Turcs  orrt  reçû  une  infinité  de  leurs  mots.  Du  tfy  xjupir 
tems  d’Alexandre  les  Egyptiens  reçurent  l’Al-  Ep-jl.  «-i 
phabet  des  Grecs  après  y avoir  ajouté  quelques  GaMi 
lettres , 8c  ne  firent  plus  qu'une  Langue  des 
deux  j S.  Jerôme  dit  que  toiu  l’Orient  parloic 
Grec  > qui  fe  corrompit  dans  la  fuite  par  l’ir* 
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vatjon  des  Sarrafins  , 5c  les  Romains  au  raport 
D*  civît.  ^a^nt  Auguftin  s’étudioient  autant  à répan- 
Deit;i,.i9.  die  leur  Langue  par  toute  la  Terre  qu'ils  s’at- 
7-  tachoient  ardemment  à conquérir  tout  l’Uni- 
vers. Tomes  les  Lettres  de  leurs  Ambafladeurs, 
tous  les  appels , tous  les  procès  qui  fe  traitoient 
dans  le  Sénat,  tous  les  Arrêts  des  Préteurs,  tou- 
tes les  pièces  autentiques  , toutes  leurs  Loix  é- 
toient  écrites  en  Latin  : Dion  Callien  raportc 
qu’un  grand  Seigneur  de  Grcce  fut  effacé  du 
livre  des  Sénateurs  par  Claudius  , pareequ’il 
ne  feavoit  pas  le  Latin  , de  le  Sénat  ne  vou- 
loir point  écouter  les  Ambafladeurs  Grecs  dans 
leur  Langue  naturelle,  s’ils  ne  parloient  Latin, 
Les  Romains  n’ont  pourtant  pas  pu  détruire 
toutes  les  Langues  narres  , aufquellcs  les  Ro- 
mains n’ont  pas  aporté  un  grand  changement , 
puifque  Scaliger  en  compte  encore  quatorze 
qui  régnent  en  Europe  fans  y comprendre  la 
Latine,  lefquelles  y étoient  déjà  en  ufage  lorf- 
que  l’Empire  des  Romains  étoit  le  plus  flo- 
riflant,  ces  Langues  font  l'Irlandois,  l’Arabe  , 
l’Efclavon,  le  Grec  , le  Hongrois  , la  Bifcaïc  , 
la  Tutonique , l Epirotique  ancienne  , la  Tran- 
fy  Ivane  , la  Dalmatiquc  , celles  des  Cauches  , 
celle  de  ceux  qui  habitent  la  Finlande,  la  Tar- 
tarique  qui  en  comprend  plu  fleurs. 

La  Religion  a fait  encore  du  changement 
dans  les  Langues  , l’Arabe  s’eft  répandue  dans 
toute  l'Afle  , dans  une  partie  de  l’Afrique  Sc  da 
l’Europe  par  la  fuperftition  des  Mahometans  , 
les  Mofcovites  5c  les  autres  Peuples  qui  ont 
reçu  la  Religion  Chrétienne  des  Grecs  , ont 
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reçu  dans  leur  Langue  naturelle  quantité  de 
mots  Grecs.  Ceux  - là  feuls  confervent  leur 
Langue  fans  mélange  , dont  le  Pais  eft  fi  rude 
qu'ils  ne  peuvent  avoir  de  commerce  avec 
perfonne.  C'eft  par  cette  raifon  que  cetce 
partie  de  l’Efpagne  qui  eft  remplie  de  monta- 
gnes fteriles  , qu’on  apelle  la  Bifcaye  , 8c  que 
perfonne  n'a  voulu  fubjugucr  , a confcrvé  fon 
ancienne  LanguejThucidide  dit  la  même  cho- 
ie du  Païs  qu’on  apelle  •proprement  Attique  8c 
des  habitans  d’Arcadie , c'eft  la  groflîereté  de 
ces  derniers  qui  leur  a confervé  leur  Langue  5 
c'eft  ainfi  que  ceux  qui  habitent  encore  les  mon- 
tagnes d’Epire  ont  confervé  leur  Langue  que 
que  j’ai  apelle  Epirotique.  C’eft  ainfi  que 
ceux  qui  habitent  les  Païs  de  Gale  8c  d’An- 
gleterre parlent  encore  l’ancien  Breton  8c  n’en- 
tendent pas  même  l’Anglois  , cependant  ils 
commencent  à familiarifer  avec  les  Anglois 
qu’ils  vont  fervir  , 8c  chez  qui  ils  font  élever 
leurs  jeunes  enfans  , ainfi  ils  ont  mêlé  dans  leur 
Langue  bien  de  mots  Anglois, 

Enfin  l’air  que  l’on  refpire  & la  feituation 
des  lieux  que  l’on  habite  nous  porte  à quel- 
que changement  dans  la  Langue  même , ceux 
qui  aprochent  le  plus  du  Septentrion  , pro-  ; 
noncent  du  fond  de  la  poitrine  d’une  maniéré 
rude  les  confones , 8c  ne  mettent  prefque  ja- 
mais de  voyelles  , ils  font  des  continuelles  af- 
pirations  , & cela  vient  de  l’impctuofité  des 
cfprits  animaux  qui  caufent  une  trop  grande 
chaleur.  Les  Saxons  & ceux  qui  habitent  le 
long  de  La  Mer  Baltique  , prononcent  toujours 
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les  moyennes  pour  les  tenues  > & les  afpiiées 
pour  les  moyennes  , ils  cillent  par  exemple  pi- 
bonus  pour  bibnnsu  , pontim  pour  b onurn , fi num 

{tour  vinurn. Les  Orientaux  comme  les  Hébreux, 
es  Caldéens,  les  Syriens , les  Arabes  femblenc 
arrêter  & rompre  le  fon  des  mots  dans  leur 
golier  , 6c  les  Occidentaux  au  contraire  le 
font  entre  les  dens  , ceux  qui  habitent  des 
Païs  où  la  chaleur  eft  un  peu  plus  temperce  8c 
où  l’air  eft  doux  , femblcnt  prononcer  du  bout 
des  levres,  les  Allemans  tirent  leurs  mots  du 
fond  de  la  poitrine  , les  François  tantôt  de  la 
poitrine  , tantôt  du  gofier  rantôf  du  palais  feu- 
lement. C'cft  pourquoi  on  dit  ordinairement 
que  les  Allemans  hcurlent , les  François  chan- 
tent , les  Anglois  font  comme  ceux  qui  s’é- 
crient de  joye.  Nous  lifons  dans  le  onzième 
Chapitre  des  Juges  que  les  peuples  de  la  Tri- 
bu d’Ephraïm  ne  peurent  jamais  prononcer 
cette  lettre  Hebraïqtie  W , (chin  au  lieu  de 
fehibofetb  , ils  pronnonçoient  Jibboletb  , cela 
pouvoit  peut  - être  venir  de  Pair  groflîer  du 
Païs  qu’ils  habitoient.  Les  anciens  Sabins  au 
au  lieu  de  dire  httiium  difoient  fœdum.  On  ra- 
porteroit  plufieurs  autres  exemples  de  cette  na- 
ture , s’il  étoit  needfaire  , tout  le  monde  con- 
vient allés  de  ce  qu/e  je  dis. 

Nous  avons  jufqu’ici  parlé  du  changement 
des  Langues  , difons  maintenant  quelque  cho- 
fe  de  l'ufage  que  nous  en  devons  faire.  Pcr- 
fonne  ne  doute  que  la  connoillânce  des  Lan- 
gues ne  foit  un  grand  bien  , puifque  fi  elles 
ont  été  confondues  ce  n’a  été  que  par  un  effet 
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teriible  de  la  colere  d’un  Dieu  irrité;  en  effet 
cette  confufion  rompt  tout  le  commerce  que 
v des  hommes  d’une  même  nature  peuvent  a- 
voir  pour  fe  confoler  dans  cet  exil  , où  nous 
fommes  reléguez  après  avoir  été  chalFez  du 
Paradis  terreftre.  La  connoilïance  des  Langues 
femble  remettre  les  chofcs  dans  leur  premier 
état , comme  le  remarque  le  fçavant  Buxtoif, 

Iln’eft  pas  necelîàire  d’en  prouver  la  necefll- 
té  on  fçaitairez  que  les  Princes  ne  fçauroient 
ménager  une  intrigue  dans  une  Cour  étrange- 
gere,  envoyer  des  Ambafladcurs  fur  qui  on 
puifTe  compter  feulement  fans  cette  connoif- 
fance.  Ceux  qui  fc  plaifent  à voyager  ne  peu- 
vent fe  palfer  de  cette  feience  , les  Marchands 
ne  peuvent  faire  leur  négoce  fans  elle,  enfin 
on  ne  peut  devenir  véritablement  fçavant  fur 
tout  dans  les  feintes  Ecritures  fans  ce  fecours. 

La  connoifTance  des  Langues  eft  comme  la 
clef,  qui  nous  ouvre  les  tréfors  cachez  de  la 
fcience  de  toutes  les  Nations  , & fans  laquel- 
le ils  font  comme  des  livres  fcellés  , que  per- 
fonne  ne  peut  ouvrir. 

L'intelligence  des  Langues , dit  le  fçavant 
Voflius  , eft  nne  préparation  necelfaire  à tout 
homme  qui  veut  devenir  fçavant , & on  ne 

{>eut  la  meprifer.  Sans  déclarer  en  même  rems 
a guerre  à toutes  les  fciences,  hfabent  enirn  Préfat.  *d 
omnts  feientu  pr&curfionem  neceffariam  , Lin  gu  & Grtmmat. 
intelligentUm  qua  traduntur  à Deo  , ut  qui  Lin - 
guat  dcfpiciat  , omnibus  fapientU  ftudiis  bcllum 
indicerc  vidcatttr.  Ce  qui  a fait  que  Pitagore,  ^ 
Platon  , Eudoxus , Euripide , & les  autres  An- 

C iij 


Digitized 


by  Google 


3^  /.  D iJfert.De  U nnture,de  I* origine t 
ciens  font  allé  en  Egypte  , dans  les  Indes  » 
dans  la  Caldéc  , ôc  dans  les  aimes  Pais  éloi- 
gnés pour  y aprendre  premièrement  les  Lan- 
gues & enfuite  les  fciences.  Ils  font  par  ce 
moyen  revenus  chargés  des  dépouilles  les  plus 
précieufeS  de  toutes  les  Nations. 

L’Orient  a produit  des  perfonnes  accomplies 
en  toute  forte  de  fciences  , nous  leur  devons 
une  grande  partie  des  belles  connoifl'ances 
que  nous  avons , & quoiqu’il  femblc  que  tou- 
te leur  érudition  foit  traduite  en  Latin  , on  a 
plus  de  plaifir  neanmoins  à puifer  dans  les 
fources  , &c  les  autres  Langues  ont  toutes  quel- 
que chofe  de  fi  particulier  qu’il  eft  impolïible 
de  le  traduire  en  Latin. Mais  qui  ne  fçait  qu’on 
ne  peut  pas  fe  vanter  de  fçavoir  parfaitement  le 
Latin  , fi  l’on  ne  fçait  le  Grec  en  perfection  ; 
on  peut  bien  avoir  quelque  teinture  de  la  Phi- 
lofophic  avec  le  Latin  , mais  on  ne  la  peut  pas 
fçavoir  à fond  fans  le  Grec  : il  en  eft  de  même 
de  la  Médecine , de  l’Hiftoire  , de  la  fcience 
du  Droit  Civil  & Canonique.  Quintilien  nous 
afteure  que  le  Latin  nefçauroit  jamais  donner 
la  force  du  fcl  ateique  , c’eft-à-dire  , imiter 
Cette  éloquence  qu’on  trouve  dans  le  Grec , 
que  Cicéron  a tellement  goûté  qu'il  a dit  que 
fi  les  Dieux  vouloient  parler,  ils  ne  parleroienc 
pas  autrement  que  Platon. 

Si  l’on  veut  porter  la  Religion  Chrétienne 
chez  les  Nations  infidèles  & entendre  parfai- 
tement les  fainres  Ecritures  , la  connoi fiance 
des  Langues  eft  abfolument  necefiâire , le  ti- 
tre qui  fut  mis  fur  la  Croix  du  Sauveur  , nous 
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îc  marque  allés,  & ce  n’eft  pas  fans  miftcre 
qu’il  fut  écrit  dans  les  trois  Langues  qui  é- 
toient  alors  répandues  dans  toute  la  Terre , ]c- 
fus-Chrift  nous  montroit  par-là  qu’il  vouloir 
faire  anoncer  fon  Evangile  dans  tout  l’Univers. 
C’eft  pour  cette  raifem  qu’il  donna  à fes  Dilci- 
ples  le  don  des  Langues  , ce  font  là  les  armes 
avec  lefquelles  des  hommes  grofliets  & igno- 
rans  lui  ont  fournis  tout  le  monde  , ôc  ont  ra- 
malfé  les  brebis  de  fon  bercail  , qui  étoient 
difperfées  dans  les  Païs  les  plus  éloignés.  Si- 
Dieu  pour  détruire  la  Tour  de  Babel  a permis 
la  confufion  des  Langues  , il  a rendu  à fes  A- 
pôtres  ce  don  des  Langues  pour  l’édification  de 
fon  Eglife  y les  autres  dons  extraordinaires  ont 
cefle  après  fon  établilfemcnt,  mais  il  y a tou- 
jours eu  des  Dodteurs  dans  l’Eglife  qui  par 
l’intelligence  des  Langues  qu'ils  ont  aqui- 
fe  avec  beaucoup  de  peine,  ont  traduit  en  des 
Langues  connues  la  fainte  Ecriture  , qui  eft  le 
pain  & la  nourriture  des  Chrétiens.  Nous  li- 
ions encore  aujourd’hui  les  Veillons  de  ces 
Grands  hommes  qui  Içavans  dans  l’Hebreu  & 
dans  le  Grec  , nous  ont  confervées  pures  &c 
fans  aucun  mélange  d’erreurs  les  eaux  de 
(alur. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  les  Veillons  La- 
tines n’ont  pas  toute  la  beauté  des  textes  ori- 
ginaux : toutes  les  Langues  , & lut  tout  1 Hé- 
breu , ont  leurs  manières  de  pailer  particuliè- 
res, il  eft  impofllble  de  les  traduire  parfaite- 
ment dans  une  autre  Langue.,  U y a dans  l’He- 
breu des  cara&eres  de  Majcfté  , & des  mou« 
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vement  du  S.Efprit  qui  font  comme  les  traces 
de  fon  langage  , qu’aucun  Interprète  quelque 
habile  qu’il  ioit  ne  peut  reprefenter  au  naturel 
comme  ils  font  dans  la  Langue  qu’ont  parlé 
les  Prophètes  & les  autres  Ecrivains  lacrés.Ain- 
Iî  je  crois  que  fi  l’intelligence  de  l’Hebreu  & 
du  Grec  n’eft  pas  abfoluraent  neceifaire  à ceux 
qui  propofent  8c  expliquent  les  Dogmes  de 
foy  , & qui  veillent  au  falut  des  autres  , elle 
leur  eft  du  moins  d'une  grande  utilité.  Les  Pè- 
res du  Concile  de  Vienne  tenu  fous  Clément 
cinquième  en  écoient  bien  perfuadés  , lorfqu’ils 
refolurent  d’un  commun  accord  qu’il  y au- 
ioit  dans  toutes  les  Academies  des  Profelfeurs 
de  l’Hebreu  , &:  du  Grec  pour  la  propagation 
de  la  foy  & pour  la  défendre  contre  les  Juifs. 
Paul  cinquième  fit  un  Decret  l’an  1610.  à l'oc- 
cafion  de  l'Ambailadc  de  Ka  Abba  Roi  de  Pcrfe 
par  lequel  il  vouloit  que  dans  tous  les  Colleges 
des  Religieux  , il  y eut  des  Profelfeurs , qui 
enfeignallènt  l’Hebreu  5 l’Arabe  & le  Grec  : le 
même  Pape  donna  encore  un  Bref  par  lequel  il 
ordonnoit  que  pour  avoir  le  bonnet  de  Doéteur 
& les  autres  dignitez  que  l’on  donnoit  dans 
divers  Ordres  , on  préférât  les  Religieux  qui 
fçauroient  ailes  les  trois  Langues  pour  les  pou- 
voir enfeigner.  Grégoire  rroifiéme  à l’exemple 
de  Clément  cinquième  fit  drelfer  des  Impri- 
meries des  Langues  Orientales.  Les  Rois  ont 
depuis  établi  des  Profelfeurs  publics  de  ces  Lan- 
gues , bien  des  gens  fçavans  ont  entrepris  de 
longs  & de  p.enibles  voyages  pour  les  aprendre 
aux  autres.  Clenard  , Huber,  font  allé  pour 
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Ht  lit  jet  en  Afr  ique , Poftelus  , Raimondus  ÔC 
des  autres  en  Afie. 

Avant  que  de  finir  cette  Diflertation  je  dois 
rabaiflcr  l'orgueil  de  certains  demi.lçavans  qui 
croyent  avoir  droit  de  méprifcr  tour  le  mondei 
parce  qu'ils  ont  quelque  teinture  de  l’Hebreu  , 
du  Grec  & du  Latin  (ans  avoir  les  lumières  & 
les  fciences  que  ces  Langues  renferment  j il  eft 
bien  vrai  que  l’intelligence  des  Langues  eft 
comme  l’entrée  des  fciences  , mais  ce  ne  font 

Îiuc  les  mêmes  fciences  qui  font  les  véritables 
çavans , les  Langues  ne  font  que  l’écorce  des 
chofes,  & l’intelligence  de  ceschofeseft  com- 
me le  noyau  renfermé  dans  cette  écorce , on 
n'aprend  pas  les  Langues  pour  les  Langues  mê- 
mes, c'eft  pour  pouvoir  pénétrer  dans  les  beaux 
Ouvrages  qui  font  compofés  en  ces  Langues  i 
ceux  qui  s’arrêtent  aux  Langues  font  comme 
Ceux  qui  s’arrêtent  à la  porte  d’un  Palais  or- 
né richement  fans  entrer  dans  les  apartemens 
où  confifte  toute  la  beauté  du  Palais  $ les  Gram- 
mairiens n'ont  jamais  été  du  nombre  des  fça- 
vans  au  raport  du  plus  habile  Grammairien  de 
çe  fîécle  , voici  fes  paroles,  Antiquttatü  provi- 
ent judictum  femper  fuit  , in  pulcherrimo  eorum 
tottu  qui  Doftrinarum  fiudia  profitentur  , prirnos 
quidem  honores  facile  tueri  divin*  humanaque  fa- 
pie  nt  U Profejfores  ; proximos  veto  eos  jure  juo  vin- 
dicaretqui  ad  eam  melius  accipiendam  animas  pré- 
parent hurnanos  , fcilicet  Grarnmaticor  t Criticos  & 
Linguarurn  Profejfores  , l’Antiquité  a toujours 
tres-fagement  jugé  que  les  Profeücurs  de  Théo- 
logie & de  Philofophie  dévoient  tenir  le  pre- 
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miev  rang  dans  le  nombre  des  fçavans,  & qu  a* 
prés  eux.  Les  Gramairicn  & les  Critiques  pou- 
voient  s’attribuer  avec  juftice  tout  l’honneur  * 
parcequ’ils  préparent  les  efprits  à laconnoif- 
fancc  des  plus  hautes  (ciences.  ]'admire  la  mo- 
deftie  de  Louis  de  Dieu  qui  fçachant  toutes  les 
Langues  Orientales  parfaitement , avoue  nean- 
moins que  cette  connoiflànce  n’étoit  qu’une  pe- 
tite partie  de  la  véritable  fcience  , qui  conlîftc 
principalement  dans  une  entière  intelligence  de 
l'Ecriture  faincc. 
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II-  DISERTATION. 


'Des  Lettres  de  leur  origine  5 qui  les  a 
invente'  le  premier  , de  leur  ufage , 
& de  leur  diverfite' dans  les  principales 
Langues. 

; E n’eft  pas  une  chofe  fi  ridicule  que 
l’a  crû  Socrate  d’avoir  une  parfaite 
connoilfance  des  lettres.  Platon  fem- 
ble  avoir  beaucoup  plus  de  raifonde 
croire  que  cette  connoifiànce  eft  tres-belle  & 
tout-à-fait  digne  d’un  Philofophe , parce  qu’on 
en  connoît  mieux  la  véritable  origine  des  motsj 
& quoique  les  ignorans  méprifent  cette  con- 
noiuance  , c’eft  pourtant  d’elle  que  nous  vien- 
nent toutes  les  Sciences.  Les  lettres  font  les 
fculs  moyens  que  nous  ayons  pour  conferver 
à la  pofterité  la  mémoire  des  Hommes  illuftres. 
Leurs  belles  actions  & les  productions  fçavan- 
tes  de  leurs  efprits  feroient  dans  un  oubli  éter- 
nel fans  ce  fecours.  Quoi  de  plus  admirable 
que  l’invention  des  Lettres  qui  contiennent 
tout  ce  qu’il  y a d’augufte  &c  de  facré  dans  la 
Religion  , de  grand,  d’illuftre  dans  les  aCtions 
des  hommes  de  tous  les  fiéclcs  , de  fublime  de 
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merveilleux  dans  les  Sciences  & d’ingenieux 
dans  les  Arts  ? Si  toutes  ces  chofcs  fe  confer- 
vent  dans  tous  les  âges  , ce  n’ed  que  par  l'in- 
vention des  caraéteres.  C’eft  par  eux  que  la 
. raifon  s’explique  , que  les  hommes  fe  dépei- 
gnent & que  les  penfées  les  plus  fecrettes  fc 
manifeftent.  C’eft  par  le  fecours  de  ces  cara- 
ctères qu’on  fe  fait  entendre  dans  les  Pais  les 
plus  éloignes  , qu’on  y entretient  le  commerce 
& la  focicté  > & que  tout  le  monde  eft  d’intel- 
ligence à le  communiquer  oc  que  chaque  Pais 
a de  plus  rare.  L’invention  de  ces  caraéteres  a 
, que  chofe  de  fi  furprenant , que  Cicéron  l’a- 
chU°  * tri  bue  au  Dieu  de  l’Univers  , Platon  étoit  de 
l»  tUdro.  meme  fentiment  : une  chofe  fi  merveilleufe 
leur  fembloit  au  defTus  de  la  portée  des  hom- 
mes parla  pénétration  de  celui  qui  lésa  in- 
ventés & par  l'ufage  qu’il  en  fait  faire. 

En  effet  quoi  de  plus  furprenant,  que  de  ren- 
dre vifible  aux  yeux  , des  Ions  qui  fembloicnc 
ne  convenir  qu’à  l'oiiye  & de  faire  palier  par  le 
moyen  des  Lettres  comme  par  un  enchantement, 
les  fons  des  oreilles  aux  yeux.  Cela  eft  d’au- 
tant plus  admirable  que  perfonne  jufqu’ici  n’a 
fçû  trouver  l’Art  de  faire  la  même  chofe  dans 
les  autres  fens  , je  veux  dire  qu’on  n’a  pu  juf- 
qu’ici par  un  change  mutuel  fcnfible  à l'atou- 
chement  ou  à l’odorat  le  fens  du  goût.  On  peut 
juger  de  l’ufage  de  ces  caraéteres  , & combien 
Ctl.Rhedig.  ü merveilleux  , par  fes  grands  avantages 

fticn?rb*~  °lue  n°US  vcnons  ^ cn  raPPorccr*  Les  lettres, 
’ 1 die  un  Sçavant,  font  que  l’Antiquité  le  confer- 

ve  , que  fans  fortir  de  fa  maifon  on  puilfe  a- 
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voir  commerce  dans  les  Pais  les  plus  éloignés, 
qu’on  converfe  avec  Tes  amis  fans  les  voir* 
elles  éternifent  les  belles  choies  ; ainfi  la  mort 
qui  exerce  un  empire  fouverain  fur  toutes  cho- 
fes , n’a  point  de  droit  fur  les  Lettres  , elles 
font  revivre  les  illuftres  Philofophes , Théo- 
logiens ôc  tous  ceux  qui  ont  excellé  en  quel- 
que Art  que  ce  foit. 

Il  eft  bon  de  rapporter  ici  que  les  Peuples 
d’ Amérique,  qui  ne  fçavent  pas  fe fervir  des 
caraéteres  , voyant  les  Efpagnols  écrire  à leurs 
amis  fur  du  papier  ce  qu'ils  penfoient,les  prirent 
pour  des  Dieux  ou  pour  des  Démons , tant  la 
chofelcur  parût  merveillcufc.Les  Chinois  même 
quoique  d’ailleurs  les  plus  ingénieux  des  hom- 
mes , étoient  tout- à- fait  fur  pris  de  voir  les 
Européens  qui  après  avoir  exprimé  leurs  Let- 
tres en. caraéferes  Romains,parloient  leur  Lan- 
gue & prefque  aufli-bien  qu’eux. 

Pour  ce  qui  regarde  l'invention  des  Cara-  ui^or.lA, 
âeres  , on  n’en  convient  pas  parmi  les  Sça-  7 * î*- 
vans  , Pline  le  Naturalifte  croit  qu'ils  font  é- 
ternels , & qu’ils  ont  été  de  tout  tems  en  ufa- 
ge  chez  les  Aflïriens  ; quoique  cefentiment  foit 
faux  , parccqu’il  établit  pour  principe  que  le 
monde  eft  éternel , il  y pourroit  pourtant  a- 
voir  quelque  choie  de  vrai , en  ce  qu'il  femblc 
nous  vouloir,  faire  entendre  que  les  hommes 
n’ont  jamais  pu  vivre  enfemble  fans  le  fecours 
des  Lettres.  Les  Juifs  font  fi  fabuleux  fur  ce  PJ™' 
Chapitre  qu’on  leur  fait  grâce,  en  ne  point 
rapportant  leurs  reveries.  plut*  cb. 

Les  autres  attribuent  la  gloire  de  l’invention  cher 0. 
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des  Lettres  aux  Egipticns.  Platon  dit  qu'ils  3- 
doroient  un  certain  Dieu  appelle  Tewh  ou  Taan~ 
tus  qui  outre  les  autres  Arts  leur  avoit  encore 
appris  les  Lettres.  Ce  Dieu  n’eft  autre  chofe 
que  leur  Mercure  Trimegifte , & Kircherus  at- 
tribue à ce  Mercure  l'invention  des  Caraétfc- 
res.  Jamblicus  dans  Ton  Traité  des  Mifteres, 
dit  que  ce  Dieu  Taantus  a compofé  une  infi- 
nité de  Livres  , on  ne  doit  point  neanmoins 
ajouter  foy  à ces  Fables  qui  ne  font  foûtenues 
d'aucun  Sçavant.  Il  eft  d’ailleurs  certain  que 
la  Syrie  a cultivé  les  beaux  Arts , les  belles 
Lettres  long-tcms  avant  les  Egyptiens.  C’eft 
dans  la  Syrie  que  le  premier  homme  a été  créé; 
c’eft  elle  qui  a peuplé  le  refte  de  la  Terre  a- 
prés  le  déluge , ça  été  la  première  Monar- 
chie. 

Proclus  Lilius  nous  allure  que  les  Aflitiens 
ont  traité  de  l’Aftronomie  long-tems  avant  les 
Egiptiens , ils  n’ont  allurément  pu  conferver 
cette  Science  ni  même  lui  donner  la  perfe- 
âion  fans  le  fccours  des  Cara&eres,  Nicolas 
Damalcene  & plu  fleurs  autres  croyent  com- 
munément que  les  Chaldéens  qui  avoient  ap- 
pris d’Abraham  l’Arithmetique  & l’Aftrono- 
mie, en  donnèrent  aux  Egiptiens  les  premières 
connoiftances.  Nous  lifons  aufli  dans  les 
Commentaires  de  Simplicius  fur  Ariftote  lib. 
de  Ceelo  , que  les  Obfervations  Aftronomiques 
que  Callifthene  avoit  tirées  de  Babi!one,étoient 
faites  depuis  mille  neuf- cent  trois  ans,  Por- 
phirc  dit  qu’on  les  avoit  confervé  jufqu’au 
tems  d'Alexandre  le  Grand  : ces  Obfervations 
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çommcnçoient  un  peu  auparavant  la  conftru- 
ûion  de  la  Tour  de  Babel  , deux  cens  ans 
environ  avanc  la  naillâncc  d’Abraham.  Il  fe-  . 
jroit  peut-çtre  vrai  que  les  Hierogliphiques 
pnt  eu  leur  première  naiflance  chez  les  Egy- 
ptiens , fi  l'on  n’aime  mieux  croire  que  les 
Caractères  des  Chinois , prefque  femblables  v 

à ces  Hierogliphiques  , font  plus  anciens , 
y mais  comme  ces  Hierogliphiques  ne  font  pas 
tant  de  Carafteres  qui  lignifient  les  Lettres  de 
l'Alphabet  , qu’une  image  des  chofes  même 
qu’ils  lignifient  > ils  n’ont  point  de  rapport  à 
nôtre  queftion.  Pfammerichus  Roi  d’Egypte 
qui  vivoit  cent  ans  après  la  première  Olim- 
piade  , eft  le  premier  qui  ait  fouftèrt  dans  fon 
Royaume  des  gens  qui  parloicnt  une  Langue 
étrangère  , & fur  tout  la  Langue  Grecque.  ^ 
Diodore  de  Sicile  témoigne  que  ce  n’eft  que  * ‘ 
depuis  ce  rems- là  que  les  étrangers  font  en- 
trés en  Egipte , apparemment  qu’ils  n’ont  pas 
communiqué  la  connoiflancc  des  Lettres  à des 
Nations  avec  qui  ils  ne  vouloient  avoir  aucun 
commerce. 

Athanafe  Kircherus  dans  fon  grand  Ouvra- 
ge qu’il  a intitulé  l’Oedipe  d’Egypte  , s’efforce 
de  prouver  que  les  Lettres  font  venues  des 
Egyptiens  , & que  Cadmus  les  tranfporta 
dans  la  Grcce  , il  prouve  cela  par  la  relfem- 
blance  des  Cara&eres  Grecs  & Egyptiens , il 
en  marque  la  figure  dans  fon  troifiéme  To-  ? • 
me,  mais  il  fe  trompe  alfés  grôïïicrement  , Pr*lufor' 
puifque  le  nom  & la  figure  des  Cara&eres 
Grecs  ne  laiflènt  pas  lieu  de  douter  que  la  Lan- 
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gue  Egyptienne  ne  tire  plutôt  Ton  origine  du 
Grec,  que  la  Langue  Grecque  de  l’Egypticn  j 
on  n’a  qu’à  comparer  les  deux  Alphabets  ÔC 
voir  les  Livres  qu’on  nomme  Coptes  ou  Egy- 
ptiens qui  font  remplis  de  mots  Grecs  pour 
s’en  convaincre.  Kircherus  s’efforce  de  montrer 
le  rapport  qu’a  la  figure  des  Cara&eres  Egy- 
ptiens avec  les  animaux  dont  ils  fe  fervent 
dans  leurs  Sacrifices  comme  du  Chien  , de  l’E- 
previer , de  l’Ibis,du  Bœuf..  ....  il  apelle  ces 
Lettres  communes  il  dit  que  ce  font  ces  Lettres 
fcinx»* fg  que  Cadmus  a enfuite  accômodc  à l’ufage  com- 
yoxftfiâja  mun  * ^ tl'an^Port^  en  Grèce.  Il  rapporte  en 
xiîfiov  * ^a  ^avcur  témoignage  d’Hcrodote  qui  appel- 
le les  lettres  Grecques , les  Caraéteres  Phéni- 
ciens de  Cadmus  } enfin  il  allure  fur  le  témoi- 
gnage de  S.  ]erôme  que  Cadmus  & fon  Frere 
Phenice  étoient  Egyptiens  , que  Cadmus  eft 
venu  en  Grèce  fous  Ôthoniël  > le  quatrième 
Chef  du  peuple  Juifs  après  avoir  lailfé  fon  Fre- 
re  dans  le  Païs  qu’on  appella  enfuite  de  fon 
nom  Phenice',  qu’il  ne  pût  donner  aux  Grecs 
que  les  Lettres  qu'il  avoit  apris  chez  les  Egy- 
ptiens : il  conclut  que  cela  eft  indubitable. 

Mais  il  eft  bien  des  chofcs  qu’on  peut  lui 
. objcdter  & qu’il  ne  détruira  pas  facilement  , 
car  qui  fera  alfés  fimplc  que  de  recevoir  comme 
une  chofe  incontcftable  que  les  Lettres  com- 
munes des  Egyptiens  étoient  de  la  figure  des 
, animaux  dont  j’ai  parlé  : combien  faudrait- il 
de  terps  pour  écrire  une  Lettre  feulement , 8c 
combien  cela  cft-il  éloigné  de  la  maniéré  com- 
mune d’écrire  ? On  ne  voit  rien  de  ces  gros 

Caraétere» 
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Caratteres  dans  les  Obelifqucs  anciennes  6z 
dans  les  Mumies  qu'il  rapporte.  On  n'y  voie 
en  gros  Caraârere  que  le  Tm  en  forme  d’une 
Croix  qui  apparemment  a été  prife  du  Sama- 
ritain ou  de  l'ancien  Hébreu.  Hérodote  n’af- 
fure  pas  que  Cadmus  ait  apporté  avec  lui  en 
Grèce  les  Caractères  Egyptiens  ; il  femblc  af- 
finer tOT.it  le  contraire  , car  il  dit  que  Cadmuà 
porta  en  Grcce  les  Lettres  Phenicienes  , qui 
font  les  mêmes  que  les  Hébraïques  ou  Chan.i- 
néencs.  Si  l'on  en  croit  au  Sçavant  Scaliger,  à 
Voflïus  & à une  infinité  d’autres  AutHcurs,  ce- 
la cft  aufli  clair  que  le  jour.  S.  Jerome  même 
n’alliire  pas  que  ces  Lettres  fuflent  Phénicien- 
nes ou  Egyptienne^  Scaliger  toutesfois  nie  po- 
fïtivement  que  ces  deux  Frcres  ayent  été  Egy- 
ptiens. Il  eft  vrai  que  le  Païs  de  Chanaan  fui 
appel  lé  Phenicie  du  nom  de  Phénix  Pere  de! 
Cadmus  , mais  ce  mot  Phénix  , eft  Hébraïque 
& non  pas  Egyptien  , ce  qui  prouve  qu’il  n’éJ 
toit  pas  d'Egypte,  & les  Annales  des  Phéni- 
ciens) que  Philon  a traduit  en  Grec,  ne  prou- 
vent rien  moins  que  Phénix  ait  été  Egy- 
ptien. 

Les  autres  enfin  attribuent  i'invefttioiï  de# 
Cara&ere#  à Abraham  , à Moïfe  , mais  cela 
na  pas  de  vrai-femblancc. 

Pline,  Qiûntecurfe , Lucaîri  & Critias apu- 
rent que  les  Phéniciens  ont  inventé  les  Cafa- 
éleres.  Ce  qu'il  y a de  certain  c’eft  que  les 
Phéniciens  ont  donné  aux  Grecs  leurs  Cara- 
ôeres  &C  leur  Langue , comme  les  Grecs  ont 
donné  l'un  & l'autre  aux  Romains , les  Phenit- 
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ciens  n’ont  pourtant  pas  eu  les  premiers  ces 
Caractères,  ils  leurs  font  venus  des  Aflîriens 
ou  Chaldécns,  parmi  lefquels  Abraham  a etc 
élevé.  C’eft  là  la  commune  opinion  des  Theo- 
Ditd.lîb.f.  logiens , & les  principaux  Autheurs  parmi  les 
Payens  font  aufl'i  de  ce  fentiment. 

Eufebe  conclud  de  tout  cela  que  Cadmus 
qui  étoit  de  Phénicie  a donné  aux  Grecs  les 
premiers  élemens  de  la  Grammaire  , ce  qui  fait 
que  les  Anciens  ont  appelle  les  Lettres  des 
Grecs  Phéniciennes  : il  y en  a , dit  Eufebe,  qui 
difent  que  les  Syriens  ont  inventé  les  Cara- 
ctères , ces  Syriens  ne  font  autres  que  les  Hé- 
breux defeendans  d’Hcber , qui  ont  première- 
ment vécu  parmi  les  AfTîriens  & font  enfuite 
venus  habiter  le  Païs  de  Chanaan  & ont  don- 
né le  nom  d’Hebreux  aux  Chananéens.  Les  He- 
De  régit,,  breux  parloient  le  m&ne  langage  que  les  Cha- 
i.anéens  & les  Phéniciens  au  rapport  d’Eu- 
EMJe  ' polcmus. 

Pour  moi  je  crois  qu’Adam  eft  celui  qui  a 
inventé  les  CaraCteres  , & qu’à  la  confufion 
des  Langues  , il  fe  forma  autant  de  differents 
CaraCteres  dans  la  fuite  du  tems  , qu’il  y avoic 
de  Langues  differentes  , en  confervant  nean- 
moins toujours  les  anciens  CaraCteres.  Ce  fen- 
timent eft  prouvé  par  tous  les  anciens  Monu- 
ments Latihs  , Grecs,  Hébraïques  , Chaldécns, 
Arabes  , Samaritains,  Ethiopiens  & Egyptiens, 
du  moins  ce  font  les  paroles  de  Pamphile  liv . 
I.  chap.  i.  Suidas  eft  de  ce  fentiment  , lorfqu’il 
dit  dans  fon  Af*/*  , qu’Adam  inventa  les  Arts 
& les  Lettres  ; Bibliander  croit  qu’il  eft  de 
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des  Lettres  de  leur  origtne^c.  y t 
l'excellence  du  premier  homme  d’avoir  inven- 
té les  Caractères  pour  billet  à la  pofterité 
l’Hiftoire  de  fes  aCtions.  Qui  croyés-vous  , 
dit  Platon  , qui  aie  invente  les  Lettres,  que  cet 
homme  Divin  ? il  parle  d’Adam.  Bonfrere  ne 
doute  pas  que  les  CaraCteres  ne  (oient  plus 
anciens  que  le  déluge,  quoique  , die- il,  on  n’en 
voye  aucun  veftige  dans  l’Antiquité , parce- 
que  les  CaraCteres  font  une  des  chofcs  qui 
(ont  abfolument  nccellairts  à la  vie  civil-,  auk 
commerce  avec  les  abfens  , & fi  l’on  veut  bif- 
fer à la  pofterité  la  mémoire  de  fes  aCtions, 
on  ne  le  fçauroit  faire  que  par  le  fccours  des 
CaraCteres:  enfin  , dit-il,  eft-il  vrai  fcinblable 
que  ces  premiers  hommes  fi  illuftres,  Sc  par 
leur  fcience  & par  leur  pieté  , ayent  été  privés 

d’un  fi  grand  avantage.  Gefnerus  en  apporte  !n 

■r>  ■ r n " • * t 6 p lu 

une  troiücmc  railon  qui  me  parolt  convaincan-  r * 

te  : on  n’auroit  pas  pû  , dit-il,  fans  les  Cara- 
ctères marquer  exactement  la  fuite  d’un  fi 
grand  nombre  d’années  , ni  conferver  la  Pro- 
phétie d’Enoch  dont  on  en  voit  encore  une 
partie  dans  l'E  pitre  de  S.  Jude.  On  fera  enco-  v.  14. 
re  bien  convaincu  de  cette  vérité  fi  l’on  en 
croit  à Origcne  , qui  allure  qu’Enoch  a coin-  Ho-miu,  t . 
pofé  plufieuis  livres.  Saint  Auguftin  a été  dans  ^ 
le  même  fentiment,  voici  fes  paroles  tirées  du 
premier  livre  de  la  Cité  de  Dieu  chap.j.  Nous 
ne  pouvons  nier  , dit-il  , qu’Ënoch  feptiéme 
Patriarche  depuis  Adam  , 11’aic  écrit  quelques  ,tu 
Prophéties  , Scnpftjfe  cjn&datn  dtvina  Emchum  * 
ilium  fepttmum  ab  jjdamo  nettre  uon  pojfnmU’i* 

C’a  auÛl  été  le  fentiment  de  Tertullien* 
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Enfin  fi  Jofephe  eft  véritable  dans  ce  qu’il 
rapporte  des  deux  Colomnes,  donc  l’une  étoit 
encore  de  fon  rems  fur  lefqtielles  les  premiers 
hommes  même  avant  le  déluge  avoient  gravé 
tout  ce  qui  regarde  l’Aftronomie,  le  cours  & 
le  mouvement  des  Aftrcs,  on  ne  doit  plus  dou- 
ter  que  les  Caraéteres  ne  foienc  auflî  anciens 
que  le  monde.  S.  Auguftin  rapporte  le  fenti- 
tnent  de  certaines  gens  qui  croyoient  que  les 
premiers  Caraéteres  qui  étoient  Hébraïques  a- 
voient  commence  avec  Adam  , que  Noê  les  a- 
voient  lailfé  aux  parens  d’Abraham  d’oà  ils  é- 
toient  enluice  venus  jufqu’aux  Juifs. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufques  ici  peut  ce 
me  femble  fuffire  pour  rendre  du  moins  pro- 
bable nôtre  fentiment , & tout  homme  qui  fera 
une  ferieufe  attention  (ur  la  longue  vie  d’Adam 
jointe  à fon  expérience  , n’aura  pas  peine  d’en 
convenir.  Quoi , aura-t’il  été  pendant  plus  de 
neuf  fiécles  le  fpeétaeeur  inutile  de  tout  ce 

?ui  s’eft  pa/Té  » & la  necefficé  ne  lui  auroit-el- 
e pas  plutôt  ouvert  les  yeux  ( fi  l’Autheur  de 
la  nature  n’y  avoic  pourvu  d’une  autre  manié- 
ré ) que  de  lailïer  ainfi  enfevelies  dans  l'oubli 
tant  de  belles  Sciences  & tant  d’aélions  écla- 
tantes ? Un  ancien  écrivain  dans  la  delcription 
qu’il  fait  de  la  Biblioteque  du  Vatican  fait 
mention  d’une  Colomne  fur  laquelle  la  ftatuë 
d’Adam  eft  placée  , fur  le  haut  de  laquelle  on 
voit  des  Caraéleres  antiques,  & au  bas  ces  pa- 
roles. jfclttm  divinitm  cdoEhts  , Scientiarum  & 
Lit  ter  arum  inver.tor.  Adam  que  Dieu  a enfei- 
gné  lui-même  8c  qui  eft  l’inventeur  des  Scien- 
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ccs  & des  Cara&ercs.  Enfin  Scocus  met  parmi 
les  foixante  - dix  Alphabets  qu’on  a imprimes 
à Rome  , celui  d’Adam  , mais  quoique  noiijs 
croyons  que  les  Lettres  tirent  leur  origine  des 
premiers  hommes  qui  ont  peuplé  la  Terre, 
nous  ne  penfons  pas  que  les  Lettres  qu’on  ap- 
pelle aujourd’hui  Hébraïques  foient  les  pre- 
mières. Ce  font  bien  plutôt  celles  qu’on  ap- 
pelle Samaritaines,  8c  l’Ecriture  faintc  écoit 
gravée  en  ces  Caraéleres  avant  qu’Efdras  a- 
prés  la  captivité  de  Babilone,  les  eût  change  en 
Affiriennes.  Notis  croyons  encore  que  toutes 
les  differentes  Langues  qu’on  parle  aujourd’hui 
ne  font  venues  que  dans  la  fuite  du  terris  8c 
non  pas  dans  la  confufion  des  Langues  qui  fc 
fit  prés  de  la  Tour  de  Babel.  Nous  l’allons  dé- 
montrer en  commençant  par  la  Langue  Gre- 
que. 

Les  Grecs  reconnoiflent  qu’ils  ont  pris  des 
Phéniciens  par  le  moyen  de  Cadmus,lcs  Let- 
tres de  leur  Alphabet,  qu’ils  ont  enfuite  chan- 
gé, & fait  une  Langue  particulière  : Hérodote, 
Timon  , Callimaque  & une  infinité  d’autres 
qu’il  eft  inutile  de  nommer,  prouvent  ce  que  je 
viens  d’avancer. 

Je  fçai  que  quelques  Authcurs  ont  rapporte 
l’origine  du  Grec  à Palamede  , quelques  au- 
tres à Linus  j les  derniers  enfin  à Cecrops  pre- 
mier Roi  des  Athéniens , dont  Voffius  rappor- 
te les  argumens  qui  ne  font  pas  à méprifer  , 
car  Cecrops  eft  plus  ancienr  que  Cadmus , ou- 
tre qu’il  eft  d’Egypte  , Région  où  l’ufagc  des 
Caraâ  ères  étoit  long- terris  avant  que  chez  Les 
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Grecs,  Ovide  a dépeint  Cecrops  à deux  faces, 
L$  .%  F*  ç'e(^  parÇequ’il  Içavoit  deux  Langues,  l’Egy- 
pticnne  & la  Grcquc.  M'is  les  raifons  donc 
on  fe  fert  pour  prouver  que  c’cft  Cadmus  qui 
a donné  ln  Langue  aux  Grecs  , fonr  fi  fortes 
qu’on  ne  fçauroic  y répondre.  Hérodote  af- 
(ure  avoir  vu  de  fes  propres  yeux  des  Infcri- 
ptions  qui  font  ce  qu’il  y a de  plus  ancien  & 
de  plus  certain  dans  la  Grece  ôc  qui  étoir  dans 
le  Temple  d’Appollon  , dans  la  Ville  de  The- 
bcs  en  üeotie.  Les  Caraéteres  de  ces  Infcri- 
ptions  avoient  toute  la  figure  de  ceux  qu’on 
dit  communément  que  Cadmus  a porté  en  Grè- 
ce , ils  font  en  partie  fetnblables  aux  Caractè- 
res Ioniens  ! or  ces  Caractères  Ioniens  ne  font 
prefque  pas  different  des  anciens  Hébraïques 
ou  Phéniciens  qu’on  nomme  aujourd’hui  Sa- 
maritains , toute  la  différence  confifte  en  ce 
que  les  uns  font  écrit  de  droit  à gauche,  Sc 
que  les  Grecs  font  gravés  de  gauche  à droit , le 
i.  par  exemple  des  Phéniciens  fe  forme  ain- 
fi  g.  & celui  des  Grecs  tout  au  contraire  F. 
le  G.  des  Phéniciens  ainfi  q.  & celui  des 
Grecs  au  contraire  r.  VS.  des  Phéniciens  j. 
ôc  celui  des  Grecs  au  contraire  E.  ainfi  des 
autres  Lettres. 

Il  eft  certain  que  les  Caraéteres  écoient  en 
uf  ge  parmi  les  Hébreux  long-tems  avant  qu’ils 
fullent  parmi  les  Grecs.  La  preuve  en  eft  évi- 
dence ; les  Caraétcres  Grecs  font  cirés  des  Hé- 
braïques à une  petite  inflexion  prez  > le  Grec 
garde  le  même  ordre  que  l’Hebreu  dans  fon 

Alphabet , comme  les  Grecs  ont  pris  leur  Lan- 
\ 
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gue  des  Pheniciens3  les  Latins  ont  aufla  pris  la 
leur  des  Grecs  ; touc  le  monde  convient  de  ce- 
la » Toit  qu’ils  Payent  pris  comme  l’alfurcnç 
Pline  & Solin  d’un  peuple,  de  Grece  qu’on 
nomme  Pelagiens  qui  vinrent  en  Italie  , envi-  ^ ‘ 

ron  cent  cinquante  ans  après  que  Cadmus  fût  Tarir.  An - 
arrivé  en  Grece  , fuit  que  les  Arcadiens  , au-  nal  lll.ni. 
tre  peuple  de  Grece  qui  vint  en  Italie  fous  la  j> 

conduite  d’Evandrej  leur  aycnt  donné  les  prin- 
cipcs  de  leur  Langue  , qui  vinrent  en  Italie 
loixante  ans  après  les  Pelagiens. 

Les  Caraâeres  Latins  font  fcmblables  aux 
anciens  Grecs  comme  l’allure  Tacite  j Voflïus 
fait  voir  comment  les  Caraéteres  Latins  fe 
font  formés  du  Grec  dans  la  fuite  du  tems. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  Nations  , on 
peut  dire  en  general  que  les  Afliriens  ou  Hé- 
breux ont  communiqué  leur  Langue  aux  Ara- 
bes , aux  Syriens  aux  Ethiopiens  ôc  aux  autres 
peuples  d’Oricnt.  La  plupart  des  peuples  d’Eu- 
rope ont  pris  la  Langue  des  Romains  & des 
Grecs  à mefure  qu’ils  fe  rendoient  Maîtres  de 
leur  Pais  , & qu’ils  y envoyoient  des  Colonies. 

La  Religion  a encore  porté  le  Latin  chez  bien 
des  peuples  Barbares  , quoique  la  plupart  faf- 
fent  profeflîon  d’ignorer  toute  lortc  de  belles 
Lettres  ; fur  tout  les  Thraces  qui  croycnt  qu’il 
leur  feroit  honteux  de  fçavoir  quelque  chofc,  .. 
c’eft  la  remarque  de  Varron.  C’eft  pourquoi  L‘  f 
on  a doucé  fi  Orphée  qui  étoit  de  Thrace  a 
compofé  lui-meme  fes  Fables  ou  s’il  ne  les  a Hift.Ub .4. 
pas  fait  écrire  par  quelqu’autre.  Socrate  e'17' 
rapporte  qu’Ulphiia  Evêque  des  Goths  qui 
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y i voit  dans  le  quatrième  ficelé  environ  l’an 
370.  avoir  trouvé  les  CaraCteres  Gothi- 
ques &c  qu’il  avoit  traduit  la  Bible  en  cette 
Langue,  dont  on  en  voit  encore  aujourd’hui 
des  exemplaires.  Le  grand  Olaüs  écrit  que  les 
Gots  ont  eu  des  Caractères  avant  les  Latins  , 
mais  il  fe  trompe  puifque  les  peuples  du  Se- 
ptentrion n’ont  eu  que  bien  tard  commerce 
avec  les  Orientaux  , de  qui  nous  avons  reçu 
les  Arts  6c  les  Sciences  : ils  ne  peuvent  aulfi 
avoir  eu  l’ufage  des  CaraCteres  que  bien  tard. 
Aventinus  rapporte  dans  le  quatrième  Tome 
de  fes  Annales  que  les  peuples  d’Efclavonie 
o t appris  les  Lettres  du  Philofophe  Mctho- 
dius  dans  le  neuvième  fiécle,  Cornélius  A- 
grippa  allure  que  les  Francs  qui  vinrent  con- 
quérir la  Gaule  fions  Pharamond,  parloient  une 
I»  .1 \.c  9 ut  Langue  qMj  aprochoit  de  la  Grcque  , mais  Vofi- 
lius  en  doute.  On  croit  que  S.  Jerome  oc  S, 
Cii  il  le  ont  donné  aux  Dal mates  & aux  peu- 
ples d’Illiric  des  CaraCteres  qui  aproche  du 
Grec  avec  une  Yerfion  de  la  Bible  dans  leur 
Langue, 

Les  Chinois  dont  les  Cara Clercs  Font  plus 
funblables  aux  Hierogliphiques  des  Egyptiens, 
qu’à  nos  Lettres  qui  expriment  tous  les  difFe- 
rens  fions  de  la  voix  , s’atribuent  l’invention 
des  Lettres  , & en  font  Auteur  un  de  leurs 
Empereurs  nommé  Fohy  qui  regnoit  deu* 
mille  ans  avant  la  venue'  de  Jefus-Chrift  -,  mais 
c’eft  mal  - à - propos  qu’ils  s’attribuent  cette 
gloire , puifque  nous  avons  fait  voir  que  les 
premiers  hommes  avojent  la  connoilfiancc  des 
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Lettres  , & quelles  (ont  pafièes  de  Noc  aux 
Affilions  5c  dans  tout  le  refte  de  la  Terre.Du 
moins  on  ne  fçauroit  douter  que  l’Arche  s’é- 
tant arrêté  chez  les  Aflïriens  comme  le  mar- 
que l’Ecriture  , ils  n’aycnt  repeuple  toute  la 
Terre.  Je  ne  crois  pas  qu’on  puiiïe  dire  qu’a- 
prés  la  difperfion  qui  (c  fit  prés  la  Tour  de 
jlabel  , aucun  des  peuples  ait  pris  (oin  de 
cultiver  en  particulier  , la  confufion  que  Dieu 
avoit  mis  dans  la  Langue  , &c  qu’il  en  ait  fait 
enfuite  une  Langue  mere.  Je  crois  au  contrai- 
re que  les  hommes  n’eurent  aucune  connoifi. 
fance  des  Lettres  que  long-tems  après  -,  les  Chi- 
nois peuvent  être  une  preuve  de  ce  que  j’a- 
vance ayant  des  Cara&ercs  fi  différons  à tous 
les  autres  5c  qui  ont  fi  peu  de  rapport  avec 
nos  Lettres.  N’eft-il  pas  vrai,  fcmblable  que 
ce  n’eft  que  le  befoin  qui  les  a fait  inventer 
d’une  manière  grofiierc  d’abord  , mais  que  l’u- 
fage  a poli  dans  la  fuite? 

Voilà  ce  qui  regarde  l’origine  des  Lettres. 
Pour  la  maniéré  d’écrire  on  n’a  pas  de  peine 
à fc  perfuader  qu’elle  a été  bien  differente  au- 
trefois , puifque  noys  y voyons  encore  tous 
les  jours  tant  de  chnngcmens  , &c  tant  de  ma- 
niérés differentes  d’écrire.  Les  Hébreux  , les 
Chaldéens,  les  Arabes  , les  Syriens  écrivent 
de  droit  à gauche  , Sc  c’eft  la  maniéré  la  plus 
ancienne.  Hérodote  affure  que  les  Egyptiens 
écrivoient  auffï  autre-fois  de  la  même  ma- 
niéré. Ils  ont  apparamment  changé  cette  ma- 
niéré lorfqu’ils  furent  conquis  par  Alexandre, 
& contraints  de  recevoir  dans  leur  Langue 
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une  partie  des  mots  Grecs  qui  y font  en- 
core. , 

Les  premiers  Grecs  imitoient  en  partie  cet* 
te  maniéré  d’écrire  , je  veux  dire  qu’ils  com- 
ihençoient  à la  vérité  la  première  ligne  de  ' 
gauche  à droit,  mais  cette  ligne  finie  , ils 
commençoient  la  lui  vante  tout  à rebours.  De 
forte  que  la  fécondé  ligne  étoit  de  droit  à 
gauche  ; ils  méloient  ainfi  leurs  lignes  jufqu’à 
la  fin  de  la  page  , & ainfi  des  autres  : c’eft  ain- 
fi que  font  écrites  les  loix  de  Solon. 

La  féconde  maniéré  d’écrire  qui  cft  celle  des 
Grecs,  des  Latins  & des  autres  Peuples  de  l’Eu- 
rope , eft  de  gauche  à droit.  Cette  maniéré  eft 
la  plus  naturelle , ce  qui  fait  que  les  Armé- 
niens , les  Egyptiens  & les  Ethiopiens  quoique 
Orientaux  s’en  fervent. 

La  troifiéme  maniéré  d’écrire  eft  de  commen- 
cer par  le  haut  de  la  page  du  côté  droit , & dfc  ’ 
conduire  la  ligne  jufqu’au  bas , c’eft- là  la  ma- 
niéré des  Chinois  & d’une  partie  de  ceux  qui 
habitent  les  Indes  Orientales. 

Je  ne  me  luis  pas  propofé  de  parler  ici  de 
tous  les  differens  Caraéteres  qu’on  voit  dans 
le  monde  , ceux  qui  feront  curieux  de  les  fça- 
voir  , pourront  fe  fatisfaire  dans  Poftel lus, dans 
fon  Livre  des  douz.c  Langues  & des  Caracltres 
de  toutes  les  Langues.  On  peut  encore  conful- 
ter  les  foixanee  & dix  Alph  bets  imprimés  à 
Rome  l’an  mil  fix  cens  feize,  & les  Tables  Al- 
phabétiques imprimées  à Francfort  l’an  mil  cinq 
cens  quatre-vingt  feize.  Je  me  contenterai  de 
dire  qu’il  y a deux  fortes  de  Caraétcres , les 
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premiers  font  ceux  qui  expriment  tous  les  dif- 
ferens  fons  de  la  voix  : tels  font  ceux  des  Hé- 
breux & de  tous  les  Peuples  de  l’Afie,de  l’Eu- 
rope , & de  l’Afrique.  Les  féconds  Caradfceres 
n’expriment  pas  les  fons  de  la  voix  , mais  re- 
présentent immédiatement  les  chofes  à l'efprit: 
tels  [ont  les  Hierogliphiqucs  des  Egyptiens  & 
des  Chinois  -,  on  ajoûte  encore  à ces  deux  Peu- 
ples ceux  du  Mexique  en  Amérique. 

Les  Hierogliphiqucs  des  Egyptiens  furent 
d’abord  pris  des  figures  des  animaux  , ils  s’en 
1er  voient  particulièrement  dans  les  chofes  fa- 
crées  qu'ils  vouloient  cacher  au  peuple  : Voi- 
ci à peu  prés  comme  ils  fe  reprefentoient  ,les 
choies  à l’efprit  par  ces  Hicrogliphiques.  On  Clement 
voyoit  chez  les  Egyptiens  dans  un  de  leurs  sllexunÀ. 
Temples  qu’ils  appelloient  Pylon  , on  voyoit  strom**  1* 

' dis  je,  un  petit  Enfant  qui  étoit  le  fimbole  de 
lanailfance,  un  Vicllard  qui  étoit  le  fimbole 
de  la  mort , un  Epervier  qui  étoit  le  fimbole 
de  Dieu  , un  Poilfon  qui  étoit  le  fimbole  de  la 
haine  , un  Crocodile  qui  étoit  le  fimbole  de 
l’impudence  j fi  bien  quêtons  ces  Hierogliphi- 
. ques  fignifioient  ces  paroles  : O cjm  nafeirnini 
CT  inter  1 iis , eus  odio  habet  impttdentiam  , vous 
qui  ne  faites  que  de  naître  & vons  qui  êtes  fur 
le  point  de  mourir  , fçaehés  que  Dieu  eft  en- 
nemi de  l’impudence.  Le  rond  étoit  le  fimbo- 
le du  Soleil. 

Kircherus  a trouvé  dans  un  certain  Atitheur 
que  les  Egyptiens  ont  quatre  forte  de  Caractè- 
res , mais  ce  qu’il  rapporte  de  cet  Authcur  eft 
fi  confus  qu’on  n’y  comprend  rien.  Saint  Cle-  Stronulib.^ 
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ment  d’Alexandrie  dit  plus  clairement  qu’il* 
fe  fervent  de  trois  Cara&eres  diiîerens  , le  pre- 
mier eft  pour  les  lettres  & les  autres  chofes 
communes  j le  fécond  eft  pour  les  Piètres  qui 
traitent  des  chofes  facrées  , & le  troifiéme  eft 
pour  écrire  fur  les  Piramides,  les  Obelifques , 
lts  Autels  & les  Tables.  De  fçavoir  mainte- 
nant quel  étoit  la  différence  de  ces  trois  Cara- 
éleres , c’eft  ce  que  je  n’entreprens  pas  d’ex- 
pliquer ; je  ne  dirai  pas  non  plus  fi  c’étoient  / 
des  Alphabets  dift'erens  , 5c  fi  ces  trois  diffe- 
rens  Caraéteres  étoient  tous  Hierogliphiques  *, 
faint  Cicment  n’a  pas  écrit  alfez  nettement  là- 
deflus. 

On  doute  encore  fi  les  Egyptiens  n’avoient 
pas  dans  le  commencement  d’autres  Caraéteres 

que  ces  Hierogliphiques , Mercerus  croit  qu’ils 
n’en  ont  jamais  eu  d’autres  ; Kircherus  effc  d’un 
fentiment  contraire  , & dit  qu’ils  ont  eu  les 
mêmes  Cara&eres  dont  fe  fervent  encore  au- 
jourd’hui les  Coptes  , lcfqucls  Caraéleres  font 
tirés  vifiblement  du  Grec.  Il  s’engage  dans 
d’étranges  difficultés  en  voulant  foûtenir  fon 
fentiment,  il  pourroitbien  fe  rerra&cr  cornue 
il  a fait  de  celui  par  lequel  il  foûtenoit  que  le 
Grec  étoit  venu  de  l’Egyptien.  Il  n’a  pas  plus 
de  fondement  d’avancer  qu’aprés  l’irruption  de 
Cambifes  dans  l’Egypte  , le  Grec  y ait  çté 
tout- à- fait  hors  d’ufage  dans  les  Obclrfques, 
les  Mummics,  & les  autres  Ouvrages  publics  ; 
d’où  il  conclut  que  toutes  les  Obclirques  &c. 
où  l’on  lit  les  Cara&eres  Coptiques  (ont  a- 
yant  Cambifes.  Qui  pourra  fe  perfuader  que 
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toute  la  fagefîe  la  Religion  & les  mœurs  des 
Egyptiens  foicnc  éteintes  dans  le  peu  detems 
que  Câmbifes  a gardé  l’Egypte  qu'il  avoit 
Jfoûmife  à fon  Empire  : au  contraire  les  Hi- 
ftoircs  font  voir  que  la  Religion  & la  maniè- 
re de  vivre  des  Egyptiens  a été  inviolable  juf- 
ques  au  tems  de  Theodofe  qui  fit  abbattre 
tous  leurs  Temples,  & abolit  leur  Religion. 

Ainfî  je  crois  que  les  Obclifqucs  où  l'on  voie 
aujourd'hui  des  Cara&eres  mêlés  avec  des  Hie- 
rogliphiqucs  font  plus  recentes  que  ne  le  dit 
Kircherus  , & qu’elles  font  du  moins  après 
Pfammetichus  qui  a^ec  une  Colonie  de  Grecs 
qu’il  mena  en  Egypte,  y porta  aufîr  la  Langue 
Grcque. 

Si  l’on  me  demande  maintenant  ce  que  je 
penfe  de  cette  maniéré  d’écrire  des  Egyptiens 
par  des  Hierogliphiques  , qui  a reçu  tant  d’ap- 
plaudiflemens , & qui femble  avoir  épuife  les 
loüanges  : je  répondrai  avec  Conringius  que  ^ , c 
c’eft  unechofe  d’un  pénible  travail,  d'un  grand  Prifc « 

loifir,  & d’une  invention  peu  commune,  d’in-  Hermet. 
venter  de  femblables  Caraél^res  , qu'il  en  eft 
de  la  connoifiànce  de  ces  Hierogliphiques 
Comme  de  la  connoilFance  de  plufieurs  chofes 
dans  la  Philofophie , dont  on  n’eft  jamais  af- 
furé  qu'on  connote  la  vérité  , pareequ'on  n'a 
point  de  demonftration  qui  nous  ôte  tout  feru- 
pule , qu’il  ne  faut  pas  donner  tout  fon  tems 
à la  recherche  de  ce  que  peuvent  fignificr  les 
figures  des  animaux  , de  peur  qu'il  n'en  refte 
que  très- peu  pour  s’appliquer  à la  recherche 
de  la  vérité. } que  je  crois  que  le  peu  d’expe- 
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riance  qu’ont  coût  ceux  qui  ont  inventé  ce* 
Hierogliphiques,a  rendu  leur  connoiirance  trop 
pénible  , parceque  ces  figures  n’av oient  aucun 
rapport  avec  les  chofes  qu'elles  fignifioienc  \ 
& que  s’il  arrivoic  qu’on  fe  fût  trompé  une 
fois  fur  la  lignification  de  ces  Hierogliphiqucs, 
l’on  ne  pourroic  plus  corriger  fon  erreur  fans 
un  Maître  vivant  ; quelque  efpric  2>C  quelque 
adrelie  qu’on  eût  d’ailleurs.  L’on  peut  ju- 
ger de- là  combien  cft  inutile  la  peine  que  fe 
donnent  quelques  Autheurs  qui  veulent  don- 
ner d'autres  interprétations  aux  Hierogliphi- 
ques  des  Egyptiens  que  celles  qu'en  ont  don- 
nés Clemenc  Alexandrin,  Ammian  , & Hora- 
pollon  qui  les  a appris  de  la  bouche  même  des 
Egyptiens.  Les  Hierogliphiques  mifterieux 
font  & feront  toujours  ignorés  des  Larins  , ôc 
il  n’y  aura  ni  de  Sphinx  , ni  d’Oedipe  de  Kir- 
cherus  qui  puiilc  penetrer  dans  ces  Enigmes. 
Je  veux  confirmer  par  des  exemples  ce  que  j’ai 
avancé,qu’on  ne  fçauroit  être  convaincu  qu’on 
a trouvé  le  véritable  fens  de  ces  Hierogliphû 
ques , qu'en  confultant  les  Egyptiens  même 
qui  les  ont  inventés,  ou  les  Livres  anciens  qui 
les  ont  expliqués,  & que  les  Hierogliphiques 
n’ont  aucun  rapport  elTcnticl  avec  la  chofc 
qu’ils  lignifient.  Je  le  veux  prouver , dis- je  , 
par  des  exemples  tirés  d’Horappollon  lib.  r. 
c.  xi.  Les  Egyptiens  peignent  pour  Hierogli- 
phique  de  leur  Païs  un  Autel  d’où  s’élèvent 
de  tous  côtés  des  fiâmes  & un  cœur  au  delïus, 
parceque  comme  le  cœur  d’un  homme  jaloux 
cil  toujours  enllamé  & cherche  toutes  fortes  de 
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moyens  pour  venir  à bout  de  Tes  delTeins  , suf- 
fi l'Egypte  par  fes  chaleurs  exceflives  agite  ÔC 
engendre  tout  ce  qui  vient  dans  cette  partie 
de  l'Afrique.  Mais  d'où  fçait'on  que  ce  Sym- 
bole marque  plutôt  l'Egypte  que  les  autres  Pro- 
vinces d’Afrique  qui  font  encore  plus  chau- 
des qu’elle  ? Ce  Simbole  marque  feulement 
un  Pais  chaud  & non  pas  l’Egypte  en  parti- 
culier. De  même  pour  marquer  un  homme 
qui  n’cft  jamais  forti  de  fon  Pais  , ils  pei- 
gnent un  Poilîon  , comme  fi  les  autres  ani- 
maux & les  rochers  même  ne  pouvoient  pas 
fignificr  la  même  chofe  : enfin  pour  fimbolc 
du  filencc  ils  peignenr  ce  chifre  1095.  qui  con- 
tient les  jours  qui  font  compris  dans  trois  ans 
donnant  à chaque  année  365.  jours.  Si  vous 
leur  demandés  pourquoi  ce  chiffre  fignifie  le 
filence,  c’cft  paveeque  difcnt-ils  , que  fi  un  en- 
fant ne  parle  point  trois  ans  après  fa  nailfan- 
. ce  , c’eft  une  marque  qu’il  ne  parlera  jamais  & 
qu'il  gardera  un  éternel  filence.  Il  faut  avouer 
que  voilà  une  plaifante  raifon  : l’on  n’en  trou- 
vera pas  cependant  qui  fatisfalfent  plus  dans 
la  plupart  de  tes  Hierogliphiques.  Car  qui 
pourroit  deviner  l’explication  de  ce  dernier 
chiffre  fans  un  Maître  vivant , je  veux  dire  , fi 
l’on  ne  l’a  prend  de  ceux  qui  l’ont  inventé  ou 
de  ceux  qui  le  fçavent  de  pere  en  fils  , com- 
me par  une  efpece  de  tradition  & non  pas  par 
un  Maître  mort , tel  qu’eft  l’Ecriture. 

La  différence  qu’il  y a entre  les  Hierogli- 
phiques des  Egyptiens  & les  fimboles  des  Chi- 
nois , o’eft  ce  que  Us  Hierogliphiques  des 
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Egyptiens  ne  donnent  pas  feulement  l'idée  de 
la  ehofe  qu’on  voit  d«  fes  yeux  , mais  ils  li- 
gnifient encore  une  autre  chofe  cachée  milte- 
rieufement  fous  cette  figure  i un  efearbot  par 
exemple  ne  fignifie  pas  feulement  cet  animal 
mais  encore  toutes  les  operations  fecreres  du 
Soleil  dans  la  Terre  & dans  le  Monde  vilî  >le, 
& non  feulement  cela,  mais  ils  lignifient  en- 
core les  operations  de  Dieu  dans  le  monde  in- 
viliblc -,  au  lieu  que  les  figures  des  Chinois  ne 
nous  donnent  point  d’autre  penlée  ni  d'autre 
idée , que  celle  qu’elle  contient  naturellement: 
il  n’y  a point  de  mfftere  caché  delfous  ; la  fi- 
gure , par  exemple  , par  laquelle  ils  marquent 
un  Chien  ne  lignifie  que  le  Chien.  En  fécond 
lieu  les  lettres  Emboliques  des  Chinois  font 
communes  à tente  la  Nation  , au  lieu  que  les 
Hierogliphiques  des  Egyptiens  lignifient  au- 
tre chofe  lorfqu’ils  font  fur  des  Obelifques, 
que  lorfqu’ils  font  dans  les  Livres  facrés  des 
Prêtres. 

Les  Cara&eres  des  Chinois  font  aulli  an- 
ciens que  la  Nation  , comme  on  le  peut  voir 
dans  leurs  Annales  qu’ils  commencent  depuis 
environ  trois  mille  fe pt-cents- ans.  La  Langue 
des  Chinois  elt  commune  aux  Royaumes  voi- 
fins  du  ]apon  , de  la  Cochinchine,  de  la  Coréer 
& les  autres  j chacun  a pourtant  fes  Diale- 
ctes particulières.  Les  Chinois  reconnoiffent 
pour  Autheur  de  leur  Langue  un  de  leurs  pre- 
miers Rois  nommé  Fohy  , ils  ont  peu  de  mots 
& tous  font  lillabcs.  On  n’en  compte  que 
douze  cent  vingt- huit.  Ainfi  il  faut  qu’un  feul 
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mot  ferve  à exprimer  bien  de  chofes.  Ils  ont 
en  recompenfe  un  nombre  infini  de  Çara&e- 
res  les  uns  en  comptent  foixantc  milles  , les 
autres  quatre-vingt  milles  : enfin  les  autres 
fix  -vingt  milles. Us  font  tous  gravés  dans  Une  cf- 
pece  de  lexicon  qu’ils  aptlent  Halpien, qui  ligni- 
fie l’Occean.  Un  home  qui  veut  pafler  pour  fça- 
vant  parmi  eux  doit  fçivoir  t^us  les  Caractères 
difFcrens.  De  tous  ces  Caraétcres  il  n’y  en  a que 
dix  milles  d’ufités  parmi  le  peuple  & les  Mar- 
chans.  L’Empereur  de  la  Chine  ne  prend  pour 
Miniftres  que  ceux  qui  fçavent  tous  ces  Ca- 
ra&eres,  5c  ils  partent  une  partie  de  leur  vie  à 
les  apprendre. 

Comme  leurs  mots  fignifient  quelque- fois 
trente  chofes  differentes  que  la  feule  maniéré 
de  prononcer  fair  diftingucr  , perfonne  ne  peut 
apprendre  leur  Langue,  que  ceux  du  Païs  qui 
s’y  exercent  dés  leur  plus  tendre  jeunelfe  , 5C 
les  Peres  ]efâi tes  qui  étendent  leur  zele  pour 
la  converfion  des  âmes  iufques  dans , ce  Païs-. 
là  , ont  trouvé  un  moyen  pour  fe  la  facili- 
ter. Ils  ont  inventés  cinq  petites  notes  qui 
fervent  à marquer  la  maniéré  differente  donc 
il  faut  prononcer  chaque  fyllabe  , & cha- 

que prononciation  differente  fait  un  fens  dif- 
ferent : ainfi  cette  fyllabc  ( y a,  ) de  nôtre 
Langue  fignific  cinq  chofes  differentes  lors- 
qu'elle eft  marquée  de  ces  cinq  notes  differétes, 
les  voici  toutes  cinq  a , - > ‘ , ' , v.  Re- 
marqués cfonc  s’il  vous  plaît  que  ( y a)  avec 
la  première  dte  ces  notes  fignifie  Dieu , avec 
la  féconde  elle  fignifie  une  muraille  , avec 

E 


66  II.  Dtffertation. 

la  troifiéme  clic  fignifie  excellent  , avec  la 
quatrième  elle  fignifie  furprife , avec  la  cin- 
quième elle  fignifie  un  Oifon. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  Langue 
des  Chinois  peut  fervir  à répondre  à la  de- 
mande qu’on  fait  : fi  l’on  pourroit  inventer 
un  Caraétere  qui  fervit  à tout  le  monde  ? Je 
ne  vois  pas  pourquoi  cela  ne  le  pourroit  pas 
faire  , puifqu’on  invente  un  Caraétere  qui  effc 
commun  à toute  l'Europe.  Pourquoi  n'en  pas 
inventer  un  qui  fût  commun  à tout  le  mon- 
de, quelle  plus  grande  difficulté  y auroit  il  à 
apprendre  une  Langue  commune  , que  d’ap- 
prendre le  Grec  , par  exemple  ou  le  Latin  ? 
Il  ne  faudrçit  pas  pour  cela  inventer  plus  de 
Caraéteres  qui  explicalfent  nos  penfées  , il  y 
en  a allés  du  moins  dans  quelques  Langues. 

Pour  ce  qui  cft  des  Lettres  qui  font  en  ufa- 

Î;e  dans  le  Mexique  , qu'ils  ont  trouvé  par 
e feul  fecours  de  la  nature  & de  la  raifon  , 
fans  que  les  Langues  des  autres  Nations  leurs 
ayent  pû  être  d’aucune  utilité  pour  cela  , il 
luffit  de  dire  qu’elles  ont  quelques  relTem- 
blanccs  aux  deux  fortes  de  Carafteres  dont 
j’ai  parlé  & qu’elles  n’en  font  point  un  troi- 
fiéme  different.  Cette  Langue  eft  auffi  com- 
mune dans  le  nouveau  Monde  que  le  Latin 
dans  l’Europe , & l’Arabe  dans  l’Orient.  On 
lit  dans  les  Itinéraires  de  Purchafe  , les  Chro- 
niques du  Mexique  avec  une  explication. 
Charles  cinquième  Viceroi  de  la  nouvelle  Es- 
pagne l'avoit  envoyé;  des  Pirates  Gaulois  l’a- 
voient  pris  avec  le  VailTcau  où  il  étoit,  il  cft 
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enfin  tombe  entre  les  mains  des  Hackluitus  qui 
le  donna  à Purchafe  : cec  Ouvrage  eft  digne  de 
la  eurioficé  des  Sçavans  en  Antiquité  8c  décou-  1 

vre  bien  des  fautes  de  ]ofeph  Acofta.  : 

]c  vais  rapporter  quelques  exemples  des  Ca-  - 
radteres  Mexiqucs  pour  contenter  la  eurioficé 
de  quelques  perfonnes.  Pour  exprimer  l’arri- 
vée des  Efpagnols  dans  le  Mexique  , ils  pci-  \ \ 

gnent  un  homme  tout  barbu  avec  des  habits 
rouges  pour  marquer  par-là  les  cruautés  qu’ils 
exercèrent  lorfqu’ils  entrèrent  dans  le  Pais. 

Par  un  nez  percé  ils  defignent  le  Roi  Tizocic 
qui  avoir  effectivement  le  nez  percé. 

Au  refte  ces  Caraéteres  quoique  tirés  de  dif- 
ferentes figures  d’animaux  , d’herbes  8c  des  au» 
très  chofes  , ne  font  pourtant  pas  des  Hier o- 
gliphiqucs , pareeque  les  Caraétercs  ne  con- 
tiennent rien  de  mifterieux  ; ils  ne  reprefentent 
pas  non  plus  les  differents  fons  de  la  voix  , 
comme  une  peinture  ils  prefentent  aux  yeux 
immédiatement  la  fuite  des  choies  que  tout  le 
monde  entend  d’abord  fans  étude  : ce  ne  font 
donc  pas  proprement  des  Lettres  , mais  des  no- 
tes dont  fe  fervoient  ces  Peuples  groilîers,  n’en 
ayant  pas  d’autres. 
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III.  DISSERTATION. 

DE  LA  LANGUE  HEBRAÏQUE, 

De  fin  antiquité  , de  fa  confirvation  , 
yo»  changement  , ^ /?»  , 

<£*  fin  excellence. 

Outre  cela  de  fis  anciens  Caraftcres  f- 
ér  des  joints  qui  tiennent  la  place 
des  voyelles . 

j3Çj|9|L  y a deux  opinions  fort  célébrés  tou- 
■&]@i  chant  l’origine  du  mot  ( Hèbràicjue , ) 
la  première  eft  de  ceux  qui  croyent  qu’il 
vient  d’H  e b e R petit  neveu  de  Sem  , ne* 
veu  d’Arphaxade,  fils  de  Falé.  ]ofeph,  Eufebe, 
S.  Auguftin,  Eucherius,  Genebrard  , & plu-, 
fleurs  autres  aufli- bien  que  les  Rabins  Abeu- 
ezu  , Kimchi  font  de  ce  fentiment  ; leur  rai- 
fon  eft  que  du  mot  particulier  Heber , on  en 
a pu  tirer  aifemefit  le  nom  de  famille  Hebreu 
Hébraïque. 

Le  fécond  fentiment  eft  de  ceux  qui  ti- 
rent l’origine  de  ce  mot  de  l’Hebreu , "py 
qui  lignifie  en  François  pajpr  , il  eft  vrai  que 
les  Chananécns  appelloienc  Abraham  le  paf- 
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fager  7 ranfitor,  parcequ’il  écoic  venu  d’aude- 
ià  de  l’Euphrate  où  il  habitoit  auparavant. 
On  fe  fert  pour  prouver  cette  étimologic  du 
pailàgc  de  Jofuë  chapitre  24.  verf.  2.  14. 

par-là  on  explique  ce  que  veut  dire  la  Ge- 
nefe  chapitre  14.  verf.  ij.  quand  elle  parle 
d’Abraham  Hebreu  , c’eft- à-dire , Abraham 
qui  vient  d’aude- là  du  fleuve  la  plupart  des 
anciens  Rabins  & de  ceux  qui  fe  piquent  d’en- 
tendre l’Hebreu,  font  de  ce  fentiment  avec  Ori- 
gene,Eufebe,S.]erôme  &c. 

Lesraifons  de  ce  dernier  fentiment  font  tres- 
fortes  : la  première  , c'eft  qu’Abraham  étoit  é- 
loigné  de  fix  générations  d’Heber,  & ce- 
pendant aucun  de  ceux  qui  ctoient  de  la  race 
d’Heber  comme  Abraham  n’ont  été  appelés 
Hébreux  , & Abraham  même  n’a  été  appelé 
Hebreu  qu  après,  qu’il  eut  pafle  l’Euphrate. 
Outre  cela  on  ne  voit  pas  les  raifons  pour 
lefquelles  il  auroit  eu  pû  ou  dû  être  appelé 
Hébreu  du  nom  d’Heber  , puifqu’il  étoit  fi 
long- teins  après  lui , & que  nous  n’avons  rien 
de  particulier  de  cet  Hcber  , il  auroit  eu  bien 
plus  de  raifon  de  prendre  un  nom  tire  de  Scm; 
& pourquoi  enfin  les  fils  d’Heber  qui  étoienc 
bien  plus  prés  de  lui  , qu’Abraham  ne  s’ap- 
pelloient-ils  point  Hebreu,  Si  l’on  dit  au  con- 
traire qu’Abraham  s’appeloit  Hebreu  , parce- 
qu’il  avoit  pafle  le  Fleuve  , la  raifon  en  eft 
évidente  , il  n’y  a que  lui  qui  ait  paflé  le  Fleu- 
ve , tout  le  refte  de  la  Pofterité  d’Heber  ayant 
demeuré  au  de-là  : outre  cela  les  Chananéens 
qui  lui  donnèrent  ce  nom- là  , félon  la  plus 
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commune  opinion  , ne  fçavoient  pas  qu'il  de- 
fcendit  d’Hcber , mais  ils  fçavoient  parfaite- 
ment bien  qu’il  avoir  parte  le  Fleuve.  On  fait 
quelques  objections  qui  font  trop  foibles  pour 
les  rapporter  , il  n’y  a que  ce  partage  de  la  Ge- 
ncfe  10.  25.  où  Sem  cil  dit  le  Pere  de  tous  les 
cnfans  d’Hcber.  Par  ces  enfans  d'Heber  ou  1 . 
veut  comprendre  tous  les  Hébreux.  Comme 
par  les  cnfans  d’Ifracl  on  entend  tous  les  Is- 
raélites , mais  on  ne  prend  pas  garde  que 
Moïfe  die  cela  de  Sem,  pareequ’il  va  rappor- 
ter tout  au  long  les  defeendans  de  cet  He- 
ber , & ne  dira  que  tres-peu  de  chofe  de  ceux 
de  Sem.  Ainfi  il  a été  neceflàire  que  Moïfe 
prit  la  précaution  d’avertir  qu’en  décrivant  la 
pofleritc  d’Heber  il  décrivoit  celle' de  Sem. 
Outre  cela  on  peut  encore  dire  que  Sem  a été 
le  Pere  de  tous  ceux  qui  ont  parte  le  Fleuve; 
il  n’y  a point  de  contradiction  en  cela.  Je  con- 
clus que  le  dernier  fentiment  me  paroit  le  plus 
vrai-fcmblable.  Il  eft  vrai  qu’il  n’y  a eu  que 
la  poflerité  fainte  d’Abram  , Ifaac  & Jacob  , 
qui  ait  porté  le  nom  d’Hcbreu  comme  pour 
fe  diflinguer  des  autres  defeendans  de  ce  Pere 
des  croyans  , qui  n’ont  imité  ni  fa  fainteté, 
ni  fa  foi , comme  Efaü  & Ifmaçl.  Le  nom 
d Hcbreu  leur  a été  d’abord  commun  avec 
Ifaac  Sc  Jacob  , mais  ils  s’en  font  rendus  in- 
dignes. 

Quant  à l’antiquité  de  cette  Langue  , il  y 
en  a qui  lui  préfèrent  le  Caldéen.  Le  fçavant 
Theodoret  eft  un  de  ceux  là  , & les  Maro- 
nites du  Mont-Liban  dont  Amira  , Miricæus, 
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& Erpenius  raportent  lesargumens. 

Il  eft  certain  que  les  premiers  hommes  ont  ?**/**•  * 4 
été  créés  en  Orient  8c  dans  cette  partie  de Gram'  SJ~ 
l’Orient  qui  a été  dans  la  fuite  appelée  Adi-  ln  pr£fatm 
rie,  pu  le  Caldéen  8c  l’Hcbrcu  ont  été  en ndGramm. 
ufage  : il  faut  donc  neceilâirement  que  l’une  ch*U»%c . 
de  ces  deux  Langues  foit  la  plus  ancienne  , à °W,M'  ** 
moins  qu'on  ne  dife  avec  Grotius  que  la  pre-  He~ 
miere  Langue  s’eft  perdue  dans  la  confulion 
de  la  Tour  de  Babel , & qu’il  n’y  en  a plus 
que  quelques  relies  dans  les  Langues  Orien- 
tai^ j on  réfutera  dans  la  fuite  ce  fenti- 
ment.  _ > 

a Le  plus  fort  argument  qu’on  ait  pour  prou- 
ver que  l’Hebreu  cft  la  première  & la  plus  an- 
cienne de  toutes  les  Langues  , fe  tire  des  noms 
qu’on  a impofés  aux  premiers  hommes  8c  aux 
lieux  qui  font  marqués  dans  l’Ecriture  faintc  , 
depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’à  la 
difperfion  qui  fe  fit  à la  Tour  de  Babel , def. 
quels  noms  on  rend  raifon  par  les  racines  Hé- 
braïques. L’on  fait  à peu  prés  ce  raisonne- 
ment : ces  noms  ont  toujours  été  les  mêmes  8c 
n’ont  reçu  aucun  changement , on  ne  fçauroic 
trouver  leur  origine  dans  aucune  autre  Lan- 
gue que  dans  l’Hebraïque  , il  s’enfuit  donc 
que  l’Hebraïque  eft  la  première  & la  plus  an- 
cienne. On  rapporte  enfuite  quelques  exem- 
ples de  fes  noms.  Adam  a été  apelc  de  ce  nom, 
pareequ’il  a été  fait  de  la  terre  , c’eft  ce  qui  11- 
g«ifie  le  mot  Hebreu  calN  Eve  a eu  ce  nom 
parcequ’elle  cft  la  mere  des  vivans  j Eva  en 
Hebreu  lignifie  vivre.  Caïn  a porté  ce  nom 

E iüj  . ‘ 
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parceque  fa  merc  dit  qu’elle  avoit  acquis  un 
homme  du  Seigneur,  aceftrfivt  vtrum  à Porni - 
no  , & Caïn  en  flebreu  fignifie  accjturir  : Hc- 
noch  a porté  ce  nom  parcequ’il  eft  né  après  que 
Caïn  eût  fait  la  dédicacé  de  la  Ville  qu'il  a- 
voit  bâti  , & Henoch  en  Hebreu  fignifie 
faire  la  Dédicacé , JJeàicare  , ainfi  des  au- 
tres. 

On  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  dans  le  Chal- 
déen  quantité  de  mots  Hebreux  à caufe  de  l’af- 
finité des  deux  Langues  , mais  neanmoins  on 
ne  peut  pas  fe  fervir  du  même  argument  que 
je  viens  de  rapporter  pour  prouver  que  l’Hc- 
breu  $toir  la  première  Langue  du  monde,  par- 
ce que  quoiqu’il  y ait  dans  le  Chaldéen  quan- 
tité de  mots  pris  de  l’Hebrcu  , & par  conie- 
quent  dont  on  rend  raifon  par  les  racines  Hé- 
braïques , il  y a néanmoins  quantité  d’autres 
roms  dans  ce  même  Chaldéen, qui  ne  font  point 
pris  de  l’Hebreu  , <5c  dont  on  ne  peut  rendre 
aucune  raifon. 

On  fait  une  objection  pour  affoiblir  ce  pre- 
mier argument , mais  elle  n’a  aucun  fondement 
qui  la  foûtienne  : on  dit  que,par  exemple,Moï- 
fè  auroit  pu  tirer  tous  ces  mots  raifonnés  d’une 
première  Langue  pour  les  tranfporter  dans  la 
Langue  Hébraïque  dans  laquelle  il  écrivoit  : 
mais  on  avance  cela  fans  aucun  titre  & il  n’y 
a jamais  eu  Hiftorien  qui  écrivant  dans  une 
Langue  aye  tiré  tous  les  mots  d’une  autre, pour 
les  rendre  propres  à celle  dans  laquelle  il  é- 
crit  : il  eft  bien  vrai  qu’on  peu  tirer  quelques 
mots  des  autres  Langrtes , pour  les  mettre  dans 
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•Celle  qu'on  parle , Quintecurfe  l'a  fait  , niais 
cela  ne  parte  jamais  cent  mots  tout  au 
plus. 

Le  fécond  argument  par  où  l'on  prouve  que 
la  Langue  Hébraïque  eft  la  première  , fc  ti- 
re des  noms  de  tous  les  anciens  Peuples  , &c 
de  ceux  de  tous  les  Dieux  anciens  : ces  noms 
dis-je  , prouvent  parfaitement  que  l'Hebreu  eft 
la  Langue  la  plus  ancienne  , parcequ’ils  font 
tous  dérivés  de  l’Hebreu  , ou  autrement  ils  ne 
lignifient  rien  ceux  qui  voudront  voir  l’argu- 
ment dans  des  exemples  pourront  confulter  Bro- 
chard,Voflius,  Grotius.  • 

Le  troificme  argument.  C'cft  qu’il  y a des  re- 
lies de  l’Hebreu  dans  toutes  les  autres  Lan- 
gues , les  Sçavans  les  ont  remarqués  dans  les 
Langues  Orientales  , principalement  comme  le 
Chaldéen  , le  Syriaque , l’Arabe,  le  Perfan  , le 
Phénicien  , le  Cananéen.  Toutes  ces  Langues 
eonviennét  en  des  mots  qui  font  tirés  de  l’He- 
breu , il  faut  donc  que  l’Hebreu  foit  la  pre- 
mière. Poftellus  dans  fon  premier  Livre  , De 
originibus  , a fait  des  Catalogues  des  mots  qui 
font  tirés  de  l’Hebreu  dans  les  Langues  Ethio- 
pienne, Indiene  , Latine  , Françoife  , Grecque. 
Il  y a même  des  mors  qui  font  communs  dans 
toutes  les  Langues  pour  le  fon  & pour  la  li- 
gnification , fac  , vin,  corne  , chameau  font  de 
ce  nombre.  Nôtre  mot  en  François  qui  ligni- 
fie mefure,  eft  pris  lettre  pour  lettre  de  l’He- 
• breu  Mefurah.  On  n’a  qu’à  lire  Brochard  lï 
l’on  eft  curieux  de  ces  fortes  de  mots. 

Ajoutés  à toutes  ces  preuves  la  pureté  & la 
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74  M.DiJfJe  fa  Langue  Hébraïque , 
/implicite  de  la  Langue  Hébraïque , on  verra 
aifemenc  qu’elle  eft  la  première  des  Langues  j 
fur  tout  fi  cette  propofition  eft  reçue  pour 
évidente  comme  elle  l’eft  en  eflet.  Tout  ce  qui 
eft  fimple , doit  exifttr  avant  tout  ce  qui  eft 
compofé  , parceque  de  ce  fimple  tout  ce  qui  y 
eft  ajouté  en  dérive  : toutes  les  autres  Lan- 
gues font  compofécs  de  l’Hebreu  , ainfi  tirés 
la  confequence.  Outre  cela  la  Langue  Hé- 
braïque n'eft  mêlée  d’aucun  mot  étranger 
comme  le  Chaldéen  &c  le  Syriaque:il  y a pour- 
tant dans  l’Hcbreu  quelque  idiome  Chaldéen 
fur  tout  dans  les  Livres  écrits  depuis  la  capti- 
vité de  Babilonc  , mais  c’eft  le  voifinage  des 
deux  Peuples  qui  en  eft  la  caufe  ■>  l’on  n’en  doit 
pas  inferer  que  le  Chaldéen  foit  pour  cela  la 
première  Langue  , puifque  la  plupart  des  mots 
Chaldéens  quoiqu’ils  fignifient  des  chofes  dif- 
ferentes fe  tirent  d’une  meme  racine  Hébraï- 
que : ce  qui  fait  dire  à Scaliger  qu’il  y a de  la 
+1"  témérité  à foûtenir  que  le  Chaldéen  eft  plus 
ancien  que  l’Hebreu,  comme  qui  diroit  que  l’I- 
talien eft  plus  ancien  que  le  Latin. 

Cajetan  apporte  plûtôt  deux  conje&ures 
que  deuxargumens  pour  prouver  que  la  Lan- 
gue Hébraïque  eft  la  plus  ancienne  ; la  pre- 
mière , c’eft  que  le  nom  de  Dieu  , ce  nom  fi 
redoutable  , qui  en  exprimoit  l’eflence  8c 
dont  nous  avons  perdu  la  véritable  prononcia- 
tion , n'a  été  que  dans  cette  Langue  , car  c’eft 
en  vain  qu'Amira  prétend  qu’il  foit  dans  le 
Syriaque , quoique  le  nom  de  Dieu  y foit  ex- 
primé par  un  mot  de  quatre  lettres  comme  dans 
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toutes  les  autres  Langues.  Ce  n’eft  pas  fur  le 
mot  de  quatre  lettres  qu’eft  fondée  la  conje- 
cture de  Cajctan  , c’eft  fur  le  fcns  & la  ligni- 
fication qui  a etc  particulière  aux  Hcbreux  , 
pour  lequel  nom  ils  avoienc  tant  de  refpeCt  , 
qu’il  n’y  avoit  que  les  Piètres  à qui  il  fût  per- 
mis de  le  prononcer,  lorfqu’ils  benilfoient  le 
peuple  dans  le  Temple  8c  non  pas  ailleurs.  Le 
Tempie  ayant  été  détruit  perfonne  ne  l’a  plus 
efé  prononcer,  &onenaainfi  perdu  la  pro- 
nonciation véritable , 8c  par  confequant  la  li- 
gnification. Ce  n’eft  ni  NW  , ni  , 

ni  îTlhn.  La  fécondé  conjecture  de  Cajetan, 
c’eft  dans  le  mot  Hébraïque  Babel  qui  eft  le  me- 
me dans  toutes  les  Langues. 

Outre  ces  raifonneméns  nous  avons  le  té- 
moignage de  tous  les  S.  Peres  Grecs  & Latins 
excepté  celui  de  Theodoret.  Comme  perfon- 
ne n'en  doute  je  ne  m’arrêterai  pas  a en  rappor- 
ter des  palTages. 

Il  faut  maintenant  répondre  aux  objections 
d’Amira.  10.  Les  Hébreux  font  pofterieurs  aux 
Chaldéens , ainfi  la  Langue  Chaldaïque  eft  a- 
vant  l'Hebraïque.  Saint  Juftin  Martir  femble 
appuyer  cette  opinion  , & dit  que  Moïfe  eft 
delcendu  des  Chaldéens  8c  que  par  conlëquent 
leur  Langue  eft  pofterieure. 

A cela,  je  répons  qu’Abraham  étoit  à la  vé- 
rité dans  la  Chaldée  qu’il  y demeuroit  même, 
ÔC  que  fes  Ancêtres  y avoienc  auflî  habité,mais 
qu’ils  avoient  confervé  la  Langue  primitive 
avec  le  culte  du  vrai  Dieu  , ce  qui  n’étoit  pas 
bien  difficile.  Car  Sem  félon  la  maniéré  ordi- 
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naire  de  compta-  étoit  encore  en  vie  du  terni 
’ d’ Abraham  & d’Ifaac  , qui  leur  pouvoir  avoir 
apris  cette  Langue  , puilqu’il  étoit  au  monde 
avant  la  divifion  des  Langues.  Je  répons  en 
fécond  lieu  que  l’Hebreu  & le  Cananéen  eft  la 
même  Langue  , & que  les  Cananéens  qui  vien- 
nent de  Canaan  lont  plus  anciens  que  les 
Chaldéens  : d’où  il  eft  facile  de  conclure  que 
l’Hebraïque  eft  la  plus  ancienne  , puifque  les 
Cananéens  qui  font  avant  les  Chaldéens  par- 
lent la  Langue  Hébraïque. 

Voilà  ce  qui  regarde  l’antiquité  de  cette 
Langue , il  faut  maintenant  parler  du  rapport 
qu’elle  a avec  les  autres.  Il  faut  prendre  gar-> 
de  avant  toutes  chofes  de  ne  pas  la  confondre 
avec  la  Chaldaïque  ou  la  Syriaque  , comme 
l’ont  fait  quelques  Autheurs , contre  lefquels 
il  fuffit  de  rapporter  ce  partage  de  Jeremie  cha- 
pitre j.  ver  f.  15.  OÙ  le  Prophète  parlant  des 
Chaldéens  dit  que  c’eft  une  Nation  ancienne 
& vaillante  dont  la  Maifon  d’Ifraél  ignoroit 
la  Langue  & n’encendoit  pas  ce  qu’ils  diloient. 
Gens  anticjua  & robufta  eu  jus  Lwguam  ignorabat 
Dormu  Ifraél  nec  inttllex'tt  cjuid  bquantur.  On  ne 
peut  rien  voir  de  plus  formel  que  ce  partage  ; 
pour  ce  qui  eft  de  la  Langue  Cananéene  qui 
eft  la  même  que  la  Phenicicne  , nous  en  parle- 
rons bien  au  long.  C,  - v:. 

Quelques  Do&eurs  s’élèvent  avec  beaucoup 
d’ardeur  contre  tout  ce  qu’il  y a de  Perfonnes 
célébrés  dans  la  Science  de  l’Antiquité  , parce 
GenebrarJ,  qUe  ccs  deniers  croyent  que  la  Langue  Cana»- 
£e(b*rt.  n^ene  ia  même  que  la  Langue  fainte  : Quoi 


Italig. 
Vejfius. 
Capebo. 
Poli<  llo. 
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difent-ils,  Dieu  fe  fcroit-il  fervi  pour  expli- 
quer Tes  volontés  aux  hommes  d'une  Langue 
qui  n’êtoit  pas  en  ufage  chez  une  Nation  mau- 
dite , qui  tire  fon  origine  de  Cham  ? Mais  cet- 
te raifon  eft  ailes  legere  » lorfqu'on  a une 
preuve  inconteftable  que  la  Langue  Phéni- 
cienne eft  la  même  que  la  Langue  fainte.  C’eft 
ce  que  l'ori  fait  voir  par  des  noms  propres  des 
hommes,  des  Villes,  des  Pais  differtns , des 
Montagnes  , & des  Fleuves,  qui  font  purement 
Hébraïques  de  l’aveu  de  tout  le  monde  , avant 
même  que  les  Juifs  enflent  charte  les  Chana- 
ftéens  de  leur  païs.  Car  tous  ces  noms  de  Vil- 
le , Hterico  , S/t!em  3 Sichern  Bethleem  , Se gor  , 
CanathArbe  , Car'tathf'pher.  Et  les  autres  par- 
loient  les  mêmes  noms,  lorfque  les  Cananéens 
habitoient  encore  leurs  Païs,&  iis  ont  eu  le  fon 
& la  Dialeéte  Hébraïque. 

La  fécondé  raifon  c'eft  que  les  Cananéens  & 
fes  Juifs  fe  parloient  fans  Interprète  j l'entre- 
tien qu’eurent  les  efpions  de  Jofuë  avec  Ra- 
hab  , eft  une  preuve  de  ce  que  je  dis  , aurti- 
bien  que  les  Ambafladeurs  que  les  Gabaonites 
envoyèrent  à Jofuë  , & ceux  que  ce  même  Jo- 
fnë  leur  renvoya  qui  parloient  toûjours  fans 
Interprète.  y ..  T ' 

Ce  qui  nous  refte  de  la  Langue  Punique 
peut  fervir  de  troifiéme  preuve,  puifque  ce  font 
autant  de  mots  Hebreux.  Perfonnc  n’ignore 
l'Hiftoirc  de  Didon  , on  fçait  certainement 
qu’elle  éroit  Phénicienne , qu’elle  bâtit  Car- 
tage  dans  l’Afrique  & que  les  Cartaginois  par- 
loient la  Langue  Phénicienne  , cela  n'a  pas  bc* 
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78  ITT.Dijf.'De  la  Langue  Hébraïque, 
foin  de  preuve,  aufli  S.Auguftin  ne  fait  pas  dif- 
ficulté de  l’aftiirer.  On  convient  que  les  Phé- 
niciens font  fortis  des  Chananéens  , aufïî  les 
Septante  nomment  indifféremment  les  Cha- 
néens  Phéniciens  & les  Phéniciens  Chana- 
néens , c’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans  l'Ecriture 
fainte  Exod.  6.  15.  Genef.  4 6.  10.  Exod.i6.$$. 
Voici  quelques  mots  de  la  Langue  Punique  , 
Afejfias  , Mammona  , ces  mots  font  fans  dou- 
te Hébreux.  S.  Auguftin  dit  même  que  l’Hc- 
breu  eft  prefque  tout  lemblable  au  Phénicien  x 
S.  Jérôme  eft  du  même  fentiment  au  Livre  5. 
qu’il  a compofé  fur  Jercmie.  Vôici  fes  paro- 
les, Poeni  fermons  corrupto  (juafi  Ph&ni  appel  Lin _ 
tur  quorum  Lingua  Lin  gu  a Hebreu  magna  ex  par- 
te afjinis  tfi  &c. 

Il  faut  avouer  que  l’Hebrcu  eft  un  peu  dif- 
ferent du  Cananéen  & qu’il  a une  autre  Dia- 
leéte,mais  doit- on  s’étonner  que  dans  l’efpa- 
ce  de  1900.  ans  cela  foit  arrivé , puifque  dans 
moins  de  tems  nous  voyons  de  plus  grands 
changemens  dans  une  même  Langue.  Les  Grecs 
ont  plufieurs  Diale  été  s & cependant  la  Lan- 
gue eft  la  même.  On  voit  la  même  chofe  dans 
toutes  les  autres  Langues  parmi  les  Juifs  même 
la  Dialeéte  des  Galileens  eft  differente  de  celle 
de  ceux  qui  habitent  Jcrufalcm. 

Dieu  a voulu  pour  deux  raifons,que  la  Lan- 
gue Chananécnc  fût  la  même  que  la  Langue 
laince*  premièrement  pareeque  les  Patriarches 
dévoient  parcourir  comme  des  Pèlerins  cette 
Terre;  s’ils  n’avoient  pas  entendu  la  Langue 
du  Pais , ils  auroient  eu  bien  de  la  peine.  Se- 
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Condement  les  Juifs  dévoient  un  jour  avoir  cet-  • 
te  Terre , comme  leur  héritage  , ain(i  pour- 
quoi s’étoner  que  la  Langue  lainte  ait  auiïi  etc 
en  ulàge  parmi  ces  Peuples  ? 

Pour  ce  qui  eft  de  la  confervation  de  cette 
Langue , il  fiuc  obferver  certains  teins  i la  pre- 
mière période  fera  depuis  la  confrifion  des  Lan- 
gues Jufques  à Abraham  , pendant  laquelle  pé- 
riode la  première  Langue,  félon  quelques-uns, 
s’eft  confervé  dans  toute  l’Aflfyrie  & dans  tout 
le  Païs  de  Chanaan.  Cette  Langue  de  l’Aflyrie 
dégénéra  en  Chaldaïquc  à caufe  des  commerces 
& des  changemens  qui  font  arrivés  dans  l'Em- 
pire d’Alîyrie  : de  lotte  qu’il  n’y  a plus  que 
tres-peu  de  gens  qui  fçuflent  cette  première 
Langue  , parmi  Icfquels  peut-être  Abraham  é- 
toit  le  feul  qui  fçût  cette  Langue  à laqrwllc  il 
donna  enfuite  le  nom  d’Hebraïque  par  le  paca- 
ge qu'il  fit  de  l’Euphrate. 

11  n’en  eft  pas  de  même  des  Chananéens 
que  des  A fly riens,  ils  ont  confervé  cette  pre- 
mière Langue  dans  toute  fa  pureté , parcequ’il 
n’eft  point  arrivé  de  changement  dans  leur 
Païs , & qu'ils  n’avoient  point  de  commerce 
avec  les  autres  Nations.  Il  en  faut  pourtant 
excepter  les  lieux  maritimes  qui  avoient  quel- 
que commerce  avec  les  Tyricns  & les  Sydo- 
niens  , aulfi  ces  lieux  maritimes  ont  reçu  quel- 
que  changement  dans  leur  Langue.  C’cft-là  le  To^fonum 
lentiment  de  Scaliger  , de  Genebrard  ,de  Vol-  Chronol. ». 
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de  plofieors  autres. 

Si  1 on  veut  ccouter  mon  ientim  ent  U-  dei- 


S o III.'DiJf.'De  la  Langue  Hébraïque, 
fus  je  crois  que  les  Chananéens  & lei  Phéni- 
ciens font  les  mêmes, que  la  Langue  Chananée* 
ne  eft  la  première  Langue  , mais  d'aflurer  poli- 
ci vemcnt  qu’aprés  la  divifion  des  Langues , 
cette  première  Langue  fc  foit  étendue  dans  tou- 
te l’Aftyrie  , qu’elle  ait  etc  enfuite  changée  en 
Chaldaïque,  qu’ Abraham  ait  apris  cette  pre- 
mière Langue  des  Chanancens  , c’eft  ce  que  je 
n'oferois  faire  : il  y a des  Autheurs  fort  illu- 
ftres  , qui  croyent  que  le  Chaldéen  eft  une 
des  premières  Langues  qui  fe  foient  formées 
après  laconfufion  de  la  Tour  de  Babel , & il 
n'eft  pas  convenable  au  deftein  que  Dieu  a- 
voic  d’empêcher  la  ftrudure  de  cette  Tout 
monftrüeule  , que  cette  première  Langue  fe 
foit  étendue  par  ces  vaftes  Pais  d’AlIyrie  & de 
Babilone  , les  gens  du  Pais  multipliés  en  tics- 
peu  de  tems  n’auroient-ils  pas  pû  s’alfcmblet 
bien-tôt  & s’entendre  pour  bâtir  une  Tour  en- 
core plus  monftrüeufc  que  la  première  ? Il  me 
paroît  vrai-femblable  que  Sem  n'ayant  point 
eu  de  part  à la  conftruélion  de  la  Tour  de  Ba- 
bel , il  n’en  a point  eu  auflî  à leur  peine , ôe 
qu’ainfi  il  a confervé  la  première  Langue  dans 
fa  famille,  de  qui  Abraham  l’a  pu  apprendre 
bien  plutôt  que  des  Chananéens,  puifque  Sem 
eft  venu  jufqu’au  tems  d’Abraham  : & bien 
que  quelques  particuliers  de  la  famille  de  Sem 
fe  foient  lailfé  aller  à l’idolâtrie  il  eft  confiant 
neanmoins  que  la  plus  nombreufe  paitie  de  cet- 
te famille  a toujours  confervé  en  elle  le  culte 
du  vrai  Dieu  & la  première  Langue. 

Il  eft  donc  vrai  que  la  première  Langue  eft 

demeurée 
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A demeurée  dans  la  famille  de  Sem  8c  que  les 
defeendans  de  ce  grand  Patriarche  ont  pu  por- 
ter cecte  Langue  dans  le  Pais  qu'ils  ont  habité, 

& que  les  defeendans  de  Cham  ont  auflî  pu! 
porter  cette  même  Langue  dans  le  Pars  de  Cha- 
man , comme  nous  l’avons  déjà  prouvé. 

Tout  le  monde  convient  encore  que  Jacob 
& fes  enfans  defeendant  en  Egypte  ont  con- 
fervé  leur  Langue  , 8c  que  les  deux  cens  ans 
pendant  lefqucls  ils  s’y  multiplièrent  fi  fort, 
elle  ne  reçût  aucun  changement  il  y avoir 
même  un  proverbe  parmi  les  Hebreux  , qu’ils 
n’avoient  changé  en  Egypte  > ni  leurs  habits  ; 
ni  leur  Langue  , ni  leurs  noms.  Mais  d’où 
vient  dic-ôn  que  les  Juifs  dans  la  captivité 
de  Babilone  , ont  altéré  leur  Langue,  quoi-  • 
qu’ils  y ayent  demeuré  beaucoup  moins  de 
tems  qu’en  Egypte.  A celaje  réponds  que  lesr 
Juifs  en  Egypte  dtmeuroient  tous  dans  le  me-  j}ep0fâj 
me  quartier  , au  Contraire  étants  captifs  en  Ba- 
bilone  ils  éroient  difperfés  en  divers  endroits^  lexlcon. 
ôc  étoient  fous  des  Maîtres  differens  qui  ne  zlî*s?rff> 
pouvoient  foufFrir  leur  Langue  ; ainfi  il  falut 
de  neceffité  que  pour  obéir  promtement  à leur 
Maîtres  , ils  aprilfent  la  Langue  Egyptiene 
qu'ils  mclerent  avec  la  Langue  naturelle.ce  qui 
a pu  caufer  cette  alteration  } 8c  quand  même 
ceux  qui  alerent  captifs  à Eabilone  auroiené 
confervé  leur  Langue.  Les  enfans  qu'ils  eu- 
rent pendant  leur  captivité  qui  aprenoient  pTu-*,. 
tôt  l’Egyptierty  que  l’Hcbreu  auraient  caitfe 
quelque  changement  dans  l'Hebreuv  Perfonnç 
Âc  douce  que  la  Langue  Egyptiene  ne  fort drf- 
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, fcrente  de  l’Hebreu  , le  Prophète  Roy  repro» 
chanc  aux  Juifs  qu’ils  avoicnc  été  contraints 
d'aprendre  une  Langue  étrangère  > car  il  eft 
fur  que  lorfqu’il  parla  à fes  freres,ce  fut  par  un 
Interprète. 

Quand  les  ifraëlites  entrèrent  dans  la  Terre 
de  promiflîon , ils  n’eurent  pas  moins  de  foin 
de  conferver  leur  Langue  dans  fa  pureté,  qu’ils 
en  avoient  eu  en  Egypte.  Si  l’on  en  doutoit  , 
les  Livres  facrés  écrits  avant  la  captivité  de 
Babilone  en  font  foy.  La  raifon  de  cela  c'eft 
qu’il  étoît  deffendu  aux  Juifs  d’avoir  aucune 
liaifon  avec  les  étrangers  leurs  voifins  même  » 
ni  par  mariage  , ni  par  aucun  autre  traité.  Du- 
rant la  captivité  qui  dura  foixante  & dix  ans, 
la  Langue  reçût  de  grands  changemens  , les 
Juifs  y oublièrent  prefque  leur  Langue  , & ne 
rapportèrent  à leur  retour  dans  la  Judée  qu’un 
Chaldçen  avec  quelque  teinture  de  l’Hebreu  j 
dépuis  ce  tems-là  on  cefla  de  parler  commu- 
nément l’Hebreu  , après  avoir  duré  prés  de 
«rois  mille  quatre  cens  ans.  C’eft  pourquoi 
nous  lifons  dans  le  Livre  de  Nehem.  8.  7.  8. 
qu’Efdras  & les  Levites  lifant  la  Loi  au  peu- 

f»lc  , la  leur  expliquoient  en  même  - tems  dans 
cur  Langue  familière.  C'eft  encore  ce  qui  fait 
dire  au  Rabins  Elias  que  les  Juifs  exilés  en 
Babilone  oublièrent  entièrement  leur  Langue* 
iib.  Le  Rabin  Kimckhieft  du  même  fentiment  & 
allure  qu’il  n'y  avoir  que  les  Prêtres  qui  fçuf. 
fènt  interpréter  & expliquer  la  Loi.  C’eft  en- 
core le  fentiment  de  pluficurs  autres  que  je  ne 
cite  pas,  de  peur  d’être  trop  confus. 


aiîfktl, 
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Ce  f*ût  donc  le  Chaldéen  que  parlèrent 
communément  leS  Juifs,  qui  fut  d’abord  une 
Langue  allés  pure  , mais  qui  reçût  quantité 
de  Dialectes  de  de  Dogmes,  à caufe  des  dif- 
ferentes captivités  & des  difterens  Maîtres  que 
fervirent  les  Juifs  , & ils  ne  parlèrent  pas  feu- 
lement i mais  ils  compoferent  encore  leurs  Li- 
vres dans  cette  Langue  : De  forte  qu’on  ne 
trouve  plus  de  l’Hebrtu  dans  fa  pureté, que  dans 
l’ancien  Teftamcnt,  Ce  qui  fait  que  le  Rabin 
Kinchi  fe  plaint  que  depuis  le  tems  que  les 
Juifs  ont  été  transportés  dans  une  Terre  étran- 
gère, ils  ont  oublié  leur  Langue  pour  prendre 
celle  des  Nations  chez  qui  ils  fervoient.  Con- 
cluons que  les  ChaldéenS  font  les  véritables 
Autheurs  du  changement  qui  en  arrivé  dans 
l’Hébreu  & qife  les  Juifs  ont  emprunté  des 
Chaldéens  les  noms  meme  de  leurs  mois. 

Je  ne  voudrois  pourtant  pas  allurer  que  la 
Langue  Hébraïque  ait  été  perdue  d’abord  a- 
prés  le  retour  de  Babilone , je  crois  au  con- 
traire que  les  Prêtres  & les  plus  anciens  des  Juifs 
l’avoient  fidèlement  confervée  , puifque  dans 
la  conftruétion  du  fécond  Temple  il  y avoic 
des  Vieillards  qui  gemilloient  de  voir  fi  peu 
de  proportion  entre  le  fécond  Temple  & le 
• premier  qu’ils  avoient  vû  bâtir,  pendant  que 
la  jeunellé  de  Judée  éroit  dans  la  joye  de  voir 
enfin  rebâtir  le  Temple,  Il  fe  peut  encore  f li- 
re que  dans  la  captivité  même  Ls  Juifs  jaloux 
fur  toutes  chofcs  de  leur  Lnngite  Payent  ap* 
pris  aux  jeunes  gens  qui  fe  diftinguent  du  peu- 
ple qui  fuit  toujours  la  corruption  d'une  Lan- 
gue, F ij 
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Parlons  maintenant  de  la  durée  de  cette 
Langue,  & düonsquece  n’eft  que  par  curia* 
fîté  qu’on  agite  la  queftion  , fçavoir  fi  l’He- 
brcu  fera  la  Langue  des  Bienheureux  comme 
elle  a été  la  Langue  de  l'homme  innocent.  Je 
ne  veux  point  rapporter  là- déifias  les  reveries 
des  Juifs  qui  atrendent  avant  la  Relurreéliort 
generale  un  régné  fur  toute  la  Terre  qui  ne 
parlera  que  leur  Langue  originale  jee  qu’il  y 
a de  certain  , c’eft  qu’aprés  la  RefurreéHon  les 
hommes  Bienheureux  auront  aparemment  une 
Langue  dans  laquelle  ils  loueront  éternelle- 
ment la  bonté  du  Seigneur  ôc  publieront  fes 
mifericordes  : il  n’y  a point  de  preuves  que  ce 
foit  l’Hebrcu  , quoique  bien  des  gens  Payent 
cru  : il  y a plus  d’apparence  que  Jefus-Chrift 
qui  fera  toute  chofes  nouvelles  , donnera  auf- 
fi  une  Langue  nouvelle  , ou  du  moins  que  le 
langage  des  hommes  relfiufcités  pourroit  bien 
être  celui  des  Anges. 

L’excellence  de  cette  Langue  paroît  en  ce 
que  fon  origine  eft  divine  , fa  naidànce  avec 
le  monde,  confacréepar  les  Oracles  de  Dieu  ; 
elle  eft  parfaite,  pure,  élégante  énergique,  pro- 
pre pour  la  lignification  des  mots , facile  , aifé, 
& tres-utile  à ceux  qui  l’aprennent , c’eft  elle 
qui  a donné  les  premiers  noms  au  Ciel , à la 
Terre,  à la  Mer,  aux  Animaux,  aux  autres  créa- 
tures , & aux  plus  anciennes  Contrées  de  l’LJ- 
nivers  : De  forte  qu’on  l’a  peut  appeler  la  mè- 
re des  Langues  , elle  eft  fainte  cette  Langue  , 
parceque  Dieu-même  en  eft  l’Autheur,il  s’en 
eft  Lcrvi  pour  apprendre  aux  hommes  la  ma- 
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piere  dent  il  veut  qu’on  fe  ferve  pour  annoq* 
cei  les  Oracles.  C’eft  elle  feule  qui  .exprime 
Çe  non1  adorable  qui  comprend  l’elïènce  divi- 
ne , elle  eft  pure  fans  mélange  d’aucun  mot 
etranger  , fins  rien  emprunter  des  autres  Lan- 
gues. Enfin  elle  eft  fi  utile  , que  fans  elle  on 
ne  peut  fçavoir  parfaitement  l’explication  des 
mifteres  & des  difficultés  infinies  qui  le  trou- 
vent dans  l’Eçriture  fainte  , ce  qui  la  rend 
même  neceifaire  à ceux  qui  lont  obligés  d’ex- 
pliquer aux  autres  les  Livres  fiunts  : il  eft  ri- 
dicule que  les  Amballàdeurs  de  Dieu  & de  ]e- 
fus-Chrift  ayent  befoin  d’un  Interprète  pour 
fçavoir  les  ordres.  Ceux  qui  ne  lifent  que  les 
Verfions  ne  voyent  que  par  les  yeux  d’autrui , 
il  faut  avoir  recours  aux  originaux  j n'eft-cc 
pas  là  où  toute  l’Antiquité  a eu  recours  lorfr 
qu’il  s'eft  rencontre  quelque  difficulté  ? 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  beauté  Sc 
de  l’utilité  de  cette  Langue  fi  vendable  par  fon 
antiquité, fi  fainte  par  fon  Autheur , fi  agréable 
par  fa  ftabilité  , devroit  porter  tous  ceux 
qui  fe  mêlent  de  parier  de  Dieu  à l’étudier,d’aiiT 
tant  plus  qu’elle  ne  demande  pas  une  fi  grande 
application  ni  un  tems  fi  confiderable  que  le 
Grec  & le  Latin  ; Amama  allure  que  deux  ou 
trois  mois  fuffifent  pour  en  fçavoir  ailes  pour 
l'expliquer  , & que  fi  on  l’étudie  un  peu  on 
n’y  trouvera  aucune  difficulté  infurmonta- 
ble. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  dire  quelque  chofc 
des  anciens  cava&eres  de  l'Hebreu  & des  points 
qui  tiennent  lieu  des  vpyeles  } je  dis  premic- 
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86  Tll.ViJf.De  U Langue  Hébraïque , 
ment  que  félon  le  fentiment  de  quelques  Sça- 
vanrs  les  Caraéfceres  que  nous  appelons  Samari- 
tains ont  été  les  premiers  de  l’Hebreu  , que  la 
Loi  & les  Prophéties  ont  été  écrites  de  ce  Ca- 
ractère , Sc  qu’ils  étoient  communs  aux  Juifs 
Sc  aux  Samaritains  avant  la  captivité  de  Babi- 
lone,  qu’Efdras  qui  après  le  retour  de  la  capti- 
vité fit  le  dénombrement  des  Livres  (aints  Sc 
les  rétablit  dans  leur  première  intégrité  > fc  fer- 
vit  de  Caraéteres  Adinens  pour  les  faire  lire  au 
peuple,  Sc  abandonna  les  Samaritains  que  les 
Juifs  ne  pou  voient  fou  ffrir.  Il  s’enluivroit  de- 
là que  les  Carafteres  dont  fe  font  enfuitc  fer- 
vi  les  Hebreux  font  tous  nouveaux  , Scaliger 
eft  de  ce  fentiment  , Sc  le  prouve  fortement 
par  des  anciennes  pièces  de  inonnoyes  qu’on 
trouve  dans  les  Monumcns  de  Jcrutalcm  , lorf- 
qu’on  y fouille  la  terre  ; c’eft  dans  ces  monoyes 
ou  dans  les  médaillés  que  les  curieux  ramallent 
à prefent  Sc  qui  étoient  en  ufage  du  tems  des 
Rois  de  Juda  qu’on  voit  gravés  les  mêmes  Ca- 
raéteres  dont  fe  fervent  les  Samaritains. 

Drufius  , Voflius,  Grotius  font  de  même 
fentiment,  Sc  conviennent  tous  que  le  Phé- 
nicien , le  Cananéen,  l’ancien  Hébreu  Sc  le  Sa- 
maritain eft  la  même  Langue  , que  depuis  Editas 
a traduit  les  Livres  faints  en  Chaldéen  que  les 
Juifs  avoient  appris  dans  leur  captivité  en  ou- 
bliant l’Hebreu, 

Cependant  comme  il  y a quelque  perfonnes 
qui  ne  (ont  pas  de  ce  fentimét  Sc  qui  croyét  que 
les  Caraéteres  de  l’Hebreu  de  nos  jours  qu’on 
appelle  ( quartes  ) font  les  anciens  , & ceux  de 
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Moïfe.  Je  vai  rapporter  en  peu  de  mots  leurs 
raifons. 

La  première  eft  tirée  des  anciennes  pièces  de 
monnoye  battues  avant  la  captivité  , & même 
avant  la  divifion  du  Royaume  des  Juifs  fous 
le  fils  de  Salomon  , & des  vieilles  mafures  de 
Jerufaicm;  l’on  tire  de  la  terre  encore  tous  les 
jours  de  ces  fortes  de  pièces  ainfi  que  je  l’ai 
déjà  dit. 

Les  Garaéfceres  qu’on  vedt  dans  ces  Monu- 
ments font  les  mêmes  que  ceux  qu’on  a encore 
aujourd’hui.  Le  Samaritain  à quelque  petit 
changement  prez  qui  vient  de  la  longueur  du 
terns,  & de  ce  que  les  Cara&ercs  font  un  peu 
effacés  , cela  eft  ordinaire  à toutes  les  Langues, 
cette  preuve  eft  fans  répliqué  , on  ne  fçau- 
roit  le  defàvoüer  pour  peu  qu’on  ouvre  les 
yeux. 

La  fécondé  raifon  eft  tirée  du  témoignage  de 
tout  ce  qu'il  y a de  fçavans  Chrétiens  , Juifs 
& autres.  Eufcbc  dans  fà  Cronique  à l'Année 
4740.  Saint  Jerome  dans  fôn  Prologue  fur  le 
premier  Livre  des  7{gtf  , fur  E^echkl  Chap.  9. 
dans  fes  Commentaires  fur  l' Epitre  à Tite  Chap. 
j.  Je  ne  rapporte  pas  leurs  paroles,  pn  les  peut 
voir  dans  les  endroits  marqués.  Je  dirai  feule-  , 

ment  que  l’authoriré  de  S.  Jerome  eft  d’un 
grand  poids , pareequ’il  a eu  pour  Précepteur, 
dans  l'Hebreu,  les  plus  habiles  Juifs  qu’il  l’a 
mieux  fçû  que  perfonne  , & qu’il  a pardcflus 
les  Rabins  un  jugement  plus  folidc  & un  ef* 
prit  plus  afïuré.  Nous  avons  outre  cela  le  té- 
moignage de  Poftellus  dans  fon  Livre  des  dou- 
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claire  , c’ed  qu'il  foloit  cacher  au  peuple , la 
turpitude  & l'horreur  de  leurs  mifteres  afin  que 
leur  ignorance  leur  donnât  de  la  vénération  & 
du  refpeCt  pour  ces  chofes  prétendues  faintes 
qu’ils  n’entendoient  pas.  C’ed  ainfi  qu’en  u- 
foient  les  Egyptiens  au  rapport  de  Diodore  IL 
vre  j.  Les  Egyptiens  félon  Heliod  liv.  4,  ÔC 
Lacïce  dans  ion  neuvième  Livre  , dit  que  De- 
mocrite  a écrit  des  Lettres  facrées  des  Babilo- 
niensdont  il  fe  fervoient  dans  leurs  Temples, 
pour  qu'on  ne  vit  point  le  ridicule  de  leurs  Sa- 
crifices. 

Mais  qui  ne  voit  que  cette  raifon  ne  peut 
convenir  aux  Juifs  , & qu’il  y acetre  grande 
différence  entre  la  véritable  & la  fondé  Reli- 
gion, que  l’une  fe  plaît  à fe  foire  entendre  mê- 
me des  plus  greffiers,  & l’autre  a befoin  de  voi- 
les pour  fe  cacher  afin  qu’on  n’en  voye  point  le 
foible  & la  fu perdition. 

Je  dis  en  troificme  lieu  que  le  filence  de  l’E- 
priture  fainte , de  Jofeph  qui  avoit  eu  fi  fou- 
vent  occafion  de  par  ler  de  ces  deux  Caractè- 
res , de  Philon  parfaitement  indruit  dans  les 
Coutumes  de  fon  Païs  , fuffiroit  pour  prouver 
la  reverie  de  ces  deux  CaraCteres. 

Je  dis  enfin  qu’on  verroit  quelque  vedige  de 
ces  deux  Caractères  dans  les  Sicles  & les  autres 
pièces  de  monnoye  ancienne  des  Juifs  qui  font 
toutes  gradées  en  caraCteres  Samaritains.  Il  ed 
inutile  de  dire  que  les  Sicles  éroit  gravées  en 
CaraCteres  facrées  ■$  pareequ’ils  font  appelé 
Sicles  du  SanCtuaire  , 5 iclta  Saniiuarii.  Cela 
ne  fignifie  autre  chofe  fi  ce  n’ed  que  le  Sicle 
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croie  gardé  clans  le  S an  61  ua  ire  comme  les  autres 
pièces  de  monnoye  j & tous  les  poids  donc  fc 
Envoient  les  Juifs,  afin  que  perfonne  ne  les 
pût  altérer  $ les  Payens  meme  gardoient  dans 
leurs  Temples  les  monnoyes  & les  poids.  Les 
Chrétiens  l'ont  aufli  fait  6c  Juftmicn  dans  Ion 
uiuthent.  vouvtll.  iz8.  ch<>p.  i j. 

La  fécondé  chofe  qu’on  nous  ©bjeéte , eft 
le  témoignage  de  certains  Rabins  nouveaux  ÔC 
anciens  auxquels  il  en  faut  croire  , difenr-ils  , 
dans  leschofes  qui  regardent  leur  Pais,  & je 
répons  au  contraire  qu’ils  ne  font  point  de  ju- 
ftes  Juges  dans  les  chofcs  qui  regardent  la  gloi- 
re de  leur  Pais.  Grotius  affitre  qu’à  caule  de 
leur  exil  & de  leur  captivité  , ils  ne  font  point 
fïdeles  dans  l’Hiftoire  de  leur  Nation  , qn’îl 
ne  faut  point  s’alïurer  fur  leur  témoignage,  lî 
la  chofe  n’eft  prouvée  d’ailleurs.  Je  réponds 
encore  que  s’il  ne  s’agit  que  de  témoignages, 
nous  avons  ceux  des  plus  fçavants,  & des  plus 
illuftres  de  parmi  les  Juifs  , 6c  qu’ainfi  il  eft 
plus  jufte  qu’on  ajoute  foy  à ce  qu’ils  di- 
fenr. 

En  troifiéme  lieu  on  nous  prefèntc  des  mon- 
noyes  dont  les  Caraéfceres  font  tout- à-  fait  fem- 
blables  à ceux  d’aujourd’hui  & ce  font  appa- 
remment de  celles  que  fit  battre  Efdras  après 
le  retouç  de  Babilone  qu’il  marqua  de  Cara- 
ctères femb labiés  à ceux  que  les  Juifs  ont  au- 
jourd’hui , lcfquels  Caraéfceres  il  avoit  mis  à? 
la  place  des  anciens.  On  dit  encore  que  l’on 
a vu  des  Sicles  qui  étoient  du  tems  de  Salo- 
mon y où  d'un  côté  eft  gravée  l'image  de  ce 
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Roi  & de  l’autre  celle  du  Temple  : les  Cara- 
ctères qui  font  fur  ces  SicLs  font  femblablcs 
à ceux  qu’ont  encore  les  Juifs.  Mais  qui  ne 
voit  qu’à  la  feule  vue  de  ces  Sicles.  On  les 
doit  croire  fuppofés  puifqu'il  étoit  entière- 
ment defFendu  aux  Juifs  de  tracer  aucune  figu- 
re ni  d’homme  ni  d’animal,  cela  étoit  ex  pref- 
fement  defFendu  par  les  Tables  de  la  Loi  & 
c’eft  au  fécond  Commandement  ; il  eft  bon  de 
rapporter  ici  le  témoignage  que  leur  rend  en 
Cela  Tacite  , nulla  Jimulacra  urbibiu  fuu,  nedum 
T'emplit  , funt  : T^on  Regibtu  bac  adnlat-.o  , non 
Cafaribw  horor.  C’eft-à-dire  loin  d’avoir  quel- 
ques figures  ou  ftatucs  dans  leur  Villes , ils 
n'en  ont  pas  même  dans  leurs  Temples  : la  fla- 
terie  n’eft  pas  capable  de  leur  faire  rendre  cet 
homage  à leur  Roi , ni  cet  honneur  à leurs 
Empereur.  Dans  le  grand  nombre  de  médail- 
lés qu’à  le  grand  Uvaferus  , il  y en  a une  qu  a 
dans  la  première  face  l’image  du  Sauveur avic 
fon  nom  , & dans  le  revers  ces  mots  , Rex  v* - 
nit  cum  pace  D'ut  borno  fafttu  eft.  Le  Caractè- 
re eft  à la  vérité  femblable  à l’Hebraïque  d’au- 
jourd’hui , mais  tout  le  monde  convient  que 
cette  Médaillé  & toutes  les  autres  de  cette  na- 
ture font  fuppofées. 

Ce  que  dit  le  Rabin  Benjamin  eft  encore 
plus  fiux  : il  a vû,  dit- il  , les  fepulcres  d’A- 
braham  d’Ifaar  & de  jacob,  de  Tara  , de  Rcbe- 
ca  dans  la  Valée  d’Ebron  avec  ces  Infcriptions 
en  lettres  Hébraïques  d’aujourd’hui  , fur  celui 
d'Abrahaam  étoit  écrit.  Hoc  eft  fepulcrum , 
Abraham  , beau  Patrie  rwjtri  &c.  Mais  pour  fe 
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convaincre  que  cet  Autheur  cft  plein  de  Fa* 

Mes  & de  rapfodies,  on  n’a  qu’à  lire  Conft.mt 
l’Empereur  qui  a donné  le  Livre  de  ce  R;  un 
avec  des  Notes.  Eft-il  vrai-femblablc  que  les 
Juifs  anciens  qui  mettoient  toute  leur  gloire 
dans  leur  Pere  Abraham  n’euflene  rien  dit  de 
ces  Sépulcres  ? L'Hiftoire  du  Rabin  Mofe- 
fehim  Toff  eft  de  même  nature  ; qui  dit  avoir 
vû  à Valence  en  Efpagne  la  pierre  qui  couvroit 
le  Sépulcre  d’Amafias  Roi  & General  des  juifs 
avec  une  Infcription  Hébraïque,  qui  conve- 
noit  avec  l’Hebreu  d’aujourd’hui  -,  cette  Infcri- 
ption  fîgnifioit  à peu  prés  ces  mots  Latins, 
édité  lamcntum  voce  arnara , duci  magno  , erepro  à 
Deo  t le  refte  de  l’Infcription  avoit  été  éfFacé 
par  le  tems  , à la  fin  il  y avoit  Amaz.ia.  Peut- 
on  ne  pas  voir  qu’il  feroit  ridicule  de  dire  : 
c’eft  véritablement  le  tombeau  d’Amafias  qui 
n’a  jamais  été  en  Efpagne,  ni  oiii  parler  de 
ce  Royaume,  je  donnerois  dans  la  conje- 
cture d’un  (çavant  homme  qui  dit  qu’il  fe 
pourrait  faire  que  les  Mores  régnants  en  Ef- 
pagne , & les  Juifs  s’êtant  retirés  chez  eux 
dans  leur  exil,  un  Amafia  ait  été  ferviteur  de 
quelque  Prince  More  qui  vint  habiter  en  Ef- 
pagne. A ces  Infcriptions  on  ajoute  celle  de  la 
lame  d’or  du  grand  Prêtre  où  S.  Jérôme  dit  que 
le  nom  de  Dieu  y étoit  écrit  en  ces  CaraCteres 
Hébreux  , mrV.  Mais  ces  Caractères  ont  étés  < 

gravés  après  la  captivité  ? Et  dans  les  anciennes 
J: ditions  de  laint  Jerôme  , il  n’y  a que  le  nom 
de  ces  CaraCteres  , & apparamment  ceux  qui 
ont  eu  foin  de  l’Edition  ont  voulu  faire  graver 


< 
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les  Caraéteres  du  faine  Nom  de  Dieu  , donc  il 
n’y  a que  le  Nom  dans  S.Jerôme.  Ainfî  l’argu- 
ment ne  conclut  rien. 

On  tire  un  troifiéme  argument  de  la  forme 
des  Caractères  Hébraïques , le  Fils  de  Dieu 
dit  dans  l’Evangile , lot  a unum  aut  umts  apex  non  Math.c  j. 
pr&tenbit  à Lege  , il  conclut  de  là  que  le  "for!  , v.iy  & if. 
eft  la  plus  petite  de  toutes  les  lettres  Hébraï- 
ques , ce  qui  convient  à l’Hebreu  d’aujourd'hui 
& non  pas  au  Samaritain  od  le  fod  elt  la  plus 
grande,  dont  voici  la  figure  ot.  A cela  je  ré- 
ponds que  quand  il'  feroit  vrai  que  Jcfus- 
Chrift  parloir  de  la  plus  petite  lettre  de  l'Al- 
phabet Hébraïque , on  ne  peut  juftement  con- 
clure de  là  autre  chofe  , fi  ce  n’eft  que  1 t-Jod 
•eft  la  plus  petite  des  Lettres  dont  les  Juifs  fe 
fervoient  dans  le  tems  que  le  Fils  de  Dieu  leur 
parloir.  Que  fait  cela  contre  ce  que  nous  a- 
vons  dit  des  anciens  Caraéteres,  que  nous  pré- 
tendons qu’ont  confervé  les  Samaritains? 

En  fécond  lieu  on  s’appuye  fort  fur  le  Tau 
qu’Origene  , S.  Jerome  ÔC  quelques  autres  af- 
finent avoir  la  figure  de  la  Croix  cependant 
le  Tau  , des  Samaritains  n’a  point  cette  figure 
&c.  On  répond  à cela  qu’il  eft  vrai  que  cet- 
te Lettre  n’a  plus  cette  figure,  maison  l'a  ac- 
commodé ainfi  que  nous  la  voyons  pour  la 
pouvoir  écrire  plus  facilement. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’obje&ion  qu'on  faic  en- 
core fur  le  Afen  , Grotius  & après  lui  quan- 
tité de  Théologiens  difent  que  c’eft  la  faute 
des  Imprimeurs , elle  n’etoit  pas  ainfi  dez  le 
commencement  comme  le  témoigne  les  plus  fija- 
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vants  dans  les  Langues  & dans  les  Scien- 
ces. 

Enfin  on  nous  objecte  què  le  peuple  Juifs 
comme  étant  en  plus  gtand  nombre  que  les 
Samaritains  ont  pû  plus  facilement  conferver 
fa  Langue  , mais  on  ne  demande  pas  ce  qui 
s'eft  pû  faire  , on  cherche  ce  qui  s’eft  fait  : il 
eft  certain  que  fi  Efdras  n’eût  pas  changé  fes 
Cara&ercs,  qu’ils  les  auroient  pu  aifement  con- 
ferver  , mais  ce  grand  homme  a eu  fes  raifons 
pour  ce  changement.  La  première  & la  plus, 
forte,  eft  que  le  peuple  Jmf  accoutumé  au 
Chaldécn  ou  à l’Aflîrien  , n'eût  pas  repris  ai- 
fement  fa  première  Langue  qu’il  avoir  prefquc 
toute  oubliée  , & s’il  n’avoit  traduit  la  Loi 
qu’ils  étoient  tous  obligés  de  fçavoir  en  Lan- 
gue qui  leur  fût  connue  il  eût  été  bien  dan- 
gereux qu’ils  ne  l’cuftent  tout- à- fait  oublie. 
Outre  cela  les  Juifs  étoient  fi  ennemis  des  Sa- 
maritains qu’ils  ne  vouloicnt  avoir  rien  de 
commun  avec  eux. 

Parlons  maintenant  des  points , voyeles,  SC 
des  acccns.  Quelques-uns  croyent  qu’ils  font 
aufli  anciens  que  les  conlonnes  > les  autres  les 
rapportent  à Moïfe  , à Efdras,  enfin  on  les  at- 
tribue aux  Malloretes  de  Tibcriade  qui  cinq 
cent  ans  après  la  mort  de  Jefus-Chrift  les  ajou- 
tèrent au  Texte  facré.  Ce  dernier  lentiment  eft 
Régit  tubr.  le  plus  raifonnablc  il  eft  foûtenu  par  le  fça- 
vant  a Scaliger  , par  l’illuftre  b Grotius  , 
i^ln  Genef.  Sckickardus  , i Mercerus.  d le  plus  habile  de 
c De  Art*  ^on  tcms  ^ans  l’Hebreu  -,  Voflius  e Venclinus  , 
Qram, c.ji*  Lyra , Bellarmin,  Serrarius , Salnïercn  , le  Pe- 
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■e  Morin  ; Capellus  a parfaitement  bien  trai- 
té cette  queftion  dans  fon  Livre  de  la  ponc- 
tuation & l’on  ne  manque  pas  de  railons  pour 
deffcndre  ce  fentiment.  La  première  eft  que  les 
Samaritains  qui  ont  confervé  le  véritable  Hc- 
breu  ne  reconnoillènt  point  ces  points  : on 
n’en  voit  aucun  vertiges  dans  les  pièces  de 
monnoye,  Médailles,  Sicles , battus  du  tems 
des  Rois  d’Ifraè'l  & les.  Samaritains  par  le  mo- 
yen des  trois  Lettres  qu’ils  appelent  Matres 
Leftiorù.  C’eft-à-dire  des  Lettres  Maîtreftes  , 
ils  lifent  tous  leurs  Ouvrages  & leur  fervent 
de  voyelles. 

La  fécondé  raifon  fc  tire  de  ce  que  prati- 
quent les  Juifs  tous  les  jours  dans  leurs  Syna- 
gogues , ils  interprètent  un  Texte  facré  dans 
lequel  il  n’y  a ni  points  , ni  accents  ni  diftin#- 
étiôns  de  verfets,  afin  que  fuivant  l’ancien  ufi- 
ge  ils  foient  plus  fidèles  obfervateurs  de  leurs 
anciennes  difciplines,c’eft  encore  pour  conferver 
quelque  ombre  de  l’ancien  Original  écrit  par 
Moyfe.  C’eft  par  cette  raifon  qu’ils  confer- 
vent  le  Livre  de  la  Loi  dans  un  coftre  à part 
fans  points  & fans  accens  , quoiqu’ils  en  ayent 
plufieurs  autres  p>on£tués  , & accentués.  Ce 
Livre  qui  eft  ainfi  feparé  des  autres  eft  couvert 
de  foye  orné  d’or  & de  pierres  prétieufes  & 
tout  cela  fe  fait  pareeque  les  plus  fçavans  de 
leurs  Rabins  croycnt  que  le  Texte  facré  que 
leur  lailfa  Moyfe  étoit  fans  points.  Buxtorf  rib.  A*  p-m. 
rapporte  le  nom  de  tous  fes  Rabins , les  eu-  BU 
lieux  qui  voudront  s’en  inftruire  pourront  le 
conlùltcr , cet  Authcur  prouve  que  le.  Livre 
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dé  la  Loi  pon&uc,  palTc  parmi  eux  pour  pra-* 
phane. 

Les  Juifs  firent  même  un  Decret  pour  qu'ort 
imprimât  le  Livre  d’Efthcr  fans  points  , j'en  ai 
un  de  cette  nature.  Et  s'il  faut  fe  fervii  de 
l’Hiftoire  de  la  Chine  pour  confirmer  ce  fen- 
timent,  les  Jefiiitcs  nous  raportent  qu’il  y a des 
Ifraëlites  qui  n’ont  jamais  oui  parler  de  ]c- 
fus-Chrift  dont  la  Loi  cft  écrite  fans  points. 

C'eft  en  vain  qu’on  dit  qu’on  a voulu  épar- 
gner la  peine  des  Ouvriers  en  ne  fuifant  pas 
mettre  de  points  aux  Livres  facrcs.  A-t'on  ja- 
mais épargné  la  peine  dans  des  écrits  auifi  fa- 
crés  5c  auifi  vénérables  que  ceux  de  l’Ecriture 
iainte.  Ce  qu’on  ajoute  eft  auifi  peu  vrai-fem- 
blable  qu’Efdras  a pû  inventer  les  points  ; ks 
plus  fçavans  ôc  les  premiers  de  la  Sinagogue 
ne  nous  en  auroient- ils  rien  dit  ? Cela  fuffiroit 
pour  prouver  la  nouveauté  des  points.  Mais 
que  diront  les  Juifs  lorfqne  le  plus  feavant  de 
leurs  Grammairiens  non  feulement  avoue  * 
mais  prouvent  par  plufieurs  bonnes  raifons  que 
les  Ma  (Tore  tes  de  Tibériade  ont  invente  les 
points  : il  n’eft  pas  le  feul  de  leurs  Rabin  s , il 
y en  a un  allés  bon  nombre  dont  le  témoigna- 
ge n’eft  point  fufpeét  qui  allure  la  même  cho- 
ie. Enfin  les  Talmudiftcs  Ôc  les  Cabaliftes  dans 
les  écrits  dcfqucls  on  ne  fait  aucune  mention 
de  ces  points  , prouvent  la  même  chofe  j d’où 
pourroit  venir  ce  grand  filence  , fi  ce  n’eft  de 
ce  qu'il  n’étoit  pas  encore  inventés  ? leurs  com- 
pilateurs n’en  parlent  point  non  plus  , 5c  trts- 
alïtfrcmcnt  il  eût  été  bien  neceftairc  d’en  par- 
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1er  s’il  étoic  vrai  que  les  Talmudifles  fe  fuf- 
fent  fcrvis  de  points , on  eut  bien  tôt  termi- 
né tous  les  différents,  5c  on  neferoit  plus  en 
peine  de  la  vraye  lignification  des  mots  qui 
ne  font  pas  neanmoins  un  petit  embarras  dans 
le  Talmud.  La  différence  même  des  Vcrfions 
fait  allés  voir  qu’il  n'y  avoit  pas  des  points 
dans  le  commencement  , puifqu'ils  auroient 
ôté  toute  cette  différence  ; les  points  par  exem- 
ple auroient  déterminé  la  véritable  prononcia- 
tion de  ces  confonnes  Hrnitta , auxquelles  fî 
vous  joignes  la  voycle  ( A ) elles  lignifieront 
( Vierge  ) 5c  fi  vous  y mettés  la  voyele,  ( J 
himmïtta  , ) elles  lignifieront  ( un  lit , leftulus  ) 
il  y a une  infinité  d’autres  exemples  de  cette 
nature  : j’ajouterai  un  dernier  argument  qui  me 
paroît  invincible  , c'elt  que  S.  Jerome  , Origc- 
ne  , les  autres  Peres  Grecs  5c  Latins  n’ont  point 
parlé  de  ces  points  , S.  Jérôme  a pallc  pour  le 
plus  habile  de  fon  tems  en  Hebreu  , aulfi-bien 
qu’Origehe,  fe  pourroit- il  faire  qu’ils  n'en 
eu  lient  pas  parlé  ? Mais  ce  n’eft  pas  tout  cac 
on  connoît  par  plufieurs  palfagcs  de  S.  Jero- 
me qui  les  a ignorés  , j’en  rapporterai  un  feu! 
exemple  tiré  de  fa  queft.  zz.  fut  Jerem.  Ver - 
bum  Hebraicum  ( dit-il  , ) cjuod  tribus  Litterit 
feribitur  ( 13*1.  ) Vocales  emtn  in  medio  non  ha * 
bent  fed  pro  confeejuentià  : & Lcgcntis  arbitrio  le* 
gunt  ) fi  legatur  dabar , fertnonem  fignificat  , fi 
deber  , rnortem  ( fi  daber  ) locjuere.  Vnde  70.  /»- 
terpr,  & Theodonon  )unxerunt  illud  pretterito  ca* 
pitulo  ut  dicerent  ^ difperdens  parvulos  de  forts. \ 
juv tries  de  plains  , morte  : tequila  vtrb  & SiPi* 
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machus  translulerunt  loejuere  , c’cfi- à-dire  , CC' 
mot  Hcbreu  ( *OT  ) ( Comme  les  Juifs  n'ont 
pas  de  voycles  & qu’ils  lifent  fui  van  t ce  qui 
fuit  ou  à leur  fanraifie  ) li  on  lit  Dabar  , il  fi. 
gnifie  , Difcours  y fi  debery  il  lignifie  ( Mort , ) 
fi  daber  , il  lignifie  partis  , d’où  vient  que  le* 
Septante  & Theodotion  l’ont  interprété  dans 
le  fécond  fens  Aquila  & Simmaque  au  contrai- 
re dans  le  dernier. 

Il  eft  vrai  que  S.  Jerôrae  a fait  mention  de  • 
certains  accens  ou  pon&uations , mais  il  en- 
tend par  - là  certaines  inflexions  des  Caractè- 
res, ou  bien  le  premier  trait  de  la  figure  , qui 
font  la  différence  des  Lettres  qui  d’ailleurs  fe- 
roient  affez  femblablcs  , il  en  apporte  lui-; 
même  un  exemple  du  D , & de  l’R  j dont 
je  fçaurois  marquer  la  différence  avec  ma  plu- 
me , j’eflayerai  pourtant  voyés  .“J 

Le  même  S.  Jerome , par  accent  n’entend  au- 
tre chofe  que  le  ton  de  chaque  fillabe  que  le» 
Juifs  avoient  grand  foin  de  marquer.  Je  dirai 
enfin  que  toutes  les  Langues  qui  ont  quelque 
rapport  à l’Hebreu  , comme  l’Arabe , le  Syria- 
que , le  Chaldcen  & le  Samaritain  ne  reçoi- 
vent aucuns  points.  De  ces  quatr es  Langues  il 
n’y  a que  l’Arabique  qui  ait  trois  efpeccs  de 
points , que  les  Turcs  qui  parlent  cette  Lan. 
gue  ont  enfuite  ajouté  à leur  Alcoran  pour  l’en- 
tendre plus  facilement.  -V-  ....  ..  . 

Il  faut  maintenant  répondre  aux  objeâion 
venons  à la  première  : La  nature  de  chaque  Lan 
gue  , dit-on  , demande  des  voyeles  & des  con 
Tonnes , les  voycles  font  lama  de  la  di&ior 
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minent  k prononciation  des  fillabes  , & quand 

voVcU«  q*'il  lesYux 

oyel les  nicmcs  font  de  l'embarras  , pareeque 

f°  ,cfl : tantôt  un  ?,  de  tantôt  un  £,  le 

cft  dans  un  lieu  un  r.  & dans  l’autre 

cnfeiWEt  C<>1ïmeïlî  la  LanSue  «K00  n'a  plus 
tn  agnc  dans  les  Ecoles  pendant  mille 

M Z1  l'  fTC  r°UléS  dépuis  Efdras  jufqu’aux 
Ma/Torethcs,  fe  ferat-clle  pû  c on  ferrer  dans  la 

Sirr?tion' dans  ia  mt‘mc  acccn- 

tuation  lans  le  fecours  des  points? 

la  nrV  falrC-  Val°i£.I?rs  raifons"  > & foû  tenir 

P S Üd"C  "eCMffit:C  des  points  dans  la  tan- 
S.  , rlf^UC»,lI1s  veulent  que  l'Ecriture  ne 

& iUq!!  rbfCUrÏÏ  d.CS  (Iu'on  ne  les  admef  F». 

1 » 5 . ,Ecn^ : 5 L1  n y a pas  eu  des  points  pour 

tr7™  le/Cn$  de  l'Ecncure  » 11  f«aPcnu 

riai  c , confus  , incertain  , & dépendra  de 
« volonté  de  chaque  particulier  qui  lira  tan- 

foi"  T"  i. : f™tôr  Un  &c*  Ainfi  nôtre 
> loin  d être  fondée  fur  les  Oracles  du  Dieu 

vivant,  ne  feroit  appuyée  que  fur  la  volon- 
rer  i.pn  hommc  niortel  qui  voudra  interpre- 
Eciituie  à la  fanraihe  : outre  cela  il  v a 
des  mots  tous  compofés  de  confones  qui  peu- 
vent recevoir  jufqu'à  huit  differentes  fignifica- 

ti°n  a laquelle  faudra- t'il  croire. 

En  quatrième  lieu  on  nous  obje&e  quanti* 
te  d autorités  des  Rabins  en  faveur  des  points. 

La  première  eft  tirée  du  Livre  Zohar  le  plus 

ancien  es  Cabaljftes , que  quelque- uns  mec* 

G ij 
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tent  avant  Jefus-Chrift.  On  fait  Authcur  de 
ce  Livre  un  certain  Simeon  fils  de  Jochai.  La 
fécondé  ôc  plufieurs  autics  font  tiré&s  du  Tal- 
muld  , où  il  eft  prié  des  accens  & des  ver- 
fets.  Outre  cela  les  notes  qu’on  fait  les  Maf- 
forethes  fur  lesmots  pondues  irrégulièrement, 
montrent  bien  qu’ils  ne  font  pas  les  Autheurs 
des  points  , puifqu’ils  ont  fait  des  Remar- 
ques fur  les  mots  qu’ils  ont  déjà  trouvé  pon- 
du és.  ■ ' ■ -’j.Y 

On  nous  objede  encore  plufieurs  raifons  ti- 
rées de  l'Hiftoire  de  Jofephe , io.  il  eft  bien 
parlé  de  l’Ecole  de  Babilone  où  les  Juifs  en- 
feignoient  pendant  la  captivité  , mais  il  n’cft 
point  parlé  de  l’Ecole  de  Tiberiade  d’où  font 
■Venus  les  Maftorethcs.  i°.  Il  n’eft  point  parlé 
de  l'invention  de  ces  points  dans  l'Hiftoire  : 
Éft-il  vrai  - femblable  qu'ils  culïcnt  paflé  fous 
fîlence  une  intention  fi  admirable  > 30.  On  ne 
Voit  point  que  la  Sinagogue  ait  approuvé  cet- 
te invention  , la  chofe  le  nieritoit  pourtant , 
l’Ecole  de  Babilone  étoit  plus  fameufe  que  cel  - 
le  de  Tiberiadc,elle  auioit  donc  plûtôt  invenc; 
ces  points. 

Enfin  les  Juifs  chantoient  la  Mufique  datî 
leur  Synagogue  , il  faloit  bien  des  points  pou  : 
la  noter.  Nôtre  Seigneur  en  S.  Afdthieu  $.  if , 
parle  des  points  de  la  Loi,  cous  les  Juifs  uru  . 
nimement  excepté  Elia  , Lcvita  rapportent  1 s 
points  à Moïfe  ou  à Efdras. 

Je  répons  à la  première  objection , & je  d 1 
qu’il  n’y  a point  de  Langue  qui  n’ait  fes  vc  • 
ycles  & fur  tout  l’Hcbraïque  , dont  on  a ti  : 
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toutes  les  autres  Langues , elle  a Tes  voyelle* 
qui  lorit  Alepb  , Pau  , JoA  , Ain.  Oïigene  a 
décrit  en  Caraéfceres  Grecs  des  Volumes  en- 
tiers Hebreux  , S.  Jerôme  de  même  en  Latin  , 
ils  n’ont  pas  inventés  de  nouvelles  voyelles  , 
Moïfc  5c  les  Prophètes  pouvoient  auffi-bicn 
écrire  qu’eux.  On  voit  des  marques  de  ce 
que  je  viens  de  dire  d’Origene  dans  un  ancien 
Manufcrit  que  l’on  confervc  dans  la  Biblio— 
teque  du  Palais  Barbarin.  On  peut  bien  écri- 
re fans  voyelles  , mais  on  ne  peut  pas  lire  fans 
leur  fecours  & fans  les  fous-entendre  ou  mê- 
me en  les  élifant  au  milieu  des  mots  ainiî  que 
faint  Jerôme  le  prouve  dans  l’&pître  145.  où 
il  fait  voir  qu’on  dit  Hofanna  , pour  Ho f canna  : 
& que  par  cette  élifion  on  ne  prononce  qu’ytf. 
lepb  , au  lieu  de  JoA.  Les  points  ne  font  pjus 
que  pour  les  ignorans  , ce  qui  eft  fi  vrai  que 
fans  parler  des  Rabins  les  jeunes  enfans  des 
Turcs  , des  Arabes,  des  Juifs,  des  Chaldéens  , 
lifent  couramment  fans  le  fecours  des  points. 

A la  fécondé  objeétion  , je  répons  que  l’He- 
breu  fera  bien  difficile,  mais  non  pas  incer- 
tain, ni  confus,  parccque  les  Sçavans  ont  pû 
conferver  la  véritable  leçon  par  l'ufage  qu’ils 
faifoient  de  cette  Langue  par  la  coutume  & 
la  dodlrine  des  Ecoles.  On  peut  encore  ôter 
l’ambiguité  des  voyelles  par  ce  qui  devance 
& ce  qui  fuit  , par  l’arrangement  des  mots  , 
Schickardus  avoue  que  les  Juifs  n’aprennenc 
leur  Langue  que  par  l’ufage  & qu’il  a vu  des 
enfans  de  fc  pt  ans  , lire  parfaitement  le  Penta- 
teuque  fans  Grammaire  > quoiqu’ils  l’appren- 
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lient  en  fui  te  des  Rabins  El  fa  ou  Kimchi,  Iorf* 
qu’ils  Veulent  eux-mêmes  devenir  Rabins.  Ca- 
pclliis  dans  (on  prem.  Livre  i.c.  i 8.  montre  com- 
ment une  Langue  & fa  prononciation  fe  peu- 
vent parfaitement  bien  conferver  fans  points. 
Pour  diftinguer  fans  peine  les  verfets  , il  n’y 
a qu’à'  laitier  un  peu  d’efpacc  à la  fin  d’un 
chacun  & s’en  rapporter  à l’ufage  , à l’analo-  . 
gie  à quelques  règles  , à la  Tradition  & à ce 
qu’en  difcnc  les  Maîtres  de  la  Langue,  pour  la 
çonfervet  dans  fa  pureté. 

Le  Grec  s’y  eft  confcrvé  quoique  les  ac- 
cents n’aycnt  été  inventés  que  long-tcms  après. 
Si  l'on  me  demande  d’où  vient  cette  coutume 
des  Juifs  de  ne  mettre  point  de  voyelles  au 
m lieu  des  mots, quoiqu’ils  en  mettent  au  com- 
mencement & à la  fin  > J’aurois  de  la  peine  à 
conlentir  à la  raifon  qu’en  donne  Morinus  qui 
dit  que  c’etoit  pour  imiter  les  Egyptiens  qui 
av oient  un  CaraCtere  qu’ils  appcloient  Sacer- 
dotal pour  les  chofes  laintes  qu’ils  vouloicnt 
cacher  au  peuple.  J’aime  mieux  dire  que  les 
Orientaux  ne  fc  font  pas  attachez  fi  exactement 
à leurs  voyelles  que  les  Grecs  & les  Latins, 
qu’ils  fe  contentent  d’en  mettre  au  commen- 
cement & à la  fin  , & qu’ils  fuppleoient  les 
autres  par  la  fuite  & l’ufage.  Le  Samaritain 
par  exemple  n’a  pas  des  points  , cependant  il 
fe  conferve  dans  fa  pureté,  & n’a  point  d’am- 
biguité  , on  le  lit  même  aifement,  ceux  qui  ont 
un  peu  de  connoillàncc  de  ces  Langues  en  con- 
viendront. 

Je  répons  en  troifiéme  lieu  que  les  mot* 
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qui  auroient  quelque  ambiguité  , fout  éclair- 
cis par  l’endroit  où  ils  {'ont  placés  par  l’ufige  > 
par  la  Tradition  univerfelle  , par  l’antiquité 
des  Manufcrits  qu’on  confulte.  Je  vai  donner 
un  exemple  de  ce  que  je  dis , je  le  prens  du 
1 8.  de  l’Exod.  1 x.  ij.  il  y a dans  l’Hebreu  , 
t^ajomer  , Atofche  , Lechoihcno.  Qu'on  a expri- 
me en  Latin  par  ces  mots  , TUxit  Moyfes  ad  /à. 
ctrum  flmw  : Moïfe  dit  à fon  beau  Pere.  On 
pourroit  encore  lire , Va\emar  , tJWafcha  Le - 
choteno  y qui  fignifieroit  diElum  fuit  , extraxit 
ad  gêner  um  fuutn.  Outre  L’abfurdité  de  cette 
phrafe  , il  y a un  menfonge  , car  celui  à qui 
Moffe  parle  dans  cet  endroit  eft  Jetrolon  beau- 
Pere,  & non  pas  fon  gendre  , ainfi  des  autres 
endroits  , où  vous  voyés  que  la  ftruéture  mê- 
me des  mots  ( pour  me  fervir  de  ce  terme  ) 
ôte  toute  l’ambiguïté.  Que  fi  après  avoir  re- 
gardé tout  cela  le  mot  eft  encore  ambigu  , il 
faudra  avoir  recours  à l’authorité  de  l’Eglife  ; 
& ceux  qui  ne  la  reçoivent  pas  ne  fçauroienc 
fans  choquer  le  bon  fens  ne  pas  s’en  rapporter 
à l’ufage,  à la  coutume  , aux  plus  anciens  Ma- 
nuferits,  aux  Verfions  plus  anciennes  , & plus 
reçues. 

Je  dis  encore  que  l’Ecriture  ne  dépend  de  la 
volonté  de  perfonne , & n’eft  fondée  fur  l’au- 
thorité d’aucun  homme  , puifque  les  Mad’o- 
rethes  n’ont  pas  inventés  des  nouveaux  fons  , 
des  voyelles  , ni  une  nouvelle  prononciation  ; 
ils  n’ont  fait  que  déterminer  par  des  points  le 
fon  des  voyelles  ôc  la  prononciation  qu’ils  a- 
voient  reçue  des  Anciens , ils  ne  font  vcrica- 
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blés  que  parcequ’ils  expriment  le  vrai  fens  dti 
faint  Efprit  & non  pas  leurs  imaginations  : Sc 
nous  fçavonsque  les  Maflorethes  ont  pon&ués 
félon  la  vérité  , parceque  leur  Verfion  s’ac- 
corde avec  les  autres  plus  anciennes  & plus 
remués, 

]e  répons  en  quatrième  lieu  aux  authori- 
tcs  tirées  des  Rabins.  î».  A celle  qui  eft  tirée 
du  Livre  Zohat  que  la  prétendue  antiquité  de 
ce  Livre  eft  une  reverie  des  Rabins  , que  Si- 
meon n’en  eft  point  l Autheur , comme  le  rc- 
r*.  connoiircnt  les  plus  fçavans  des  Juifs.  Bux- 
toif  en  apporte  une  bonne  raifon  î ferait- il 
poffible  , dit- il  , que  ce  Livre  eut  etc  caché 
pendant  prés  de  mille  ans  , qu’on  n’en  voit 
aucun  vertige  ? Il  cite  encore  le  Livre  Jucha- 
lin  fol.  5 1.  Quoi  dans  le  Talmud  n’auroit-oti 
point  parlé  de  ces  points.  Arnaud  Bootius 
qui  eft  venu  iî  long-tems  apres  ce  Livre  pré- 
tendu , n’at-il  pas  eu  des  fentimens  tout  con- 
traires aux  premiers  qu’il  avoit  , n’a-t  - il 
ps,  reconnu  qu’il  s’etoit  trompé  & que  l’on 
lui  en  avoit  mit  accroire  au  fujet  de  1 anti- 
quité de  ces  points  ? Ne  fçait-on  pas  qu'il  n’y 
a rien  de  fi  ordinaire  aux  Juifs  que  de  faire 
paffer  des  Livres  tous  nouveaux  fous  le  norq 
de  quelque  ancien  Autheur  pour  leur  donner 
de  l authorité  î C’eft  la  remarque  du  Rabin 
Abraham  Zach  Autheur  du  Livre  Juchafin  , 
tout  le  monde  fçait  encore  qu’ils  ont  l’Art 
d’ inférer  bien  des  chofcs  , & n’a-t’on  pas 
çhangé  dans  le  Targon  bien  des  mots  anciens^ 
CA  des  mots  nouveaux  , Helvicus  die  avoir  en« 
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tre  les  mains  une  partie  du  Talmud  où  tous 
les  mots  font  prefque  changés  au  lieu  de  Sa- 
maritains & de  Perfes.  LJl1  Juif  a mis.  Gen- 
tils > au  lieu  de  Pille  , il  a mis  Romrnt , pour 
Dominateurs  , il  a mis  Tgom.tins  , pour  Incrédu- 
les, il  amis  Efcar , pour  Egyptiens  , faut- il  s’é- 
tonner s’ils  fuppofent  des  Livres. 

Il  eft  aifé  par  ce  que  je  viens  de  dire  , à ré- 
pondre à l’Antheur  du  Talmud.  Nous  ne  de- 
favoüons  pas  que  les  accens  & les  verfers  ne 
foienr  avant  les  points  , mais  ce  n'cft  pas  la 
même  chofe  ; l’argument  ne  conclut  pas.  Il 
faloit  prouver  que  les  formes  des  accens  & des 
voyelles  étoient  du  tems  du  Talmud  : les  ac- 
cens & les  voyeles  ont  toûjours  été  dans  la 
Langue  dés  fa  nailîance  , mais  ils  n’ont  pas 
été  marques  par  quelques  petites  figures  com- 
me l'ont  lait  les  Mall’orethes.  On  les  fçavoit 
& les  endroits  où  il  les  faloit  placer  par  Tradi- 
tion & on  ne  le  lifoit  pas  des  yeux.  Ceux 
qui  fçavent  le  Syriaque  & l’Arabe  fçavent 
bien  où  il  faut  élever  & abaifler  les  ullabes 
fans  que  cela  foit  marqué  par  quelques  Ca- 
ra âcres  deltùs  les  fillabes  , & comme  je  l’ai 
dit , on  n’a  marqué  des  accens  fur  le  Grec  que 
long-tems  après  fa  nailîance.  Ce  n'cft  pas  à 
dire  pour  cela  qu’il  n’y  en  eut  pas  dés  le  com- 
mencement; ilencft  de  même  des  verfets  di- 
ftingués  par  les  points  , ceux  qui  fçavoient 
l’Hcbreu  avant  les  MalTorcthes , fçavoient  bien 
anfli  où  ils  finiftoient  &c  commençoient  , fans 
. avoir  befoin  des  points  pour  cela.  Les  Maf- 
forethes  les  ont  diftingués  avec  des  points  , 


Digilized  by  Google 


iofi  J lLViJf.ie  la  Langue  Hébraïque, 
parccquc  cela  eft  plus  commode  & plus  aifc 
à aprendre.  Quel  avantage  auroient  eu  les 
Rabins  delï'us  les  ignorans  , de  fçavoir  diftin- 
gutr  des  verlcts  déjà  diftingués  par  des  points» 
Il  n'y  a pas  de  fcience  à cela  tout  le  monde  le 
voit  allés. 

Pour  l'obje&ion  qu’on  tire  des  notes  des 
MalTorcthes  , il  eft  ailé  de  répondre  que  ce 
grand  Ouvrage  n’a  pas  été  tout  fait  dans  un 
même  tems , ni  par  des  mêmes  hommes  j que 
les  uns  ont  fait  des  remarques  fur  ce  qu’avoient 
déjà  fait  les  autres  ; il  fe  peut  bien  faire  que 
les  premiers  qui  ont  ponctués  les  mots  ont 
fait  quelques  fautes  que  ceux  qui  font  venu 
apres  eux  & qui  ont  ajoute  ( comme  il  eft  ai- 
le ) quelque  chofe  de  nouveau  à ce  que  les 
autres  avoient  inventé , ont  corrigé  ces  fautes 
par  leurs  notes  fur  l’irrégularité  de  la  ponctua- 
tion de  quelques  mots. 

Je  répons  aux  raifons  tirées  de  l’Hiftoire , & 

{'e  dis  que  les  Juifs  font  très  - ignorans  dans 
eur  Hiftoire  à caufe  de  leur  exil  & de  leur 
difperfion  , qu’ils  font  de  très  - pauvres  Hifto- 
riens  au  fentiment  de  Grotius,  judeos  ejfe pejftrnos 
JJiftoria  Magiftros  ; nam  ex  quo  pair  ta  expulfi 
funt,  omnis  apad  Mot  Htftoria  crajfu  erroribm  & 
fubulis  eîl,  incjuinata  : qmbué  proinde  nihil  çredeu- 
dttm  eft,  nifi  aliunde  t eft  es  accédant.  C’cft-à -di- 
re que  les  Juifs  font  de  pauvres  Maîtres  pour 
l’Hiftoire,  car  depuis  qu’ils  font  exilés  de  leur 
Païs  toute  leur  Hiftoire  eft  pleine  d’erreurs  & 
de  fables , ainfi  il  ne  faut  pas  leur  en  croire  fi 
l’on  n’a  d’ailleurs  d’autre  témoignage.  Leur 
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Hiftoire  ne  peut  pas  parler  de  cette  invention 
admirable  , puifqu’ils  n’ont  point  d’Hiftorieu 
qui  ait  écrit  ce  qui  s'eft  pâlie  de  ce  tems-là  , 
de  plus  beau  dans  la  Paleftine.  Les  Hiftoriens 
Chrétiens  nous  apprennent  qu'il  y a eu  une 
Ecole  célébré  à Tibériade  & l’on  n’tft  obligé 
de  l'avoücr.  Les  partifans  des  points  difent 
meme  que  les  Mnfiorethcs  en  font  lesreftaura- 
teurs.  S.  Epiphane  qui  vivoit  prefquc  dans  le 
quatrième  fiécle  dit  que  les  affaires  des  Juifs 
étoient'  flonlfantts  en  Paleftine  >&  S.  Jérôme 
dit  avoir  eu  un  excellent  Mûrie  de  Tibériade. 
Tous  les  Juifs  Occidentaux  liiivent  la  Bible  du 
Rabin  Benafchir  qui  vivoit  en  Paleftine  dans 
le  dixiéme  fiécle  , c’eft  celui- là  qui  a revu  6c 
corrigé  fa  Bible  & les  points. 

Je  répons  encore  qu’il  ne  faut  pas  s'étoner  fi 
on  ne  dit  pas  grande  chofe  des  Autheurs  d'une 
chofe  fi  belle,  puifquc  on  ne  fçait  pas  les  Au* 
theurs  de  ce  qui  s’eft  trouvé  prcfque  de  nos 
jours.  Qui  pourroit  nommer  certainement  l’Au- 
theur  de  la  Boufolle  , de  l’Imprimerie  ? Je  crois 
que  tout  le  monde  croit  ces  chofes  fi  generales 
qu'on  n'en  veut  pas  parler  de  crainte  d'ennuyer, 
il  ne  faut  point  d’écrit  pour  publier  des  chofes 
fi  neceftàires , leur  utilité  leur  donne  droit  de 
paroître. 

Venons  à la  Mufique , & difons  que  puis- 
qu'elle eft  entièrement  perdue  comme  tout  le 
monde  en  convient  , que  perfonne  ne  peut-ê- 
tre allés  temeraire  pour  dire  defçavoir  de  quel- 
les figures  elles  étoient  notée  , & quand  on  le 
fçauroit  en  concluroit-on  pour  cefo  que  Us 
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points,  font  des  voyelles  ? Ne  pouvoient-ils 
pas  avoir  une  Mufiquc  fans  points  comme  ils 
avoient  des  accens  fans  être  notés.  Je  ne  crois 
pas  que  la  Mufique  de  ce  tems-là  fût  trop  finie 
& qu’elle  eut  grand  befoin  de  notes.  Par  1'^- 
pex  de  l'Evangile  on  entend  le  ?od  des  Hé- 
breux ou  le  premier  trait  de  quelque  lettre  qui 
la  diftinguc  des  autres  qu’on  appelle  en  Latin 
tAp'icts,  6c  en  Grec  Kifauxtr.  Pour  ce  qui  eft 
du  confentcment  unanime  des  Juifs  fur  les 
points  qu’ils  rapportent  ou  à Moïfe  ou  à’Efdras, 
on  ne  s’en  met  pas  guere  en  peine  , on  1 çair 
quel  eft  leur  entêtement  pour  ce  qui  regarde  la 
gloire  de  leur  Patrie , & combien  de  chofes  ils 
chercheroient  pour  l'augmenter  s’ils  pouvoient 
& ce  fentiment  n’eft  pas  fi  unanime  qu’on  dit 
les  plus  fçavans  d’entre  eux  ne  font  pas  de  cc 
fentim  :nt , & leur  pratique  ancienne  6c  nou- 
velle ne  prouve  pas  cela. 

i 
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IV.  DISSERTATION. 

'Des  principales  Editions  de  la  Bible . 

y 

Iïu  qui  par  un  effet  de  fit  bonté  a 
déclaré  fes  volontés  aux  hommes  dans 
les  faintes  Ecritures , les  a toujours 
conférvécs  dans  leur  pureté  par  un 
autre  effet  de  fa  Providence.  L'Eglife , cet- 
te colomne  de  la  vérité  a toûjours  eu  des  hom- 
mes éminens  en  pieté  & en  fciencc  qui  par 
un  foin  qu'on  ne  peut  trop  loüer  , ont  tou- 
jours purifié  les  faints  Livres  de  routes  les 
taches  que  l'erreur  où  la  négligence  des  Impri- 
meurs j que  la  malice  des  Heretiques,ou  le  zé- 
lé imprudent  de  quelques  Catholiques  y au- 
roient  pû  faire  gliUer.  C’eft  par  ce  foin  vi- 
gilant que  nous  avons  toutes  les  belles  Edi- 
tions de  la  Bible  qui  ffe  font  faites  jufqu'à  nô- 
tre ficelé  , & qui  ont  parues  toûjours  plus 
parfaites  les  unes  que  les  autres  ; c'eft  par  elles 
que  lefacré  dépôt  de  la  véritable  fagellè  eft 
venu  jufqu'à  nous  , il  ne  fera  donc  pas  inuti- 
le de  faire  ici  un  récit  fidcle  de  toutes  les  E- 
ditions.  Nous  parlerons  premièrement  des  E-> 
ditions,  des  Textes  originaux,  enfuite  de  cel- 
les qu’on  a fait  en  d’autres  Langues  fur  les 
premières. 


Digitized  by  Google 


no  7 V.  Viffertation. 

La  première  & la  plus  célébré  des  Editions, 
eft  celle  qu’a  fait  Efdras,  que  les  Juifs  appel- 
lent un  autre  Moïfe  , elle  s’eft  faite  après  le 
retour  des  juif?,  de  la  captivité  de  Babilone  par 
le  confentemcnt  de  tout  le  Sénat  des  juifs  , &C 
voici  à peuplés  ce  qui  donna  lieu  à cette  E- 
dition.  Les  Juifs  dînant  leur  captivité  avoienc 
été  allés  negligcns  à garder  les  faints  Livres , 
pareequ’ils  n’avoient  ni  Temple,  ni  Tabernacle 
où  ils  puficnt  mettre  en  dépôt  l’authentique  de 
l’Ecriture  fainte.  Que  pûtdôc  faire  Efdras?  Il  ra- 
maira  de  tout  côté  tout  ce  qu’il  pût  trouver  de 
Livres  faints, les  ragea  & n’en  fit  qu’ù  feul  corps 
que  nous  appelons  cômunement  l’ancien  Tefta- 
ment  : il  corrigea  , retrancha  , ajoûta  jufqu’à 
ce  qu’ils  furent  dans  leur  première  perfection  , 
& alors  il  fit  ce  que  nous  appelons  le  Canon 
des  Juifs.  Il  n’y  a pas  d’apparence  que  ce  fé- 
cond Legiflateur  fe  foit  trompé  , puifqu’il  é- 
toit  aidé  de  tout  le  Sanedrin  , qui  étoit  lcfou- 
verain  Sénat  des  Juifs.  Là  fc  trouvèrent  les 
Prophètes  Haggéc  , Zacharie  , Malachie  , &C 
félon  quelques  uns  Daniel  qui  par  une  infpi- 
ration  divine  avoit  écrit  la  plus  grande  par- 
tie du  Canon.  Avant  qu’il  eût  fait  la  Bible  étoit 
premièrement  divifé  en  ving  quatre  Livres  fui- 
vant  les  vingt- quatre  Lettres  de  l'Alphabet 
Hébraïque  , en  comptant  trois  fois  le  fod  qui 
étoit  la  première  lettre  du  faint  Nom  de 
Dieu  , qu’il  n'étoit  pas  permis  de  prononcer 
& qui  étoit  mife  trois  fois.  Mais  dans  la  fuite 
ce  Livre  faint  ne  fiât  divifé  qu’en  vingt-deux, ne 
fai  Tant  attyition  qu’aux  vingt-deux  lettres  de 
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l’Alphabet  fans  en  multiplier  aucune  } c’eft  11 
le  fenciment  de  Tïuxtorf,  de  S.  Jerome,  de  s ixtut  S<?- 
Jofeph  , & fur  tout  de  Sixte  de  Sienne.  Les  > •»(  Btblh* 
Livres  de  Tobie  , de  Judith  , de  Baruch  , de  là  Üb.i. 
Sagelfe  , le  troifiéme  d’Efdras , l’Ecclefiafti- 
que  , les  Machabécs  , quelques  Chapitres 
ajoutés  à Efthcr  , à Daniel  ne  font  pas  dans  le 
Canon  , on  les  a pourtant  toujours  regarde 
comme  Livres  faints  , félon  le  témoignage  de 
Jofeph , à caufe  de  la  matière  dont  ils  trai- 
toient  , c'eft  ce  qui  a fait  que  les  premiers 
Chrétiens  les  ont  reçus  , mis  au  nombre  des 
Livres  de  l’Ecriture  & les  a diftingués  des  Livres 
Apocrifes.  1 . 

•Selon  le  fentiment  de  quelques  Sçavans , 

«wt  anciens  que  modernes.IÎ  ne  nous  refte  plus 
d'Exemplaire  original  de  l’ancien  Teftament: 
tous  les  Livres  faints  ont  été  ou  brûles  dan* 
l’incendie  du  Temple,  ou  perdus  dans  la  ca- 
ptivité de  Babilone.  Efdras  infpivé  du  faint 
Efprit  les  a rétablis , ils  prouvent  leur  fenti- 
ment , parce  qui  eft  contenu  dans  le  1 4.  chap. 
du  4.  Livre  d'Efdras.  Ce  quatrième  Livre  eft 
Apocrife  : ils  citent  encore  pour  appuyer  leur 
fentiment  un  palfage  de  S.  Bafile.dans  fon  Epi- 
tre  à Chilon,  en  voici  les  paroles  , Hic  cam. 
pus  in  tjtio  Efdras  fecccjfu  fafto  divirns  Libros  ex 
mandato  Dti  cmttavit.  Efdras  a diété  les  faints 
Livres  par  l’ordre  de  Dieu  , S.  Clemenc  Strom . 

1.  Tertullien  de  habit fmulier.  cap.  35.  Ircnée 
lib.  3 3 . cap.  2 j . Ifidore  Etimol,  cap.  1 . lib.  6. 
font  de  ce  fentiment.  Quand  cela  feroit  vrai 
- l’auchoritc  des  Ecritures  feroit  toujours  divi- 
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ne,  mais  comme  le  fondement  fur  lequel  ce 
fencimenc  eft  appuyé , eft  fabuleux  il  eft  re- 
jette par  Bellarmin  i.b.  i.  de  Verb.  Det.  Ce 
quatrième  Livre  d'Efdras  relient  tout- à- fait  les 
fables  Judaïques  , il  parle  dez  le  commence- 
ment , d’autres  Livres  fecrets  contenant  une 
Do&rine  plus  parfaite  , telle  qu’eft  celle  donc  ‘ 
les  Juifs  prétendent  que  foit  la  Loi  que  Dieu 
donna  de  fa  propre  bouche  & qui  n’a  point  été 
écrite. 

Outre  cela  il  n’en  eft  pas  des  Livres  faci  és 
comme  de  l’Arche , on  n’avoit  qu’une  Arche 
d’alliance  qui  fût  apparemment  brûlé  avec  le 
Temple  , mais  on  avoir  plufieurs  Exemplaires 
de  la  fainte  Bible  ? les  Lévites  & les  Prêtres  que 
la  Loi  obligeoit  à inftruire  le  peuple  avoienc 
apparemment  plus  d’une  Bible  , les  Rabins 
foûtiennent  que  chaque  Lévite  devoir  avoir  fa. 
Bible  décrite  de  fa  main  j Si  cela  étoit , il  eft 
impofïible  que  tous  les  Exemplaires  fe  foienc 
perdus  : Enfin  les  Prophètes  Ezechiel , Jerc- 
mie , Aggée  , Zachée  , Malachie  , Efdras  n’é- 
toient  pas  fans  une  BilSle.  On  peut  dire  pour 
répondre  aux  authoçités  que  le  Livre  Apocri- 
fe  d'Efdras  a. pu  donner  occafion  aux  faints 
Pères  de  dire  quelque  chofe  de  lemblablc , 
mais  il  n’y  en  a pas  un  qui  dife  la  chofe  net- 
tement. 

La  vérité  eft  qu’Efdras  a rama  (Té  en  un 
Volume , tous  les  Livres  faints  , qu’il  les  a 
mis  en  bon  ordre  , qu’il  y a même  rétabli  quel- 
que chofe  qu'y  manquoit , qu’il  les  a fait  é- 
crire  en  Cara&eres  nouveaux  AflîriensâufqueU 
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le  peuple  étoic  accoutumé  } ce  qui  fait  que  S# 

Jerome  l’appelle  le  reft  amateur  de  la  làince 
Bible,  & que  les  autres  faints  Peres  lui  ont  pu 
donner  la  gloirç  d’avoir  rétabli  l’Ecriture 
fainte» 

Il  y a quelques  crédules  qui  fe  perCuadent 
que  l’Exemplaire  qu’Efdras  écrivit  de  la  propre  Finus  M- 
main , cft  à Bologne  dans  l’EgÜfe  des  Domi-  rimm  in- 
nicains.  Mais  comme  on  ne  fçait  cela  que  par^*-?^-  lu~ 
une  erreur  populaire  qui  ne  peut  palier  pour  J”'  Roeem 
une  Tradition , ni  en  demander  la  vénération  , tn 
on  ne  doit  pas  y ajouter  foi  j il  n'eft  pas  cro-  varies. 
yable  qu’un  li  rare  Manufcrit  ait  été  caché  fi 
long-tems  , que  perfonne  n’en  aie  oui  parler 
& qu’on  le  laillê  encore  dans  l'obfcurité,  tout 
le  monde  & Juifs  & Chrétiens  y courroient  en 
foule  pour  voir  un  fi  rare  monument  de  l’An- 
tiquité. Il  eft  bien  vrai  qu’il  y a à Boulogne 
un  beau  Manufcrit  de  l’Ecriture  fort  ancien  * 
mais  perfonne  ne  dit  que  ce  foit  celui  d’Ef- 
dras. 

Après  cette  première  Edition  de  la  Bible 
on  en  compte  plufieurs , fur  tout  cette  illuftre  Cr6n„i% 
Verfion  des  Septante  dont  nous  parlerons 
dans  fon  lieu.  Nous  ne  parlons  ici  qrie  des 
Verfions  Hébraïques , Gcnebrard  & Baile  , à 
peu  prés  du  même  fentiment , parlent  de  deux 
Editions  , dont  la  première  fût  faite  fous  lo 
Pontife  Eleafar  , du  tems  duquel  il  le  fît  à Jc- 
rufalem  une  alTemblée  de  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  gensfçavans  en  Judée  pour  faire  une  Ver- 
iîon  de  la  Bible , ce  fût  dans  cette  alTemblée 
qu’ils  firent  un  fécond  Canon  pour  recevoir 
~ H 
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au  nombre  des  Livres  faints  celui  deTobie  & 
de  l’Ecclefiaftique. 

La  (econde  Édition  fe  fit  du  tems  de  Hircan 
où  l’on  reçût  dans  un  troifiéme  Canon  , les  Li- 
vres de  ]udith,  de  Tobie  , &c  les  Livres  des 
Machabécs.  Baile  parle  feulement  Jfc  ce  Canon, 
après  la  mort  d’Efdras  , mais  tout  cela  n étant 
appuyé  fur  aucun  fondement  lolide.  On  le 
rejette  aufli  facilement  qu’on  le  reçoit  : ce  qu’il 
y a de  certain, c’eft  que  jofeph  cite  des  palfiiges 
** Lit  t rtntr,  de  l’Ecclefiaftique  tirées  duchap.41.  i4.c0m- 
jiffio».  me  s’ils  étoient  de  l’Ecriture  laintc , que  les 
Rabins  dans  le  Talnuid  & dans  leurs  autres 
Ouvrages  citent  des  pa(Tnges  de  ce  même  Li- 
vre , ce  qui  fait  croire  que  fi  les  Juifs  ne 
regai doient  comme  Livres  facrés  que  les  vingt- 
deux  dont  nous  avons  parlé  , ils  regardoient 
pourtant  l'Ecclefiaftique  comme  un  bon  Li- 
vre fuivant  le  fentiment  de  Jofeph  & de 
faint  Jerome.  La  raifon  qu’avoit  Jofeph  de 
croire  que  l’Ecclefiaftique  n’êtoit  pas  un 
Livre  facré  , c’eft:  qu’il  n’avoir  pas  été 
écrit  par  un  faint  Prophète  , c’eft  par 
cette  même  raifon  qu'ils  ne  reçevoient 
pas  dans  leur  Canon  les  Livres  de  Judith  , de 
Tobie,  & les  autres  qui  n'avoiént  pas  été  fait 
par  ces  grands  hommes  animes  de  l’cfprit  de 
Dieu.  Ruffin  dit  que  ces  Livres  étoient  a- 
pellés  Ecclefiaftiques  pour  les  diftinguer  des 
In  fulit.  Canoniques  , Bonfierius  ajoute  qu’ils  avoient 
aufli  leur  authorité  & qu’ils  n’étoient  pas  uni- 
verfelleraent  rejettes. 
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11  eft  vrai-femblable  qu’aprés  la  mort  d’An- 
tiochus  qui  avoir  fi  cruellement  perfecuté  les 
Juifs  i qu’il  ne  leur  laiiToit  pis  feulement  le 
pouvoir  de  lire  la  fainte  Bible  , qui  avoir 
profané  le  Temple  par  des  Idoles  ÔC  commis 
tous  les  autres  facrileges  rapportés  dans  l’E- 
criture , il  eft  vrai -ïémblable  , dis-je  , que 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  faints  &:  de  fçavans 
hommes  dans  la  Judée  s’alfemblerent  pour  re- 
voir les  Livres  faints  Ôc  corriger  toutes  les  fau- 
tes qui  s’y  feroient  pu  gliifer  , mais  qu’ils  a- 
yenc  fait  d’autres  Canons  ôc  reçu  d’autres  Li- 
vres , c’eft  ce  que  l’on  n’oferoit  dire  n’y  a- 
yant  aucune  raifon  apparenre  pour  ce  fujet. 

Après  la  venue  de  Jefus-Chtift  , il  y a cit 
plufieurs  Editions  de  la  Bible  parmi  les  Juifs, 
aufli-bicn  que  parmi  les  Chrétiens.  La  plus 
noble  des  Juifs  eft  Celle  des  Maftorethes  de 
Tiberiade,  qui  dans  le  cinquième  fiécle  ajoû- 
terent  au  Texte  facré  des  points  ôc  des  ac- 
cents pour  tenir  lieu  de  voyelles  ôc  pour  dé- 
terminer la  prononciation  des  mots  de  la  ma- 
niéré qu’ils  l’avoient  reçu  de  leurs  Peres  ô c la> 
rendre  ftable  , facile  pour  que  perfonne  ne  s y 
pût  tromper.  Ilsontaufll  mis  à la  marge  de* 
Notes  Critiques. 

Les  plus  Içavans  des  Rabins  ont  frit  diffe- 
rentes Editions  en  differens  tems  pour  corri- 
ger les  autres  Exemplaires  ôc  avant  l’inven- 
tion  de  l’Imprimerie  ils  fe  donnoient  eux-mê- 
me  la  peine  de  graver  avec  beaucoup  de  foin 
leurs  Livres  , & c’étoit  fur  ceux-là  que  les 
voifins  venoicnc  confronter  les  leurs , comme 

H i) 
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à la  pierre  de  touche , les  Livres  des  Rabin» 
Hillel,  Ben-afcher  , Ben- naphtal.  Et  les  au- 
tres que  rapporte  Helias  , a Mercerus  b J.Mo- 
rin  , c font  de  cette  nature.  Les  Livres  du  Ra- 
bin Hillel  étoient  fi  correéls  que  les  autres 
examinoient  leurs  Livres  fur  le  fien  , comme  le 
remarque  Abr.  Zuenth  , en  Juchafin  l’an  du 
monde  49  5 6.  On  elt  en  peine  de  fçavoir  qui 
eft  cet  Hillel.  Quelques-uns  veulent  que  ce 
fo.it  le  Babilonicn  qui  vécut  du  tems  de  Jefus- 
Chrift  , d’autres  difent  que  c’eft  celui  dont 
parle  Epiphane  qui  embrallâ  la  Foi  Catholi- 
que : il  y en  a enfin  qui  croyent  que  ce  foit  ce- 
lui d’Efpagne  que  les  Juifs  de  ce  Païs»là  fui- 
vent  & qui  eft  pofterieur  aux  deux  autres  : il 
y a plus  de  raifon  pour  ce  dernier  , mais 
qu’importe  on  peut  dire  que  nous  n’avons  pas 
de  fi  anciens  Exemplaires  Hebreux  que  nous 
en  avons  de  Grecs.  Les  Rabins  Ben-afcher  de 
Ben-naphtali  ctoient  de  Tibériade,  & les  plus 
fçavans  des  Mafiorethcs.  On  croit  que  le  pre- 
mier étoit  de  la  Ville  même  de  Tiberiade  où 
il  y a eu  dans  la  fuite  pluficurs  Ecoles , & le 
dernier  de  Babilone  , ils  ont  vécu  dans  le  fé- 
cond fiécle  , l'un  & l’autre  avec  beaucoup  de 
réputation  , ils  ont  eu  quelque  difpute  tou- 
chant les  points  j leurs  differentes  Remarques 
font  dans  les  Bibles  qu’on  a imprimées  depuis 
leur  première  Edition  , ils  font  tous  deux  fort 
fuivis , l’un  dans  la  Paleftine  , & l’autre  dans 
l’Orient. 

Ce  qu’on  appelle  Codex  Sinaï  n’eft  autre 
chofe  que  le  Pentateuque  corrigé  , dont  on  ne 
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Hait  pas  î'Autheur  , le  Rabin  Elie  dit  quec  e TmTæU  / 
Livie  traite  des  acccns  , en  quoi  il  eft  diffe-  SrsiiiL 
- rent  de  celui  de  Jéricho  , félon  le  même  Ra- 
bin, parce  qu’il  traitte  des  mots  entiers  & 
defe&ifs. 

Outre  ces  Manufcrits  célébrés  il  y en  a en- 
core beaucoup  d’autres  dans  nos  Bibliote- 
quçs  qui  font  fort  anciens  , & qu’on  peut 
ailement  avoir  pour  peu  qu’on  connoilfe  les 
Bibliotequaires.  Un  des  plus  habiles  hommes 
que  nous  ayons  dans  ce  fiécle  en  a faitdivcr- 
fes  deferiptions  dans  le  Livre  qu’il  a donné  il 
y a deux  ans  au  public,  & qui  fe  vend  chez 
le  Lioraire  qui  débité  celui-ci. 

■Apiés  ces  Editions  de  la  Bible  nous  n’en 
avons  gueres , excepté  les  exemples  d’Origc- 
ne:  ce  grand  Homme  apres  fes  Tetraples  com. 
pofees  de  quatres  Verfions  Grecques,  de  cel* 
le  des  Septante,  de  Symmachc,  de  Theodotion, 

& d’Aquila  , y ajouta  le  Texte  Hébraïque  ca 
Caraâeres  Hébraïques  & Grecs  , en  deux  co- 
lomnes  qui  fe  répondoient  l'une  à l'autre,  c’éroit 
ce  qu'on  nonimoit  fes  Exaples  que  nous  n'a- 
vons plus  par  la  négligence  condamnable  des 
Grecs  } Si  l’on  avoir  aujourd’hui  ces  beaux 
Livres  , l’on  n’agiteroit  #pas  comme  l’on  fait 
diverfes  queftions  au  fujet  du  Texte  Hebreu, 

& de  fes  maniérés  de  le  lire. 

De  toutes  les  Verfions  Grecques  nous  n’a- 
vons plus  que  celles  que  l'on  connoît  à ces 
deux  mots  7 «h.  0,  qui  s’eft  confervée  par- 
ce  qu’on  s’en  fervoit  publiquement  dans  les  E- 
glifcs,Ton  ne  voit  plus  que  quelque  labeau  des 

h üj  ; 
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autres  difperfées  par- ci , par- là  dans  les  anciens 
Autheurs  que  nous  avons  ramaflë  avec  un  tra-' 
vail  infatigable  dans  nôtre  dernier  Tome  de 
la  Bible. 

Dans  ces  deux  derniers  fiécles  il  y a plu- 
fîeurs  Editions  de  la  Bible  $ telles  font  celles 
d’Alcala,  de  Vcnife  qui  parurent  l’année  mil 
cinq  cens  quinze  , par  les  foins  & les  libéra-» 
lices  du  Cardinal  Ximençs  Archevêque  de 
Tolede  , elles  comprennent  le  Texte  Hcbraï-' 
que,  la  Verfïon  des  Septante , la  Vulgate  La-» 
tinc , la  Chaldaïque  auffi  - bien  que  le  nou- 
veau Teftament  en  Grec  fans  cfprits  & farts 
accens  , avec  une  Verfion  Latine,  il  y ena  fi* 
Volumes  in  folio. 

L’on  a fait  quatre  Editions  de  la  Bible  à Ve-» 
jtifejla  première  fut  commencée  dans  le  tems 
que  nous  avons  dit , fçavoir  en  mil  cinq  cent 
quinze  & demeura  deux  ans  fous  prclie»  ce. 
fût  aux  dépens  de  Daniel  Rombcrg  célébré 
Imprimeur  , Félix  Déprés  conduifoit  l’Ou- 
yrage.  Cette  Edition  contient  le  Texte  Hé- 
breu , le  Targue , quantité  de  Commentaires 
des  Rabins  & plufieurs  autres  Ouvrages  cu- 
rieux qu’on  y peut  voir. 

J,a  fécondé  de  Venife  a été  faite  par  le  mê- 
me Bomberg  , il  l’a  commença  en  mil  cinq 
cent  vingt-trois  & elle  fût  achevée  l’annçc  mil 
Cinq  cens  vingt-  huit.  Bomberg  fit  travailler 
à cette  Edition  le  Rabin  Jacob  Ben-Chajim  4 
qui  il  donna  pour  cela  de  grandes  fommes. 
On  voit  à l’entrée  de  cette  Edition  une  belle 
P refaçe  de  çe  f^abin  , où  il  parle  des  Talmu- 
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diftcs  & des  Malforcthes  8c  de  plufieurs  autres 
chofes  qu’on  y peut  voir  , on  voit  enfuite  la 
Préfacé  du  Rabin  Aben-  Ezra  touchant  les  cinq 
manières  d’interpreter  l’Ecriture  fainte,  Cetce 
Edition  eft  très  belle  : outre  les  doubles  Maf- 
fores  ou  Traditions  qui  font  à chaque  page 
à côté  du  Texte , il  y a des  Notes  en  chaque 
page  deflus  8c  deflous  le  Texte  , de  la  façon 
de  Bcn-Chajim.  Elias  en  fait  une  eftime  par- 
ticulière 8c  a compofé  à fa  louange  un  fore 
beau  Poème.  La  troifiéme  8c  la  quatrième  fe 
font  faites  dans  l’année  1618.  8c  1623.  On 
croit  que  cette  troifiéme  eft  la  même  que  la  fé- 
condé, lice  n’eft  qu’elle  eft  beaucoup  plus 
correcte  , quoiqu’il  feroit  à fouhaiter  qu’elle 
le  fut  encore  plus , s’y  étant  gliftez  beaucoup 
de  fautes  , fuivant  la  remarque  de  Buxtorf , 
dans  fa  Préfacé  fur  la  Bible  de  Bâle  : la  derniè- 
re qui  a du  raport  à la  première  n’eft  pourtant 
pas  fi  bien  imprimée  que  les  precedentes. 

Il  y a encore  la  Bible  Royale  que  Philippe 
fécond.  Roi  d’Efpagne  fit  faire  à fes  dépens 
pour  l’ufage  de  Ion  Eglife,  elle  s’imprima  chez 
Plantin  à Anvers  l’an  1 371.  Arias  Montan  eue 
foin  de  l’impreflïon.  Il  y a dans  cette  Bible  la 
Paraphrafe  Chaldaïqnc  en  Turc , avec  une  Ver- 
fion  Latine  , le  Texte  Hebreu  de  l’ancien  Tc- 
ftament  8c  le  Texte  Grec  du  nouveau  , avec  la 
Verfion  interlineairc  de  Pagnin.  Il  y a encore 
le  Texte  Syriaque  du  nouveau  Teftamcnt  en 
Caractères  Syriaques  8c  Hébraïques , le  grand 
Apparat  en  deux  Tomes  avec  plufieurs  Traités 
pour  l'intelligence  de  l’Ecriture  : il  s’en  eft  fait 
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en  divers  endroits  de  divers  Cara&eres  &C  de 
J!'  differentes  grolleurs'par  Plantin. 

* Munfter  a fait  une  Edition  Hébraïque,  La- 

, tinc  de  la  Bible  l’an  1534.  où  il  a ajouté  des 

Notes  qui  édairciflent  merveilleulément  les 
mots  ambigus  de  l’Ecriture, 

Elie  Hutter  en  a fait  une  autre  en  gros  Cara- 
ctères imprimée  à Hambourg  in  fol.  l’an  1687. 

11  y a encore  la  Bible  de  Robert  Efticnne  at- 
tribuée à Vatable  célébré  Profefteur  de  l’rJni- 
* verfité  de  Paris,  elle  contient  le  Texte  Hcbreu 
avec  une  Verfion  Grecque  de  Complûtes,  la 
Vu Igate  Latine , avec  la  Latine  nouvelle.  Voi- 
ci le  titre  de  cette  Edition  , Btblia  facra  Ht- 
bratcè  , Grtcè  , Latine.  Latina  interpretatio  du- 
plex ejl  , altéra  vêtu*  , altéra  nova , curn  annota - 
tionibm  Francifc.  Vatabli  : omnta  çum  Editione, 
Complutenfi  diligenter  collata  , additis  in  margu 
ne , quos  Vatablus  in  fuis  annotationibus  nonnum - 
quam  omiferat  idiotifrnis  , verborumque  dificilio- 
rurn  radieibtu.  Il  n’y  a point  de  Préfacé  à ces 
Editions,  & on  ne  fçauroit  conje&urer  dans 
la  leéture  de  l’Ouvrage  l’Authcur  de  ces  Edi- 
tions. Ce  qu’il  y a de  vrai,  c’eft  que  Robert 
Eftienne  a rapporté  toutes  les  Notes  à Vatable  , 
parce  qu'il  les  tenoit  de  lui.  Ce  n’eft  pas  que 
Vatable  ne  fût  fâche  qu’on  l’en  fit  l’Autheur  , 
parceque  Robert  Efticnne  y avoit  fait  gliller 
quelques  propofitions  Proteftantes , & Vata- 
ble a toujours  été  fort  oppofé  à cette  Seéfce. 
p . Buxtorf  a fait  une  autre  Edition  de  la  Bi- 

bleàBâle,  tres-belle  & tres-curieufe  , où  il 
y a le  Texte  Hébraïque  & Chaldcen  avec  la 
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Maflore  , c'eft- à-dire  la  Critique  des  Hcbreux, 
il  y a encore  les  Commentaires  des  plus  fça- 
vans  Rabins  , il  y a pourtant  quelque  faute  de 
négligence  comme  il  l’avoue. 

Finiflons  ces  Editions  par  l’Eptaglotte,  c’eft- 
à-dire  par  l’Edition  de  la  Bible  en  fept  Lan- 
gues, faite  au  dépens  de  Monficur  dejay  & par 
les  foins  de  Gabriel  Sionite  Maronice  , de  ]ean 
Morin  & Abraham  d'Echelles  , elle  eft  en  dix 
Tomes  in  folio,  imprimée  à Paris  en  1645. 
d’imprelfion  du  Louvre , elle  peut  palTer  pour 
un  miracle  en  Imprimerie.  Il  y a dans  cette 
Edition  tous  les  plus  beaux  monumens  de  l'An- 
tiquité pour  l’Ecriture  fainte , les  Pentatcu- 
ques  des  Samaritains  avec  une  Verfion  Sama- 
ritaine & Latine , une  ^erfion  Syriaque  du 
vieux  TeftamentjUne  Verfion  Arabique  de  l’an- 
cien & du  nouveau  Tcftament. 

Tout  cela  n’étoit  point  dans  les  antres  Edi- 
tions du  Louvre  , il  eft  fâcheux  qu’il  manque 
à cette  Edition  des  Prologomenes , des  diffe- 
rentes leçons  , les  Index  &c.  elle  pallcroit  (ans 
cela  pour  un  chef-d’œuvre. 

Outre  ces  Editions  in  folio,  il  y en  a une  in- 
finité in  quarto , in  o&avo  &c.  qu’il  eft  inu- 
tile de  rapporter  , on  en  trouve  chez  Plantin, 
& le  Rabin  Manafies  Ben-  Ifraël  vient  d’en  don- 
ner une  petite  avec  les  points  & tout  ce  qu’on 
peut  defirer  pour  la  facilité  , imprimée  à Am- 
fterdamen  1635. 

Je  ne  parlerai  point  de  plufieurs  Livres  en 
particulier  de  l’ancien  Teftament  qui  ont  auflî 
été  imprimés , il  y a par  exemple  un  très- beau 


ni  IKDijf.'Vesprme.Ed  de  la'üible. 
Pentatcuque  que  les  ]uifs  ont  fait  imprimer  eux 
mêmes  à Conftantinoplc  en  i j j i.avec  plufieurs 
autres  Vcrfions,  & le  Targue  du  Rabin  Onke- 
los  un  Livre  des  Pfautues  imprimé  en  Hebreu 
par  Auguflin  Juftinian  , où  il  y a les  Verfions 
Caldaïque,  Arabique  8c  Grecque  8cc. 

Voilà  les  Editions  de  tout  l’ancien  Teftament 
je  ne  fçache  pas  que  perfonne  ai  fait  une  Edition 
entière  du  nouveau  Teftament  que  faint  Jérô- 
me , qui  a plutôt  corrigé  l’ancienne  Verfion  fur 
les  Originaux  Hébreux  & Grecs  , que  fait  une 
nouvelle  , comme  il  le  dit  lui-même,  il  y a ou- 
tre cela  plufieurs  Editions  Grecques  du  nouveau 
Teftament , celle  d’Erafme  homme  d’une  gran- 
de leéture  & d'un  profond  jugement , il  y a a- 
joûtédes  Remarques  très  - fçavantes , il  a fait 
fon  Edition  à Baie,  à Vvitemberg.  1°.  celle  de 
Complûtes,  celle  de  Robert  Efticnne  qui  eft 
la  plus  belle  & la  plus  exafte,  il  l’a  enrichi  des 
differentes  Leçons  à une  marge,&  à l’autre  de  la 
Concordance  des  Evangiles.  Cette  Edition  s’eft 
faite  premièrement  à Paris,  enfuite  à Francfort, 
il  y a une  infinité  d’autres  Editions  fans  parler 
de  celle  de  Théodore  Befe  qu’on  reprend  avec 
raifon  de  témérité  , pour  avoir  changé  fans  ne- 
cefllté  le  Texte  facré  en  plufieurs  endroits. 
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> Des  Ver  fions  delà  Bible. 

Omme  labontc  infinie  de  Dieu  parle 
à tous  les  hommes  dans  les  faintes  E- 
ciitures,  & qu’elle  ordonne  de  les 
enfeigner  à toute  créature.  Docete  Math.xl. 
omnes  gentes  , il  ne  faut  pas  s’étonner  de  cette  1,4 
variété  de  Verfions  qui  rendent  tous  les  hom- 
mes inexcufables  s’ils  ignorent  la  Loi  de  Dieu 
après  qu’il  s’eft  expliqué  en  leur  Langage.  S. 

Jérôme  , S.  Auguft.  S.  Chrifoftome  reconnoif- 
fent  l’utilité  de  ces  Verfions.  Voici  comme  s’en 
explique  ce  grand  Homme  , que  l’on  appelle  AuptfiM. 
l’Aigle  des  Doéfceurs.  C’efl  un  des  grands  biens-  ^ 
faits  de  Dieu  que  celui  qu'il  nous  communique  f,  .J*’ 
far  ces  Ecritures  , qu’il  a bien  voulu  que  nous  fo  forf* 
eujftons  en  plufeurs  fortes  de  Langues  , & qu’il  l0j. 
ait  permis  que  les  Interprètes  fiffent  connottre  aux 
flattons  même  les  plus  éloignées.  Saint  Chrifo- 
flomc  dans  la  première  Homilie  fur  fiiint  Jean 
Chapitre  premier,  parle  des  Verfions  faites  en  fa- 
veur des  peuples  les  plus  Barbares  , & il  cire 
la  Siriaque  , l'Egyptiaque  , la  Perfanne,  & l’E- 
fhiopique.  Saint  Jerome  écrivant  au  Pape  Da- 
fliafç  Pafieurc  , que  l’Ecriture  a été  Traduite 
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jnTrtj.m  çn  divcrfcs  Langues,  Scnpturam  in  variarum 
"Evang.  gentiane  Lingots  tranjl.it Ain  ejfe  ajfero.  Et  le  Pape 
J^an  huitième  du  nom,  die  ces  mêmes  paro- 
F«ro>:.Tom.  les  , San*,  jidei  non  répugnât  five  M ijjas  five  fa- 
10.  An..a  . cra  £vaf}geljafVei  Left  loues  divin  as  veteris  & novi 
Tijiamenti , bene  tra>fiataj  tangua  Sclavonica  ca- 
ncre : quoniam  ejut  fecit  très  Linguxs  principales 
ereavit  & omnes  alias  ad  laudem  cjr  gloriam  fuam. 
Dieu  qui  a permis  la  divifion  des  Langues,  ne 
l’a  permis  qu’afin  que  dans  ces  Langues  diffe- 
rentes tout  l’Univers  s’accorda  à chanter  la 
- gloire  de  Ion  nom.  ]ean  Morin  parle  allés  de 
Ixercit.  l’utilité  des  Verfions  & quand  on  n’auroit  que 
iUliot  e,^.  celle  de  conférer  plufieurs  Verfions  pour  en 
pénétrer  mieux  le  fens  de  l’Ecriture  , ce  ne  fe- 
roit  pas  un  petit  avantage  & les  Langues  qu’on 
appelle  aujourd'hui  fçavantes  pareeque  tout  le 
monde  ne  les  fçait  pas , étoient  autrefois  com- 
munes à tout  le  monde,  l’Hebraïque  aux  Juifs, 
la  Grecque  aux  Grecs  , la  Latine  aux  Ro- 
mains. 

D’ailleurs  la  reffemblance  des  Verfions  ne 
fert  pas  peu  à prouver  la  vérité  de  la  Foy  * 
N’a  dmire-t’on  pas  que  les  Verfions  Ce  foient 
confervées  fi  pures , malgré  tous  les  efforts  des 
ennemis  de  la  Foy  , & quoiqu’elles  foient  dans 
des  Pais  fi  differens  & fi  éloignés , cela  feul 
ne  prouveroit-il  pas  l’origine  toute  divine  des 
Ecritures  , & nereconnoit-on  pas  par  la  plura- 
lité des  Verfions  les  erreurs  des  Libraires  & 
celles  que  les  Hcretiques  ont  gliflés  par  ma- 
lice ? 

On  fçric  que  la  parole  de  Dieu  ne  confifte 
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ni  dans  l’impreflîon  , ni  dans  les  Caractères , 
mais  dans  le  fens  propre  qui  lui  convient , le- 
quel fensne  peut  être  expliqué  que  par  l’E- 
glife  à qui  Jefus-  Chrift  a confié  ce  précieux 
dépôt , dont  elle  fait  part  à fes  enfans  par  les 
differentesTraduCHons  & par  les  Commentaires 
de  ceux  qui  nous  les  expliquent  conforme- 
ment à ce  que  la  Tradition  leur  a lai  {Té  de  cet- 
te DoCtrine  divine  qu’ils  ont  eu  par  fucccf- 
fion  des  Apôtres. 

Enfin  qu’on  écoute  les  paroles  de  S.  Augu- 
ftin  pour  voir  plus  aifément  l’utilité  des  Ver- 
rons , Plurimum  hic  cfuocjue  juvat  lnterpretum 
numtrofitas  cçllatit  codtcibus  infpctta  & difeuffa  Cm‘l  'c1*' 
tantum  abfit  falfitat.  C’eft-à-dire}que  le  nom- 
bre dés  Interprètes  qui  comparent  les  Vcrfions 
les  unes  avec  les  autres  eft  d’une  rres-grande 
utilité , Sc  fur  tout  les  Orientaux  à caufe  de 
leur  affinité  avec  les  Langues  originaires  ; la 
Paraphrafe  Chaldaïque  paffie  parmi  les  ]uifs 
pour  un  Livre  d’une  auffi  grande  authorité  que 
la  lainte  Ecriture. 

Ce  n’eft  pas  mon  deflein  de  raporter  ici  tou- 
tes les  Verfions , je  me  contenterai  de  rappor- 
ter les  anciennes , & quelques-unes  des  nou- 
velles. 

La  première  & la  plus  ancienne  eft  celle  des 
Septante , Traduite  d’Hebreu  en  Grec  fous  le 
Roi  Ptolomée  Philadelphe  177.  ans  avant  la 
naiflance  de  ]efus-Chrift  : nous  parlerons  plus 
en  particulier  de  cette  Verfiondans  un  Prolo- 
^omene  à part. 

La  fécondé  eft  la  Veriion  Samaritaine  de  coût 
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le  Pentateuque  en  Samaritain  vulgaire  , fàni 
parler  de  cette  ancienne  Verfion  du  Pentateu- 
que écrite  en  Cara&eres  anciens  Hébraïques  , 
que  les  Samaritains  avoicnt  confervée  après  la 
captivité.  On  voit  ces  deux  Verfions  ancien- 
ne & vulgaire , en  Samaritain  dans  les  Bibles  de 
Paris  & dans  celle  que  nous  avons  donné  au 
public  ces  Verfions  font  au  moins  avant  la  ve- 
nue du  Mefiïe  : Jean  Morin  les  prétend  plus 
anciennes  que  la  Verfion  Grecque  & il  veut 
qu’elles  foient  du  teros  d’Efdras.Nous  en  pour- 
rons parler  dans  la  fuite. 

La  troifiéme  cft  la  Paraphrafe  Chaldaïqu# 
ou  plufieurs  Autheurs  ont  mis  la  main  en  dif- 
ferens  tems.  Onkelos  a Traduit  la  Loy  , envi- 
ron le  tems  de  Jefus  - Chrift  , Jonathan  Ben- 
Uziel  les  Prophètes  trente  ans  environ  avant 
nôtre  Sauveur  , ce  Rabin  étoit  Difciple  du 
célébré  Hillel.On  lui  attribue  encore  une  autre 
Paraphrafe  fur  le  Pentateuque  que  je  prouve- 
rai être  d’un  Authcur  plus  rccenr.  La  Ver- 
fion des  autres  faints  Livres  cft  attribué  à Jo- 
feph  l’aveugle,  mais  le  fçavant  Buxtorf  , croit 
qu’elle  eft  de  plufieurs  Autheurs  fix  cent  ans 
avant  Jefus- Chrift. 

Le  Targue  Jerofolimitain  n’explique  que 
quelques  parties  du  Pentateuque  fouvent  il 
manque  la  moitié  d’un  verfer,  peut-être  êtoient- 
ils  entiers  autre-fois,  car  le  Rabin  Elias  cite 
plufieurs  chofes  du  Targue  Jerofolimitain  qui 
n’y  font  pas  aujourd’hui , ce  qui  donne  lieu 
de  croire  qu’il  y en  a eu  deux. Ceux  qui  le  rap- 
portent au  tems  des  Apôtres  te  trompent , il 
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eft  beaucoup  plus  nouveau  Toit  à caufe  du 
profond  filence  qu’on  voit  de  ce  Taigue  dans 
tous  les  Hiftoriens  Juifs , foie  à caufe  du  mê- 
lante de  beaucoup  de  mots  etrangers.  Le  Tar- 
gue Mcgilloth  , c’eft-à-dire  > de  cinq  Livres 
qui  font  le  Cantique  de  Salomon  Thien  j ou 
Lamentations  de  Jeremie  > Ruth  , Eccldiafte  &C 
.Efther.  Quoique  l'on  croit  que  le  Targue  d E- 
llher  foit  beaucoup  plus  recent  & ne  foit  qu  a- 
prés  le  Talmud  > dont  il  eft  fait  mention  dans 
le  Cantique  1.  1.  Thren.  1.  19. 

La  quatrième  c’eft  la  Verfion  Siriaque  tant 
de  l'ancien  que  du  nouveau  Teftament , faite 
quelque  tems  après  les  Apôtres  , du  moins  c eft 
la  Tradition  confiante  de  l’Eglife  Orientale  où 
on  la  lit  publiquement , elle  fuit  la  plupart 
du  tems  le  Texte  Hcbreu  > on  1 appelle  an- 
cienne & fimple  pour  la  diftinguer  d.  une  plus 
nouvelle  faite  fur  le  Grec.  tûv.  0. 

La  cinquième  c’eft  l'Ethiopique  , elle  eft 
de  toute  l’Ecriture  ; elle  eft  beaucoup  plus  an-  ^ . 
cienne  que  ne  le  croit  Scaliger.,  S.  Chufofto-  jg^  ^ 
me  en  fait  mention  , j’en  ai  cite  les  paroles  au 
commencement  de  cette  Diflcrtation  , elle  luit 
le  Grec  dans  l’ancien  Teftament  & la  vulgate 
Latine  dans  le  nouveau,  pareeque  l’une  & l'au- 
tre eft  faite  fur  le  Grec. 

La  fixiéme  eft  l’Armeniene  , elle  eft  aulîi  de 
toute  l’Ecriture,  ainfi  des  témoins  oculaires  me 
l’ont  affuré  & j’ai  les  quatres  Evangiles  en  Ar- 
ménien , mais  le  Livre  eft  un  peu  effacé.  On 
attribue  cette  Verfion  à faint  Chrifoftome  qui 
l’a  compofa  en  Arménie  où  l'Empereur  l’avoic 
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relégué*  & c’eft  le  fentiment  de  plufieurs  Sça- 
vans ; cependant  leur  premier  Patriarche  qui  a 
converti  toute  la  Nation , c’eft  ce  que  l’on  voie 
dans  l’Hiftoire  de  l’Eglife  d'Armenie  impri- 
mée en  Latin  & en  Arménien  , ils  difenc  que 
ce  même  George  fût  leur  Prélat  & fiegea  fur 
le  Trône  Epifcopal  des  SS.  Apôtre  Bartholo- 
mée  8c  Thadce  deux  cens  foixante  & fix  ans  a- 
prés  eux. 

Origene  a mis  dans  les  Poliglotes  qu’il  a 
donné  à quatre  colomnes  & à fix  les  Verfions 
d’Aquila  , de  The-odofion , & de  Simmaquc  * 
auxquelles  il  y ajouta  enfuite  une  quatrième 
& cinquième  avec  le  Texte  Hebreu  en  Cara- 
ctères Hébreux  & Grecs  dont  il  compofa  les 
Poliglotes  à huit  colomnes  , Aquila  qui  s’eft 
fait  Juif  fie  fa  Verfion  environ  l’année  150. 
Thcodofion  qui  erabrafla  premièrement  la  Se« 
été  des  Marcionices  & enfuite  celle  des  juifs 
fit  la  ficnne  environ  l’année  1S0.  Simmaque 
un  troifiéme  Profelitc  fit  la  fienne  l'an  100. 
fous  l’Empire  de  Severc  , ces  trois  Verfions  ont 
été  faites  pour  détruire  celle  des  Septante  8c 
comme  elles  ont  été  faites  par  des  Apoftats  : 
elles  n’ont  jamais  été  reçues  par  l’Eglife , 
quoique  quelques  Autheurs  s’en  foient  fervis 
dans  leurs  écrits.  Il  nerefte  aujourd'hui  de 
ces  Verfions  que  quelques  fragmens , que  des 
fçavans  ont  amafic  dans  un  Livre,  & que  nous 
avons  mis  dans  nôtre  dernier  Tome , les  deux 
autres  Verfions  qu’Origenc  avoir  mis  dans  les 
Poliglottcs  à huit  colomnes , ont  eu  le  même 
fort. 

L» 
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cens  dix-fepe  , JC  ne  fçache  pas  qu'il  en  refte 

néauiourd'hni.Il  y a pourt/p.Ji  lesClnétte 

de  ce  Pars-la  deux  Valions  Arabiqucs.ainfi  que 

l ai  eurent  quelques  Autheurs  , l’une  faite  à 

Antioche  que  je  n ay  pas  encore  vû,  & l'autre 

à Alexandrie  dont  l'Exemplaire  fût  trouvé  à 

fnc  r/  t?Ld0,:"éaU  Public  depuis  trois  cens 
ans  par  Gabriel  Sionite. 

Theodoret  nous  attitré  qu’il  y avokaucre- 
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fois  une  Verfion  Pcrfane  , nous  n’en  fçavônî 
rien  aujourd’hui.  Nous  avons  plufieurs  Ver- 
fions des  quatre  Evangeliftcs  , Abraham  Vvhe- 
locus  nous  en  a donné  une , nous  en  avons 
fait  imprimer  une  autre  dans  nôtre  Bible  , que 
nous  avons  tirée  de  l’Exemplaire  Manufcrit 
de  Monfiéur  Pocock  qui  efl:  fiait  depuis  trois 
cens  ans.  Les  Jefûites  ont  fait  tout  récemment 
deux  Verfions  des  Pfeaumes  qui  peuvent  être 
utiles  pour  apprendre  le  Perfirn. 

Il  y a une  ancienne  Verfion  Gothique  qu’El- 
phila  Evêque  des  Gots  a Elite  , il  étoit  fuccef- 
t leur  de  Théophile  qui  avoir  été  au  Concile 
17  b Lib.  1.  Nicée  , Socrate  , a Sofomene , b Nicepho- 
t,  j 7 . c Lib.  ic  , c Gruterus , d parle  encore  d’une  Verfion 
11.  f.<*.  faite  depuis  mille  ans  qu’on  garde  dans  le  Mo- 
d infcrîpt.  nafterc  de  Vvardin  , que  le  Doûc  Ereervvod, 
vtter-p. i46.  clojc  une  parric  <ic  ia  Verfion  dTJlpbila,  on 
dit  qu’il  y a un  Exemplaire  de  cette  Verfion 
Gotique  dans  la  Eiblioteque  de  la  Reine  de 
Suede. 

Il  faut  mettre  au  nombre  de  ces  Verfions 
celle  que  S.  Jerôme  a fait  en  Langue  Dalma-» 
tique  , il  en  parle  lui-même  dans  fon  Epître  à 
Sophron.  On  dit  qu’il  a trouvé  les  Caractè- 
res Dalmatiques  qui  portent  fon  nom  , & qui 
font  en  ufage  aujourd’hui  dans  tous  les  Païs 
•voifins  jufqu’à  la  Pologne  & la  Bohême  : les 
Elclavons  ont  encore  une  ayitre  Verfion  de  faine 
Jerôme  dans  le  langage  vulgaire  faite  paf  un 
certain  Birillc  ou  Cirille  , que  nous  ne  con- 
noillons  pas , qu’ils  appelent  en  leur  langage 
Chiurill>  qui  ayant  converti  avec  le  fccours  de 
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Methodius  les  Circalficns , Mingreliens,  Guea- 
ncn  * voulue  leur  donner  une  Verfion  de  la 
Bible.  Ce  Cirille  trouva  un  Alphabet  Efcla- 
von , different  de  celui  de  S.  Jerome  , dont  fe 
lervcnt  les  Vafciens,  les  Bulgares,  les  Mol- 
daves, les  Rufliensj  Mofcovites  ôcc.  au/Ii-bien 
que  ceux  des  Pais  d’alentour  qui  parlent  Scia- 

Pour  ce  qui  eft  des  Verfions  Latines  fai- 
tes fur  le  Grec  , le  nombre  en  eft  fi  grand 
que  félon  le  témoignage  de  faine  Augnftin* 
on  ne  fçauroit  les'compter.  Parmi  tout  ce  grand  Ub-  *■'  dt 
«ombre,  celle  qu’on  appelle  Vulgate  Italie-^ 
ne,  eft  la  plus  eftimée  & la  plus  cfaire.  Com.  "f' 
me  on  1 appel  loir  dez  ce  tans-là  , Vulgate  & 

1 Ancienne  , il  eft  vrai  - femblable  qu’elle  é- 
t°it  plus  ancienne  que  toutes  les  autres  , Sc 
quelle  pouvoir  avoir  été  faite  du  tems  des 
Apotres,pour  ne  pas  dire  avec  Baronius  & quel- 
ques autres , quelle  a été  faite  par  un  des  Di  f- 

oples  des  Apôtres  & approuvée  par  les  Apôtres 
memes.  r 

Saint  Jérôme  a fait  deux  Verfions  de  la  Bi- 
ble , il  a fait  la  première  fur  la  Verfion  Gre- 
que  -rav . è.  Telle  qu’elle  étoit  dans  les  Poli- 
glottes  qu’Ongcne  avoir  fait  à fix  colomnes. 

La  fécondé, fur  l’Hebreti,  il  a corrigé  le  non-, 
veau  Teftamenc  fur  le  Grec,  à la  prière  du  Pa- 
pe Daxnafe.  Cette  dcrnicre  Verfion  ne  fût  pas 
dabord  reçue  , il  y eut  plufieurs  grands  Hem. 
mes  qu.  s c everent  contre  elle  , parce  qn'on 
croyoït  qU  ft  1 avoic  faite  pour  détruire  la  Ver- 
bon  des  Septante  & qu’elle  étoit  nouvelle.  S. 
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Auguftin  ne  voulut  pas  permettre  qu'on  la  tut 
dans  Ton  Diocefe,  plufieurs  même  inve&iverenc 
contre,  ainfî  qu’il  eft  ailé  de  le  juger  par  l'es  Ar 
pologies.Deux  cens  ans  après  S .Jerome , elle  fût 
reçue,  comme  le  témoigne  S.  Grégoire  , & en* 
fuite  on  fit  la  Vulgate  que  nous  lifons  aujour- 
d’hui, fur  celle  de  S.  Jérôme.  On  ne  fçait  ni  le 
tems,  ni  l’Authcut  de  cette  Vulgate  témoin  Ba- 
ronius.  ^ 

Santés  Paganinus  entreprit  une  nouvelle  Ver- 
lîon  de  la  Bible  après  S.  Jerôme.  Leon  dixiéme 
l’y  exhorta  & fit  la  dépenfe  & après  y avoir  tra- 
vaillé vingt-cinq  ans,  il  l'a  fie  imprimer  l’an 
1523.  Arias  Montan  la  fit  enfuite  imprimer  eii 
beaux  Caraéteres,  8c  il  y changea  quelque  cho- 
ie pour  fuivre  plus  exactement  l’Hebreu,  mais 
comme  il  mit  des  mots  barbares  que  ceux  qui 
goûtent  le  Latin  ne  purét  fouffrir,on  ne  lui  fçait 
gueres  bon  gré  de  fon  travail , il  eft  pourtant 
louable  en  ce  qu’il  a exactement  fuivi  l’Hebreu. 

Après  cette  Verfion  on  en  vit  plufieurs  autres 
Latines  celle  de  Côplutes  fait  fur  le  Grec,  l’an- 
cienne Vulgate  qui  étoit  en  ufage  avant  S.  Je- 
rôme,que  Flaminius  a comme  fait  reiTufcitcr  a- 
prés  mille  ans,ayant  ramairé  avec  beaucoup  de 
travail  des  Livres  des  faints  Peres.Jene  parle  pas 
ici  de  la  Verfion  fur  le  Texte  original  de  Seba- 
ftien,  de  Pifcator,  de  Junius,  de  Trcmelius  &c. 
La  Bible  eft  traduite  à l’heure  qu’il  eft  dans  tou- 
tes les  Langues  de  l’Europe. 
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VI.  DISSERTATION. 


'Des  differentes  Leçons  dans  l'Ecriture 
Sainte. 

’O  n ne  fçauroit  douter  que  non- 
feulement  il  y a de  differentes  le- 
çons dans  les  Tradu&ions  de  l’E- 
criture , mais  qu’il  s’en  rencontre 
même  dans  le  Texte  Hcbreu  de  l’ancien  Tefta- 
mem  auflî-bié  que  dans  le  Texte  Grec  de  l’âeié 
& nouveau  Tcftament.Lesdifferens  endroits  des 
Manufcrics  où  l’on  a marque  les  variétés,  Je 
prouvent  fuffifammenr.  Il  faut  feulement  re- 
marquer avec  tout  ce  qu’il  y a de  Sçavans  & 
convenir  que  l’Ecriture  fainte  en  ce  qui  regar- 
de la  Foy  & les  bonnes  mœur$,cft  par  tout  uni- 
forme & ne  varie  point.  De  plusieurs  autorités, 
que  je  pourrois  citer,je  ne  raporterai  que  celle 
de  jicWatimn.f'drietates  ifiano  tâti  fmt  morne 
in  iû  dd  fidem  & mores  pertinent,  fanEhi,  ScrL 
p titra  int  effritas  defideretur  : plerumejue  errim  dif. 
f «remit  eft  in  diftioniletu  quibufdam  pofita , cjua 
fenfum  aut  parum  aut  nikitl  mutant.  C’eft-à-di- 
re  que  les  différences  qui  le  trouvent  dans  la 
maniéré  de  lire  h fainte  Ecriture , ne  font  pas 
fi  confiderables  en  çe  qui  regarde  la  Foy  ôç. 

^ r üj. 
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les  mœurs  que  l’on  puiffc  douter  de  Ton  in- 
tégrité y car  fouvent  ccjte  différence  ne  confi- 
ée qu’en  certains  mots  qui  ne  changent  pref- 
que  point  le  fens  des  laintes  Ecritures.  On 
voit  fans  peine  que  quoiqu’il  y ait  mille  fau- 
tes furvenucs  par  la  négligence  des  Impri- 
meurs , cela  ne  diminue  en  rien  de  l’authorité 
de  la  faintc  Ecriture.  On  ne  compte  que  deux 
ans  depuis  la  correction  de  la  Bible  de  Sixte 
V.  jufqu’à  celle  de  Clement  : cependant  on 
y remarque  mille  mots  differents , ce  qui  n’em- 
pêche pas  qu’on  n'ait  donné  toute  authorité  à 
ces  deux  differentes  Bibles. 

Nous  avons  rapporté  ce  paüage  & nous  y 
ajouterions  ceux  de  tous  les  Sçavans , fi  nous 
ne  les  jugions  innutiles  pour  affermir  la  timi- 
dité de  quelques  perfonnes  foibles  qui  fc 
font  des  fcrupules  fans  raifon  , de  ce  qu’on 
parle  des  differentes  leçons  de  la  fainte  Ecri- 
ture , difant  que  cela  peut  affoiblir  leur  au- 
thorité , & qu’il  vaudrait  mieux  les  taire. 
Nous  croyons  au  contraire  que  leur  crainte 
eft  mal  fondée,  & qu’on  peut  retirer  de  très- 
grand  es  utilités  de  rapporter  les  differentes 
leçons  de  la  Bible  , premièrement  l’on  confer- 
vc,l’on  rétablit,  l’on  connoit  par  ce  moyen 
la  véritable  leçon  ( pardonnés  ce  mot- là  ) en- 
fuite  de  la  conformité  de  plu  fleurs  differen- 
tes impreffions,  dans  lefquellcsla  fubftance  de 
la  Religion  confirme  admirablement  la  vraye 
Do&rine. 

Ceux  qui  prétendent  qu’il  n’y  a point  du 
tout  de  variations  dans  la  manière  de  lire  les 
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faintes  Ecritures  aprêtent  à rire  à nos  Enne- 
mis , car  on  ne  peut  difeonvenir  de  quelques 
acronifmcs  dans  le  fécond  Livre  des  Rois  j 
par  exemple  l’âge  qu’on  donne  à Ahazias  fils 
<!c  Joram  ne  convient  pas  avec  celui  que  lui 
donne  la  Cronique  z.c.zz  z.  nos  Ennemis  C.  11,  g. 
concluent  de-là  que  puifque  les  laintes Ecri- 
tures font  fujettes  à l’erreur,  elles  ne  doivent 
point  avoir  d’auihorité  , on  leur  ferme  la  bou- 
che en  leur  difant  que  dans  le  Texte  originel, 
on  lit  autrement  & qu'ainfi  leur  confeauencc 
eftfaufle. 

Enfin  il  en  eft  des  differentes  leçons  com- 
me de  la  pierre  de  l’Aimant  aux  Nautoniers  : 
comme  cette  pierre  les  reconduit  aux  Pôles 
lorfqu’ils  s’en  égarent , & que  s’il  y a quelque 
variation  dans  la  pierre  d’Aiman  qui  les  écar- 
te du  Pôle  , ils  remarquent  cette  variation  j 
cette  remarque  fait  que  leur  route  eft  tout-à- 
fait  certaine  , & que  c’eft  par  fon  moyen  qu’ils 
évitent  les  bancs  de  fable  & les  écueils  où  ils 
tomberoient  fi  elle  étoit  toujours  dans  le  même 
état.  Les  differentes  leçons  font  à peu  prés  Iç 
même  effet  à ceux  qui  lifent  les  faintes  E-< 
criiures. 

Outre  cela  il  faut  remarquer  qu’on  a des 
moyens  certains  pour  établir  la  véritable  le- 
çon , lorfque  les  Verfions  nç  s’accordent  pas. 

Ces  moycnj  font  l’Analogie  de  la  Foy  , les 
Commentaires  anciens,  l’authoritc  des  faints 
Peres.  Les  anciennes  Verfions,  leur  convenance, 
le  parallèle  qu'on  fait  de  ce  palfage  de  l’E- 
criture  > doue  ou  ne  convient  pas  dans  la  ma- 
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nicre  de  lire  avec  les  autres  pillages  fembla- 
Hcs,  Enfin  la  confideration  de  ce  qui  fuit  8c 
de  ce  qui  précédé.  Que  fi  tout  cela  ne  peut 
faire  découvrir  la  véritable  leçon  , on  faille  la 
libeité  de  choifir  8c  de  prendre  la  plus  vra- 
ye  , & pour  tout  dire  en  un  mot , il  faut;  fe 
ranger  du  côté  des  plus  anciens  8c  de  la  le-» 
çon  la  plus  reçue,  fuivre  l’authorité  de  l'Egli- 
fe,  ou  attendre  fon  Jugement  pour  y deferer 
fans  répliqué  & avec  tout  le  refpeéfc  qui  lui 
cft  dfl. 

Tous  les  grands  Hommes  , tous  les  faints 
Peres , & généralement  tous  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé fur  les  faintes  Ecritures  , ont  aiîuremcnt 
reconnu  futilité  des  differentes  leçons.  Ori- 
gene,  S.Auguftin  , S. Jerome,  les  MafTorethcs* 
Sixte  V.  Clément  V i 1 1.  &c. 

La  caufe  des  differentes  leçons,  n’eft  pat 
bien  difficile  à trouver  , c'eft  afïurement  la 
négligence  des  Copies , & des  Imprimeurs  „ 
car  il  eft  hors  de  doute  qu’elles  ne  viennent 
pas  de  ces  faints  Hommes  dont  l’efprit  la  lan- 
gue & la  plume  étoient  conduits  par  le  faint 
Èfprir,  Eft-il  croyable  qu'ils  ayent  manqué  de 
mémoire  pour  retenir  les  chofes  que  Dieu  leur 
infpiroient.  Elles  viennent  donc  des  Impri- 
meurs qui  n’ayant  pas  bien  fuivis  les  Origi- 
naux , ont  fait  des  fautes  , que  ceux  qui  font 
venus  après  eux  , ôc  qui  ont  voulu  imprimer 
suffi  les  Livres  faints , oncauffi  laide  des  mar- 
ques de  leur  négligence  j & comme  on  n’eut 
plus  d’Originaux  pour  corriger  , on  fe  laiflà 
a 1er  à pluficurs  manières  differentes  d’écrire  * 
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chacun  rationnant  félon  ion  fens  : ainfi  comme 
d’un  Exemplaire  on  en  tire  une  infinité , cha- 
cun a fait  quelque  faute > & plus  on  c’cft  éloi- 
gne des  fources  , moins  les  eaux  ont  été 
pures. 

C’eft  donc  premièrement  par  l’inattention 
des  Copiftes,  par  la  négligence  de  conférer 
l’imprimé  avec  le  cayer  , par  la  hardiefi’e  de 
certains  Libraires  qui  le  font  donné  la  liber» 
té  dç  mettre  dans  la  ligne  ce  qui  étoit  à la 
marge.  Les  Heretiques  ont  auflî  corrompu  le 
Texte  facré,  & ont  porté  leurs  mains  facrile- 
fur  la  parole  même  de  Dieu  : il  feut  aufli  dire 
que  l’Hcbreu  y a contribué  par  la  reffemblan- 
ce  de  fes  lettres , on  a aifement  pris  les  une* 
pour  les  autres , & qu’il  eft  difficile  de  di» 
ftinguer  fur  tout  quand  les  Livres  font  d'un 
petit  Cara&cre. 

Saint  Jerôme  fe  plaint  que  defon  cerns  les  prâfjih.7: 
Livres  faints  étoient  d’un  Caraétere  fi  menu  , comment**, 
qu’on  ne  pouvoir  pas  les  lire  à la  chandele  , & in  E{ech. 
qu’on  fe  gâtoit  les  yeux  à les  lire  le  jour. 

L’affinité  des  fons  a été  en  partie  caufe  des 
differentes  leçons , la  tranfpofition  , l’ambi- 
guité des  mots  fans  points  en  font  aufli 
caufe. 

Il  nous  refte  à dire  d’où  il  faut  prendre  ces 
differentes  leçons , hoc  optu  htc  labor  efi.  C’eft 
de  quoi  on  ne  convient  pas  ; les  uns  difenc  * 

qu’il  les  faut  prendre  du  Texte  Hebreu  , les  au- 
tres des  anciennes  Vcrfions  Grecque,  Chaldée- 
ne.  Syriaque,  Samaritaine  &c.  Voici  ce  qu'il 
&ut  fçavoir  de  toutes  ces  differentes  opinions. 
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Premièrement  qu’on  ne  parle  pas  ici  de  tou- 
tes fortes  de  différentes  leçons  , car  celles  qui 
font  venues  purement  de  la  foute  des  Impri- 
meurs, & dont  tout  le  monde  convient, ne  font 
pas  de  differentes  leçons. 

Secondement  que  pour  l'ancien  Teftamcnt 
il  faut  confultcr  l'Hebreu , &c  le  Grec  pour 
le  nouveau.  Que  les  differentes  leçons  qu’on 
en  tire  font  trcs-certaines  6c  très  bonnes. 

Troificmement  il  eft  certain  que  quelques' 
Théologiens  ont  tiré  des  differentes  leçons  des 
Verfions  anciennes  , que  j’avoue  n’etre  pas  fi 
certaines,  que  celles  que  l’on  tire  de  l’Hebren 
êc  du  Grec  originaire.  Je  vai  prouver  par  des 
exemples  qu’on  peut  tirer  des  differentes  le- 
çons des  Verfions. 

Dans  le  47.  Chapit.  de  la  Gcnefe  le  mot 
Hebreu  ( niûlDII  Matte  ) félon  la  differente 

Ï>on£hiation  peut  fignifier  ( Verge  ) ou  ( Lit  ) 
es  Septante  & les  Syriens  l’ont  traduit  dans 
le  premier  fens  , 6c  S.  Jerôme  dans  le  fécond. 

( Yentens  ici  par  points  ) non  pas  ceux  que  les 
MilTbrethes  ont  inventés  , mais  les  voyelles 
mêmes  ou  leur  fon , quia  toujours  été  en  ufa- 
ge  parmi  les  Juifs  comme  parmi  les  autres 
Nations. 

Voilà  donc  deux  Verfions,  celle  des  Se- 
ptante , 6c  celle  de  S.  Jerôme  , d’où  l’on  peut 
tirer  deux  differentes  leçons  : il  y a beaucoup 
d’autres  partages  dans  les  Septante  qui  font  au- 
trement Traduits  que  dans  l’Hebreu  que  nous 
avons.  Cela  ne  peut  être  venu  que  de  la  di- 
verfité  des  Manufcrits  félon  les  Notes  des  Maf- 
forcthes,  v • 
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Dans  le  Chapitre  ij.  47.de  Job.  Les  Se- 
ptante, S.  Jérôme  & le  Chaldéen  ont  lû  , Et 
mare  magnum.  Et  nous  liions  aujourd’hui  dans  / 

le  Texte  Hebreu , Et  mare  ter  mini . La  diver- 
lité  ne  vient  que  de  la  rcrtemblance  de  ces  deux 
lettres  3 & 1. 

Dans  le  Chapitre  21.  8.  de  l’Exode  les 
Septante  & S. Jerome  ont  traduit,  Qh&  fibi 
de  fpon fat  a fuerat , & nous  liions  dans  le  Texte 
Hebreu  , Qui  non  defponfavit  eam.  Cette  con- 
trariété ne  vient  que  de  ces  deux  lettres 
*7.  Aleph,  Lamed.  Dans  le  meme  Livre  49.  j, 

S.  Jerome  traduit  dr  lfrael  non  cpngregabitur  , 

& reprend  lAqnila  , de  ce  qu’il  a traduit 
Et  lfrael  et  congregabitur  , on  peut  aurti  tiret 
differentes  leçons  des  Verfions. 

Dans  le  Chapitre  n.  10.  d’Os.  Les  Se- 
ptante ont  Traduit  Aquamm.  Et  avec  les  points 
d’aujourd’hui  ce  mot  Hebreu  lignifie  Mare , 
il  y a une  infinité  d’autres  exemples  que  je  ne 
rapporterai  point  ici.  I 

Je  pourrois  encore  prouver  cette  vérité  par 
l’authorité  des  Sçavans  dans  les  Langues , mais  " [ 
il  n’eft  pas  neceflaire. 

Il  faut  pourtant  prendre  garde  à une  chofc  de  j 
ne  pas  recevoir  pour  de  differentes  leçons  tou- 
tes les  diverlités  des  Interprètes  du  Texte  ori-  t 
ginal , il  y en  peut  avoir  quelques  unes  par  la 
faute  des  Interprétés , ils  peuvent  fe  tromper  & 
dans  le  fens  & dans  les  paroles,  ils  font  fouvent 
des  Periphrafes  , ils  ajoutent  même  quelques- 
fois  du  leur  j enfin  ils  partent  quelques-fois  des 
chofes  qu’ils  ne  croycnt  pas  necelfaircs,&  qui  I< 
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font  pourtant.  Il  faut  encore  prendre  garde  aux 
erreurs  de  l’Imprimeur. 

U n'y  a que  deux  caufes  de  la  variation  des 
leçons  ou  l’ambiguité  du  mot,ou  la  rertcmblan- 
ce  des  lettres , la  tranfpofition  legere  , le  chan- 
gement infenfible,la  divifton  d’un  mot  ou  deux 
mots  airemblés.  Quand  il  n’y  a pas  quelqu’une 
de  ces  raifons,  il  y a alors  apparence  que  l’In- 
terprete  a lu  autrement  qu’il  n’a  traduit , & la 
variation  eft  fa  faute. 

Il  faut  aurtî  fe  donner  bien  de  garde  de  ne  fai- 
re pas  de  differentes  leçons  fur  des  conjectures 
pour  quelque  léger  changement  de  voyelles, 
Lorfquc  le  fens  du  partage  n’a  rien  qui  ne  con- 
vienne au  refte  du  difeours,  il  ne  faut  pour  lors 
s’écarter  de  la  leçon  reçue.  Ce  feroit  ouvrir  la 
porte  à la  dépravation  des  Ecritures  faintes , 8c 
faire  une  in  jure  à Dieu  qu’on  ne  fait  point  aux 
Autheurs  Payens.  On  ne  change  point  le  Texte 
fans  neceffité  & fans  authorité  des  Interprètes  * 
il  ne  faut  donc  rien  changer  dans  le  Texte  des. 
faints  Livres  que  par  l’authoritc  des  plus  fça- 
vans  Interprètes  & des  plus  anciens  Manufcrkl 
& lorfqu’il  y a quelque  abfurdité  dans  le  pat 
fage. 

‘ ..  ’ •’.  » 
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VII.  DISSERTATION. 


De  ïauthortté  & de  l' intégrité'  des  Textes 
Originaux» 

E Decret  du  Concile  de  Trente  qui 
a déclaré  la  Vulgate  Latine  pour 
Authentique  , a donné  lieu  à la 
queftion  qui  s’eft  élevée  , fçavoir 
Hcbreu  étoit  l’Authentique.  Les 
uns  tiennent  fi  fort  pour  la  Vulgate  qu'ils  la 
préfèrent  non  feulement  à toutes  les  Verfions, 
mais  aux  Originaux  même  , ôc  foûtiennent 
qu’ils  font  corrompus.  Les  autres  au  contrai- 
re ne  nient  pas  feulement  que  la  Vulgate  La- 
tine foit  l’Authentique,  mais  ils  la  croyent  mê- 
me la  plus  méchante  de  toutes  les  Verfions  Sc 
. que  les  Textes  Hebreux  & Grec  ne  font  pas 
feulement  purs,  & la  véritable  réglé  de  la  Foy, 
mais  encore  qu’ils  ne  font  en  rien  differents  du 
premier  Texte. 

Il  y a beaucoup  d’Anciens  qui  ont  accufé 
les  Juifs  d'avoir  corrompu  le  Texte  Hebreu. 
S.  Juftin  a y S.  Irenée  b y Tercullien,  De  ha- 
bit. mul.  Athanafc  c , Eufebe  d , S.  Chrifofto- 
mc  e y S.  Jerome  même  dans  fe$  Commentai- 
res fur  l'Epître  aux  Galathes  c.  5.  quoiqu’il 


a Dial?. 
(Hm  Tri - 
pli*  ». 
b Lib  j.f. 
a+.f.j. 
c In  Sinspf. 
Seript. 
d Hiftor.l. 
4.^.1 8. 

c Htm.  s- 
in  Mat u*. 
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in  Efayam. 
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m Annlif 
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n Prologm. 
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o Contrt- 
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In  Exoi.C. 


I4i  Vît.  D'tjfertdtim. 

ait  enfuite  défendu  vigoureufement  l’opinion 
contraire.  Bellarmin/,  explique  tous  les  té- 
moignages non  pas  du  Texte  Hebceu  , ni  con- 
tre les  Juifs  mais  contre  Aquila  , Theodotion 
& Symmaque  Juifs,  Apoftats , qui  avoient cor- 
rompu l'Ecriture  dans  leurs  Verfions  , je  dou- 
te qu’on  puiife  dire  cela  de  tous  ceux  que  nous 
avons  rapporté , quelques  nouveaux  , pourtant 
fuiventee  fentiment,  ils  étoient  à la  vérité  peu 
en  nombre  avant  le  Concile  de  Trente  : Tels 
étoient  Lyra  g , Paul  Burg  h , Porchet  i > 
Galatin.  Nebienfis  fur  le  Pfaumc  zz.  après  le 
Concile  le  nombre  s'eft  beaucoup  acru  , voi- 
ci quelques-uns  des  plus  principaux  , Canus 
lib.  z.  locorum  c.  i $.  Lindanus  de  opnmo  genere 
Intcrprct.  l.i.c.  z.  Leon  de  Caftrc  , £ Gardas 
contra perfid.  Judaor.  Salmer.  Prologom.  4.  Au- 
guft.  Stenchus.  inrccogmt.vctcris  Teftam.’M.cv- 
cene.  I Gregor.  Deval.  m Serarius  n Grodo- 
nius.  0 & quelques  autres  qui  s’écrient  que 
les  Juifs  ont  malicieufement  corrompu  les  Ecri- 
tures. L’impofteur  Muhammedes  fait  les  Chré- 
tiens coupables  de  ce  meme  crime  pour  le 
nouveau  Tcftament,  & die  qu’il  a été  envo- 
yé de  Dieu  pour  tout  rétablir.  Je  dirai  mon 
jfentimenten  peu  de  mots. 

1 o.  Les  Juifs  avant  Jefus-Chrift  n’ont  point 
corrompu  les  faintes  Ecritures  , car  comme  é- 
crit  S.  Jerome  , Jcfus  - Chrift  & les  Apôtre9 
qui  ont  repris  tous  les  autres  crimes  des  Scri- 
bes &c  des  Pharificns  , n’auroient  pas  tu  celui- 
là  qui  eut  été  le  plus  grand  de  tous  , 6c  tant 
s’en  faut  que  Jefus-ChrÜl  lésait  repris  de  ce 
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crime  qu'il  femblc  dire  le  contraire  , en  ren- 
voyant Tes  Auditeurs  à l’Ecriture  , ce  qu  il 
n’eût  jamais  faitjfi  elle  eût  été  corrompué>il  les 
en  au loit  averti  , 6c  ne  leur  auroit  pas  dit , ainfi 
que  le  rapporte  faint  Mathieu  , chap.  zj.  v.  2. 

& 3.  Les  Dotteurs  de  la  Loy  , & les  Phari 
fient  font  ajfis  fur  la  chaire  de  Motfe.  Obfirvtz. 

(donc  y & faites  tout  ce  qu'ils  vous  ordonnent . Qui 
croira  apres  ce  témoignage  , que  le  Seigneur 
pour  éloigner  les  peuples  de  foi , les  eût  ren- 
voyé à des  corrupteurs  pour  écrire  les  Ecri- 
tures tronquées  ? ' 4 

zo.  Après  Jefus-Chrift  les  Juifs  ne  les  ont 
pas  non  plus  corrompues  , Bellarmin  le  prou» 
ve,  ]ofeph  Defpeircs,  Simeon  de  Muis  6c  plu-  y 
ficurs  Autheurs  Catholiques  le  montrent  par  ( ^ 0 
de  très-bons  argumens.  Le  premier  ell  tiré  de 
de  S.  Jerome  & d’Origene  , parce  que  les  paf-  [n  g 
fages  que  Jefus-Chrift  6c  les  Apôtres  ont  ci-  g. 

tés  de  l’Ecriture  , conviennent  parfaitement  a- 
vec  ceux  que  nous  avons  dans  nôtre  Texte 
Hcbreu. 

30.  Si  les  Juifs  avoient  corrompu  les  fain- 
tes  Ecritures  , fe  feroit  fans  doute  dans  les 
Prophéties  qui  regardent  Jefus-Chrift  6c  dans 
les  chofes  qui  regardent  les  queftions  6c  les 
differents  que  nous  avons  avec  eux:  ils  ne  1 ont 
pas  fait  dans  ces  chofes  , il  eft  par  confequcnc 
indubitable  qu’ils  ne  les  ont  pas  corrompues. 

Les  différences  qu’il  y a de  nôtre  Texte  au 
leur  } ne  font  que  fur  des  chofes  de  très- pe- 
tite confequcnce  , comme  le  remarque  Bel- 
larmin  qui  font  plus  contre  les  Juifs  que  con- 


Digitizeà  by  Google 


-T*  |>»‘  r« 


• 


144  VU*  Differtation. 

tre  nous  , car  dans  le  fécond  Pfalme  ou  le 
Grec  & le  Latin  lie  a Aprehendite  difeiplinam  ne 
irafeatnr  Dommtu  , il  y a dans  l’Hebreu  Ofcu- 
Umini  filiurn  ne  irafeatur  4 cette  leçon  eft  plus 
favorable  au  Fils  de  Dieu  que  la  nôtre.  Eft- 
il  croyable  que  les  Juifs  ayent  corrompu  les 
endroits  qui  ne  regardent  point  nos  differens 
làns  avoir  touché  à ceux  par  lelquels  nous  «- 
tablilïons  tous  nos  Miftcres) 

En  quatrième  lieu  S.  Auguftin,  prouve  qu’ils 
n’ont  voulu  ni  pu  corrompre  les  faintes  Ecri- 
I/4.1  y dt  turcs,  dont  voici  les  paroles  , Anne  credibile  eft 
tivit.  Dti,  ipfos  codicibus  fuü  volu-.fje  enpere  veritatem  , nt 
f*'3*  nobis  eriperent  authoritatem  ; vel per  totum  qrbem 
difperfos  potuijfe  in  hoc  confpirare  , nullo  contra- 
dicente.  Eft  - il  croyable  que  les  juifs  aycnc 
voulu  altérer  la  vérité  des  divines  Ecritures  , 
pour  nous  ôter  par  - là  l’authorité  que  nous 
en  tirons  pour  confirmer  nos  Miftcres,  ôC 
qu’ils  l’ayent  pîi  faire  étant  difperféts  dans 
tout  le  monde  fans  que  perfonne  s’y  foit  op- 
pofée. 

Enfin  le  zele  que  les  Juifs  ont  toujours  té~ 
a Lib.eortra  moigne  pour  la  Loy  jufqu’à  fouffrir  la  more 
■A f pi  on.  même  plutôt  que  de  changer  le  moindre  mot>:  \ 
MUI?  commc  Ie  témoigne  Jofcph  a & Philon  b ne 
nous  permet  pas  de  croire  qu’il  l’ayent  voulu 
altérer. 

D’ailleurs  ne  feroit-ce  pas  faire  injure  à 
la  Providence  divine  de  croire  que  les  Livres 
qu’elle  a donné  au  monde  pour  lui  fervir  de 
règle  éternelle  & dont  les  Oracles  doivent 
durer  dans  toute  l'étendue  des  fiecles  ayant  érc 
corrompus.  Enfin 
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nfin  a fidelité  de  l Eglife  que  l'on  nom, 
a colomne  de  la  venté  , ne  doit-elle  pas 
«ie  un  gai  ad  afles  feur  de  l’intégrité  des  Livres 
famts  ? Sercit-il  poffible  que  les  juifs  les  euf- 

* fans  qUe  Pas  un  dcs  Pcrcs  de 
*tg,  n_  Clfc  Cri*  contre  ? Ces  grandes  Iunric- 
ér /^u°mCS>  les  Auguftins,  auroient.il, 

m ,nte  l,8nce  avec  lcs  pour  nous 

ompa  » Je  ne  rapporterai  point  ici  les  autho- 

rAda”tfîaV‘nS  ' PMC^"e  la  choli  “ F- 

Mais  quoique  les  juifs  n’a  yen  t point  alte- 
iclcs  laintes  Ecritures,  il  eft  pourtant  vrai, 
lemblable  que  dans  les  endroits  où  il  y a eu 

ils  °,nt  4pris  Ia  moins  Plv°^ble 
aux  Chrétiens  par  la  haine  qu’ils  leurs  pot-  . 

cnt , c eft  le  fentiment  de  Beîlarmin,  de  Sixti- 
nus  Araam*'&  Monfieur  d’Efpeires  le  prouve* 
par  un  pacage  célébré  du  Pfeaumc  iz.c7  ou 

au  lieu  de  mettre  fodtrmt , ils  ont  mis  , 'fient 
Leo  * qui  fait  iin  fens  abfnrde  : mais  cette  fau-» 
f.  eft  §'°fficie  & les  Maiîbrethes  mêmes  ont 
oit  que  dans  les  Manufctits  les  plus  corre&s 
ils  ont  lu  foderunt. 

Il  faut  maintenant  répondre  aux  obje- 
ctions de  ceux  qui  foûticnncnt  que  les  juifs 
ont  volontairement  altéré  les  Livres  laines, 
kan  Moun  s efforcé  de  montrer  comment  les 
Juifs  quoique  difperfés  dans  totic  l’jnivers  f. 

ont  pu  s’accorder  tous  enfemble  pour  corrom* 
pre  les  Ecritures , mais  comme  il  avoüe  iûi- 
tricme  qu  ils  ne  l’ont  pas  effectivement  exe* 

Cucc  , il  eft  inutile  de  s’arrêter  à réfuter  cccci 
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©bjedion  : il  n’eft  pas  probable  quêtes  Ëxetti- 
0 plaires  dont  fe  ferVoient  les  ]uifs , étant  en- 

tre les  mains  des  Chrétiens  , les  uns  n’eufletit 
pasaprehendé  d’être  traités  de  Corrupteurs,  & 
les  autres  eurtènt  eu  afles  de  lâcheté  pour  ne  pas 
élever  leur  voix  dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance. 

Secondement  les  Théologiens  apportent 
*Tnpr*Ioa  <luetques  partages  qu'ils  prétendent  corrom- 
b LU  %.io ■ P°s  effectivement  dans  l’Hebreu  ; c es  Theo- 
cor.  Thecl.  logiens  font  Bonfrere  a Canus.  b Salmer.  c Lin* 

Proleg.4.  dan  Cordonius  d Huntleus  &c.  Ces  partages 
De  optirre  font 

fret.c'. *n~  ,0*  Dans  Gcnefc  8.  7.  ou  le  Texte  Hé- 

breu lit  t corvus  egrediebatur  & reveptebatur  : 
cependant  les  Septante,  la  Vulgate  & tous  les 
laints  Peres  lifent , & non  revertebatur, 

» . Dans  U Genefe  45.  18.  le  Texte  Hé- 
breu porte  Schtlo.  Qui  ne  lignifie  rien , an  lieu 
qu’on  doit  lire,  riKâ-  qui  lignifie  Mijfiu, 
Envoyé. 

jo.  Dans  le  Pfalme  l8.  5* au  lieu  de  lire, 
Vox  eorum , ils  lifent,  line  a eorum. 

40.  Dans  le  Pfalme  ai.  17.  au  lieu  de  fode~ 
runt>  ils  lifent,  fient  leo. 

5".  Dans  Efdras  5.  6.  au  lieu  de  vocabitur  , 
* ils  lifent , vocabit. 

6°.  Dans  jercmie , »ï.  6.  au  lieu  de  vocabunt , 
ils  ont  mis  vocabit  eurn , 

]e  répons  premièrement  en  general  que 
quand  même  on  avoüeroit  que  tous  fes  en- 
droits font  corrompus , ce  ne  feroit  pas  mie 
preuve  que  tout  le  relie  le  fut  , 8c  que  le 
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Texte  ne  fût  la  réglé  de  la  Foy  , puifqu'il  y 
en  a voie  bien  davantage  dans  la  Vulgare,  de- 
vant la  corrcttion  de  Sixte  V.  & Clément 
1 **  *ll“  Pa^°ic  pointant  pour  la  réglé  de 

Ia  F°y  : & la  Vulgate  même  déclarée  Authen- 
tique par  le  Concile  de  Trente , a encore  plu* 
d endroits  corrompus  que  le  Texte  Hébreu. 

Outre  cela  quoique  ces  endroits  foient  côr- 
tompus,  ce  tt'eft  pas  à dire  pour  cela  que  les 
Juifs  1 euflent  fait  malicieufement.  Ne  le  peu- 
vent-ils pas  avoir  été  par  la  faute  des  Impri-  ‘ 
meursjoii  par  hazard  ? 

Enfin  il  y a des  gavans  Théologiens  qui 
ie  t que  tous  les  pallages  que  je  viens  de  rap- 
porter foient  corrompus , ils  ne  rcconnoillent 
feux  qüe  celui  du  Pfalme  22.  17.  que  les  Juifs 
anciens  n ont  pas  changé , mais  les  nouveaux  , 
qui  de  deux  leçons  prennent  la  pire,  de  met- 
tent dans  le  Texte  ce  qui  n’étoit  auparavant 
qu  à la  marge  , mais  je  vais  répondre  à tous 
les  pafiages  eh  particulier. 

Au  premier  Bellarmin  alfure  qu'il  a lû  une 
B ble  Latine  , ou  il  y avoit  Egrediebatur  cr 
revertebatur , comme  dans  l'Hebreu. 

En  fécond  lieu  les  mots  de  l'Hebreu,  figni- 
hent , Exitteundo  & redemdo . C'eft-à-dirc  que 
e Corbeau  voltigeoit  fur  l'Arche.  Outre  éc- 
ia  ne  pcut-,1  pas  fe  faire  qu'il  y ait  eu  deux 

Ipntaire^8  C^°nS  ^ans  aucunc  corruption  vo- 

Au  fécond  que  par  le  mot  Hébreu  les  t , * 

P“s_,FÇavans  Rabins  entendent  le  Mcffie  , ^'r°i 

Mtffutt.  * J 01.  Jonarh, 

Kimkhi, 

K ij 
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Au  troifiéme , que  le  mot  Hébreu  lignifie 
l’une  & l’autre  chofe  , 6c  qu'ainfi  on  peut  & 
on  doit  prendre  cejile  que  le  fens  qui  fuit  & 
qui  précédé  demande.  Nous  avons  répondu  au 
quatrième»  1 ■ 

Au  cinquième  qu’on  peut  félon  la  differen- 
te pon&uation  l’entendre  au  fens  paffif  & a- 
ôif  indifféremment  , que  les  Juifs  pour  ne  pas 
reconnoître  la  divinité  de  Jefus  - Chtift  l’ont 
pris  au  fens  aékif,  fans  rien  changer  au  mot. 
Ajoutés  à Cela  que  parmi  les  Hebrcux,on  prend 
fort  fouverit  l’a&ir  pour  le  paflif,  & le  paflif 
pour  l'judif  , il  faut  que  le  fens  détermine 
cela. 

Au  fixiéme  qu’on  n’a  point  corrompu  le 
mot , que  cela  ne  fait  rien  pour  le  fens , que 
parmi  les  Hébreux  , on  prend  aifement  le  plu- 
riel pour  le  fingulier > & le  fingulier  pour  le 
pluricr,  fi  on  lit  vocabit.  Il  faut  fous-entendre 
Ifrdel  &c.  S.  Jerome  reçoit  l'une  & l’autre  le- 
çon. Au  refte  s’il  y a quelque  faute  dans  lè 
Texte  Hcbreu  , ce  n’cft  jamais  contre  la  foy  ni 
contre  les  moeurs. 

Enfin  on  produit  le  témoignage  des  Juifs 
mêmes  qui  avouent  qu’on  lifoit  autrefois  au- 
trement qu’on  ne  lit  pas  aujourd’hui  quelques 
endroits  de  l’Ecriture  $ que  ce  font  des  corre- 
éfcions  de  leur  fages,  qu’ils  appellent  Tik^nm 
Sophirem  , C*cft-à-dire  , Corrtïlionçs  Scribarum  , 
les  corre&ions  des  Scribes.  On  compte  jufl 
qu’à  dix- huit  de  ces  mots  changés  par  les 
Sages. 

Le  premier  de  ces  mots  eft  dans  la  Genefe 
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18.  il.  où  on  lifoic  autrefois.  Domina*  adbuc 
Jlabat  coram  tsfbrahamo,  & on  lit  aujourd’hui 
csfbrahamw  aittcm  adbuc  Jlabat  coram  Do - 
z mrto. 

Le  fécond  eft  dans  les  Nombres  1 1.  1 j.  Je  nç 
raporte  pas  les  autres  parccquc  je  vai  répondre 
en  general. 

je  dis  donc  que  les  juift  n’ont  corrompu 
malicicufement  aucun  de  fes  endroits.  Bellar- 
min  , Boufrere , alfurent  que  ces  corrélions 
des  Scribes  font  une  chimcre.  Le  fçavant  Bux- 
toif  les  révoqué  en  doute,  il  ne  fçait,  dit- il, 
où  prendre  l’Antiquité  de  ces  corrélions  ; il 
en  eft  bien  parlé  dans  un  certain  Livre  Hé- 
breu qui  a été  fait  avant  les  Talmuds , mais  les 
.Juifs  ne  conviennent  pas  de  cette  Antiquité,& 
il  n*en  eft  pas  dit  un  mot  dans  les  deux  Tal- 
muds , quoiqu’on  y parle  des  c^ofes  4*une  bien 
moindre  confequence. 

Mais  comme  dans  ce  qu'on  appelle  Maffbra, 
tous  les  Rabins  font  mention  de  ces  corre- 
étions  , il  eft  plus  probable  de  dire  que  ce  ne 
font  pas  des  corruptions  mais  des  changemens 
faits  par  Eftlras  & le  ^rand  Sanedrin1,  qu’on 
entend  par  le  mot  de  Scrtbes  , après  le  retour 
de  Babilone  ils  firent  une  reyûé  de  tous  les  Li- 
vres faints , & de  toutes  ces  differentes  leçons, 
ils  approuvèrent  celles  que  l’on  lit  aujour- 
d’hui. Ils  lifcnt  en  effet  tous  les  Exemplaires 
Hébraïques  qui  ont  été  depuis  faits  fur  ces 
corre  étions  : en  fdree  que  toutes  les  anciennes 
Verfions  que  l’on  voit  avant  la  venue  de  Je- 
fus-Chrift  font  fi  conformes  au  Jatte  Hebreu 
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que  les  Septante  , la  Verfion  Chaldaïque  , Si- 

riaque  & la  Vulgate  Latine  les  ont  fuivis  : ce 

qui  prouve  Ton  Antiquité  fans  alteration  ni 

corruption. 

Les  Malforethes  rapportent  ces  corrections 
à Efdras  & il  eft  certain  que  toutes  les  an- 
ciennes Verfions  avant  Jefus  - Chrift  , lifent 
comme  ces  premiers  écrits  corriges  par  Ef- 
dras.  Ce  ne  font  donc  pas  les  juifs  qui  ont 
corrompu  les  endroits  , mais  ce  font  des  cor- 
îeétions  figes  , outre  qu’il  ne  s’agit  d'aucun 
Miftere  ni  d’aucun  point  de  foy  controverfé 
entre  les  juifs  & les  Chrétiens  , cependant 
quoique  les  juifs  n’ayent  point  corrompu  le 
Texte  facré  , l’injure  des  tems  & la  négligen- 
ce des  Imprimeurs  y ont  laide  glilfer  bien  de 
fautes  qu’il  faut  corriger  par  les  moyens  que 
j’ai  donnes.  Car  il  s’eft  pû  faire  que  les  Li- 
vres facrés  ayent  eu  le  même  fort  que  les  au- 
tres Livres , dans  lefquels  on  voit  par  expe- 
rience,quc  malgré  l’Antiquité  & les  differentes 
copies  que  l’on  ait  fait , il  y pâlie  toujours  des 
fautes. 

Il  n'y  a que  Pagnin  qui  croit  que  les  écri- 
vains Juifs  ont  eu  ce  privilège  que  pas  un  hom- 
me n’a,  de  ne  fe  pouvoir  tromper  en  écri- 
vant : mais  il  n’eft  pas  neceflaire  de  les  réfu- 
ter , ils  le  font  affés  par  une  foule  de  témoins 
contraires  par  les  Notes  des  Mafforethcs  , par 
fts  différais  entre  les  Orientaux  & les  Occi- 
dentaux, entre  les  Rabins  Bcn-Afcher  & Bcn- 
Nephtali  àcc. 

C’eft  pourquoi  nouslifons  au  Talmud,Ttai- 
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te  des  jeunes  Thanioth  c.  4.  que  dç*  trois  Li- 
vres d'Efdras  on  a cré  obligé  d’en  rejetter  le 
dernier , parccqu’il  ne  convenoit  pas  avec  les 
deux  autres. 

Je  rapporterai  le  témoignage  du  Rabin  Kim 
chius.  Les  hommes  , dit- il,  de  la  grande  Si-  Çon*mtnt' 
nagogue  qui  ont  rétabli  la  Loy  dans  fa  pre-  ' 

miere  pureté,  ont  trouvé  dans  les  Livres  quan- 
tité de  chofes  differentes.  Ils  ont  fuivi  la  plu- 
ralité de  ceux  qui  convenoient  dans  le  mê- 
me fens  & dans  les  lieux  qu’ils  n'ont  pas  pû 
éclaircir , ils  font  écrit  dans  le  Texte  fins  pon- 
ctuation d’une  maniéré,  & à la  marge  d’une 
autre.  ]e  ne  rapporte  point  les  autres  témoi- 
gnages , on  n’en  doute  prefque  pas  j il  fa nt 
feulement  pour  contenter  tout  le  monde  rap- 
porter encore  celui  de  S.  Jerome  fur  ces  paro- 
les. M alediElm  omnis  qui  pendet  in  Ugno> qui  s’ex-  Comment. 
plique  ainfi , mihi  videtur  ant  veteres  Hàbreo.  Gai.  j. 
rum  libros  aliter  habuijfe  quàrn  nunc  habent  , ata 
sîpoftolum  fenfum  Scriptura  pofuijfe  non  verba  j 
aut  quod  magis  ejl  ajfamendum  , pofl  Chrifit  Paf. 
fionern , & in  Habraicü  & in  noïbris  codicibtu 
ab  alicjuo.  (Dsi)  nomen  appojitum  : ut  in. 
famiam  nobt-s  innreret  qui  in  Chriflum  maledi. 
ttum  à 7)co  crtdimvu  &c.  Si  l’on  veut  penetrer  Chron.Can. 
plus  avant  dans  le  fentiment  de  ce  Pcre,on  peut  *n  /ra- 
ine tout  le  même  Chapitre  en  fon  Epîtie  ad  mi #* 
Sumam  , & Fretellam  , & les  Commentaires  fur 

Ofé. 

Ajoutés  à ce  faint,  Eufebe,  dont  voici  les  pa- 
roles , nec  me  fugit  in  Hxbreis  codictbus  dijfm 
nmtts  atatum  annos  inveniri , plufque  vel  mima 
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prout  int  erpreùbns  vijürn  efi  lethtAri  fequtndttm 
i ver'o  illud  , ejuod  exemplanum  rnultitudo  in  fidem 
Traxit.  C'eft  - à - dire  , je  n’ignorc  pas  qu'on 
trouve  dans  le  Texte  Hebreu  differentes  leçons 
félon  la  différence  des  fiécles  plus  ou  moins, 
félon  les  Interprètes  , il  faut  fuitfre  ce  que 
la  pluralité  des  Exemplaires  ont  fait  article  de 
foi.  ]e  fçai  que  Scaliger  dans  ces  Notes  in- 
terprète autrement  le  palïage  d’Eufebe  & qu'il 
taift  S.  Jérôme,  comme  s’il  avoit  mal  traduit  , 
mais  Scaliger  lui  - même  reconnoît  bien  des 
erreurs  dans  le  Texte  Hebreu.  On  n’a  qu’à 
lire  fon  Elenchus  Chronologique  page  i6.  Là 
pardifferens  pafïages  où  il  remarque  de  la  con- 
trariété , il  fait  voir  que  ces  variétés  de  le- 
çon  ont  été  introduites  dans  la  fuite  des  fie- 
cles  d’où  il  conclut  que  fi  nous  ne  donnons 
quelque  chofe  au  peu  de  tems  qu'on  a pour 
écrire  ce  qui  fe  paffe  en  differentes  années  , 
nous  ne  fçaurions  concilier  tant  de  contradi- 
ctions apparentes  , & les  acronifmes  qu’on  re- 
marque au  fujet  des  tems. 

Enfin  toutes  l’induftrie  humaine  ne  fçauroit 
éviter  toutes  les  fautes  dans  Timpreflion  d’un 
Livre  8c  Ton  a befoin  de  faire  un  Index  pour 
marquer  les  fautes  à corriger. 

Y a-t’il  une  Bible  plus  correéke  que  cel- 
le qui  eft  de  l’impreflïon  du  Louvre  , dont  on  a 
dit  qu’il  n’y  avoit  pas  une  faute,cependant  com- 
bien en  trouverois-je  ficela  en  valoir  la  pei- 
ne. La  première  Edition  de  la  Bible  de  Veni- 

, pour  la  correction  de  laquelle  Félix  Dé* 
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prés  prit  cane  de  foin  , le  trouva  fi  pleine  do 
fautes  que  le  Levite  Elie  inveéliva  contre  cet- 
te imprelfion  ; ce  fut  auflî  ce  qui  obligea  les 
Vénitiens  à en  mettre  une  fécondé  fous  la  pref-, 
fe  qui  en  foi  tic  avec  tant  de  beauté  &c  de  net- 
teté, que  le  même  Elie  en  devint  le  Pancgirifte. 
Cependant  Buxtorf  dans  la  Bible  qu’il  fit 
faire  à Bâle , fe  vante  d’y  avoir  corrigé  plu- 
fieurs  fautes  ; il  reconnoît  pourtant  qu’aprés 
toutes  les  peines  qu’il  a pris  pour  la  rendre 
tres-correéte , il  s’apperçoit  qu’il  y a encore 
des  fautes  qui  ont  échapés  à fa  diligence. 

Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres  im- 
prelfions  quelque  foin  & quelque  peine  qu’on 
ait , on  ne  fçauroit  ne  pas  laiflcr  échaper  quel- 
que faute  d’écriture.  Dieu  auroit  bien  pû 
conferver  dans  toute  fon  intégrité  s’il  l’eût 
voulu  , les  Editions  & les  rendre  aufli  corre- 
ctes que  les  Originaux  des  premiers  Copiftcs 
ou  Imprimeurs,mais  il  aime  mieux  exercer  nôtre 
diligence  & nous  laitier  conferver  le  trefor 
dfs  faintes  Ecritures  dans  leur  pureté.  Dieu 
donne  fon  fecours  à ceux  qui  veillent  , il  a- 
bandonne  les  endormis  : il  veut  fe  fervir  du 
Miniftere  des  hommes  pour  conferver  fes 
Oracles  , & ne  fait  pas  tout  par  la  vertu  im- 
médiate de  fon  faint  Efprir. 

Reconnoifîons  donc  que  fi  l’on  n’a  pû  pur- 
ger de  plufieurs  fautes  les  Impreflions,dont  l’on 
tire  des  mille  Exemplaires  fur  une  forme  , qui 
aura  été  exactement  corrigée  , il  a été  comme 
impoflible  que  les  Copiftes , dont  la  négli- 
gence ou  l’ignorance  ne  fe  reparent  pas  aife^ 
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ment,  n'enayent  beaucoup  commis  loirqu’ils” 
onc  tranfcrit  : c’eft  ce  qui  faifoit  dire  à Eraf- 
mc  , que  quelque  précaution  que  l’on  aie  pris, 
on  n’a  pû  jufqu’à  prefent  emp'ccher  qu’il  ne  le 
foit  gliiré  quelque  chofe  qui  caufe  ce  change- 
ment ôc  cette  contrariété  que  l’on  trouve  dans 
les  faintes  Ecritures. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  Texte  Hebreu 
pour  l’ancien  Teftament , nous  le  difons  pour 
Lib.e.  3.  ' le  Texte  Grec  dans  le  nouveau  : nous  recon- 
Antibarh,  noill'ons  , dit  Sixtin  Amana , que  ( toute  pro- 
EibL  portion  gardée  ) il  y a plus  de  differentes  le-* 
çons  dans  le  nouveau  Teftament  que  dans  l’an- 
cien. 

Robert  Eftienne  a remarqué  que  de  feize 
Manufcrits  on  a tiré  1384.  differentes  leçons 
fans  compter  les  Livres  defeétueux  qui  font 
au  nombre  de  180.  & j’ai  marqué  bien  davan- 
tage de  ces  differentes  leçons,  tirées  de  plu- 
fieurs  Manufcrits  tres-anciens  , dans  mon  der- 
nier Tome  de  la  Bible.  Dieu  n'a  pourtant  ja- 
mais permis  que  la  foy  & la  pieté  en  fouf- 
friffent  quelque  domage.  La  raifon  de  tant 
de  variations  , c’eft  qu’on  a imprime  beaucoup 
plus  fouvent  le  nouveau  Teftament  depuis  la 
naillànce  de  l’Eglife  que  l’ancien.  Dans  le  tems 
delà  Synagogue,  la  Loy  des]uifc  n’êcoie  que 
dans  un  petit  coin  de  la  Terre  , au  lieu  que 
Ja  Loy  de]efus-Chrift  s’eft  répandue  dans  tout 
l’Univers , & par  confequent  il  l’a  felu  impri- 
mer plus  de  fois.  Ajoûtés  à cela  que  le  Grec 
étant  beaucoup  plus  étendu  que  l’Hebreu , 
on  a fait  beaucoup  plus  d’exemplaires  Grecs  : 
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& il  y a eu  par  confequenc  plus  de  fautes.  Ce- 
la n’empêche  pas  neanmoins  que  nous  n’ayons 
le  Texte  Grec  dans  fa  pureté  , & quoiqu'il  y 
ait  des  fautes  legeres , on  n’en  doit  point  con- 
clure une  corruption  generale. 

On  nous  objeéte  que  les  Heretiques  ont 
corrompu  le  Texte  Grec.  A cela  nous  répon- 
dons la  même  chofe  que  nous  avons  dit  dans 
les  precedentes  objections , que  quoique  les 
Heretiques  ayent  tenté  de  corrompre  bien  de 
palfages  , il  y a toujours  eu  des  Princes  dans 
l’Eglife  pour  s’oppofer  à ces  fortes  de  tyran- 
nies 5c  conferver  la  pureté  des  Ecritures.  La 
multitude  des  exemplaires  a été  un  grand  ob- 
ftacle  pour  les  Heretiques , ils  ne  les  auroient 
jamais  pu  tous  corrompre  egalement  : ainfi 
quoique  ce  grand  nombre  d’exemplaires  por- 
te quelque  préjudice  par  la  facilité  qu'il  y a 
de  fe  tromper  quand  on  imprime  pluficurs  fois 
la  même  chofe  , ce  grand  nombre  eft  pourtant 
utile  pour  empêcher  les  méchans  defleins  de- 
nos  ennemis.  S.  Epiphane  rcconnoit  cette  rai- 
son & s’en  fert  contre  Marcion  : Si  tu  n‘a  pas 
laitfé,  dit  ce  S.  Doéteur  à cet  Hérétique  , les  E- 
critures  telles  qu'elles  ont  été  dûtes  par  le  Sei- 
gneur , nous  les  trouvons  cependant  dans  leur  pu- 
reté j dans  les  faints  Evangiles.  Ne  penfé  pas 
que  cela  nous  puijfe  faire  contre  ; La  vérité  , peut, 
être  cachée  pendant  quelque  tems  , mais  elle  ne 
peut  nous  être  enlevée  pour  toujours. 

Un  grand  Homme  qui  eft  venu  après  lui 
nous  apprend  dans  un  Commentaire  qu'il  a 
fait  fur  faint  Thomas , que  la  vérité  des  faintes 


1 5 6 Vil.  Dijfertafion. 

Ecritures  fe  trouve  en  deux  manières  dans  l’E- 
glife  ou  dans  fon  cœur  ou  dans  les  Livres  ; c’cft 
de  cette  maniéré  qu’elle  cft  la  fidelle  depofi- 
taire  de  l'efprit  de  Ton  divin  Epoux.  Ainfi  tou- 
tes les  fautes  du  Texte  Çrcc  font  ou  acciden- 
telles , ou  arrivées  par  la  négligence  des  Co« 
pilles. 

Quoique  le  Texte  Hébreu  & Grec  foient 
authentiques , c’eft-à*dire  qu’on  puilfc  déter- 
miner  fur  eux  les  articles  de  Foy  & approu- 
ver les  nouvelles  Verfions  ; on  doit  neanmoins 
recevoir  pour  authentique  8c  d’authorité  di- 
vine la  Vulgate  approuvée  dans  le  Concile  de 
Trente,il  ne  faut  pourtant  pas  conclure  que  par- 
cequele  Concile  de  Trente  a appelle  la  Vul- 
gate Authentique  , on  doive  exclure  l’authori- 
té  des  Textes  Originaux  , cela  n’empêche  pas 
qu’ils  ne  foient  authentiques  , félon  l’inten- 
tion même  du  Concile  , pour  parler  claire- 
ment , il  faut  expliquer  le  mot  Authentique. 
II  eft  tiré  des  Juruconfultcs  8c  lignifie  tout  é- 
crit  qui  fait  foy  en  jugement.  Authentique  li- 
gnifie encore  les  Originaux  des  Déclarations 
& des  Edits  des  Rois  ou  des  Empereurs.  Et 
enfuite  les  Exemplaires  tirés  fur  ces  Origi- 
naux ne  font  pas  authentiques  par  eux- mê- 
mes , mais  en  tant  qu’ils  conviennent  avec 
l’Original.  Ainfi  la  fainte  Ecriture  qui  fait 
foy  par  elle-même  8c  dont  l’authorité  cft  di- 
vine eft  alfuremcnt  digne  du  nom  d’Authen- 
tique  : Les  écrits  Originaux  des  Prophètes  8c 
des  Apôtres  infpirés  par  le  faint  Efprit  , por-» 
tent  aufti  avec  Juftice  ce  nom , les  autres  écrit» 
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ne  méritent  de  porter  le  nom  d’authentique  > 

<jue  par  la  conformité  qu'ils  ont  avec  les  Ori-t 
ginaux  , c’eft  dans  ce  dernier  fens  que  la  Vul- 
gate  eft  authentique.  C’eft  aulfi  dans  ce  fen$ 
cpie  les  Textes  Hebreux  & Grec  font  au- 
thentiques , ‘qui  font  des  fïdclcs  copies  des 
Originaux  divins.  Nous  avons  pour  l’ancien 

Teftament  , le  témoignage  de  Jefus- Chrift  &c 

des  Apôtres  & le  contentement  de  l’Eglife 
Univerfelle  qui  eft  le  plus  grand  argument 

2u’on  puifte  avoir  apres  celui  de  Jefus- 
’hrift. 

Pour  le  nouveau,  les  Originaux  ont  duré  ub.de  pr*- 
très  long-tems  après  les  Apôtres,  Tertullien Jtript.sd- 
afleure  qu’il  y en  avoir  encore  de  Ion  tems, 
ôc  fi  l’on  en  croit  à l’Autheur  des  Chroni- 
ques d’Alexandrie  , on  confervoit  encore  du 
tems  de  l’Empereur  Honorius  dans  l’Egliie 
d’Ephefe  l’Evangile  de  faint  Jean  écrit  de  fa 
propre  main.  Mais  il  eft  confiant  que  le  Tex- 
te que  nous  avons  aujourd’hui  , eft  une  fi- 
dèle copie  de  ces  Originaux  divins  , & ce- 
la eft  prouvé  par  les  plus  anciens  Hiftoriens 
& Pères  de  l’Eglife  qui  ont  écrit  dans  les  pre- 
miers fiecles  , qui  pouvoient  confulter  les 
Originaux  des  Apôtres  i & par  les  partages 
de  l’Ecriture  cités  par  les  anciens  qui  font  en- 
tièrement conformes  à ceux  que  nous  lifons 
aujourd’hui.  Ces  Peres  font  les  faints  Ignace^ 

• Clemenr,  Juftin  Martir  , Irenée,  Tertullien  & 
les  autres  dont  les  écrits  font  tres-certaine- 
ment  venus  jufqu’à  nous  par  le  canal  de  la  Tra- 
dition. Car  s'il  y a une  Tradition  parmi  Us 
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Payens  qui  oblige  à cioire  par  exemple  que 
les  Livres  de  Cicéron,  d'Ariftotc,  de  Platon  * 
font  véritablement  conformes  aux  Originaux, 
ôc  que  ce  ne  font  pas  des  Livres  fuppofés  : 
à combien  plus  forte  raifon  doit- on  écouter 
la  voix  de  la  Tradition  parmi  les  Chrétiens 
qui  ont  beaucoup  plus  de  probité,  de  vérité  ôc 
de  fagefle  ? 

Voici  donc  nôtre  fentiment  : que  les  Tex- 
tes Hébreux  pour  l’ancien  Teftament , & le 
Grec  pour  le  nouveau  font  véritablement  Au- 
thentiques , fur  lefquels  on  doit  examiner 
toutes  les  queftions  de  la  Foy  ôc  de  la  Reli-» 
gion , & enfin  fur  lefquels  on  doit  examiner 
toutes  les  autres  Verfions.  Nous  l’avons  prou- 
vé par  le  témoignage  des  plus  fçavans  ÔC  des 
plus  faints  des  hommes. 

Les  fautes  legeres  qu’on  remarque  dans  ces 
Livres  n’empêchent  pas  qu’ils  ne  foient  dans 
leur  pureté,  parce  qu’on  les  corrige  cous  les 
jours  en  confultant  plufieurs  Verfions  : ce$ 
fautes , dis-je , n’empêchent  pas  que  ces  Li- 
vres ne  foient  Authentiques  , puifqu’elles  fê 
trouvent  dans  toutes  les  Verfions,  dans  la 
Vulgate  même  dans  laquelle  on  a corrigé  bien 
de  grandes  fautes  par  la  vigilence  des  Papes 
Sixte  ôc  Clement , ÔC  après  ces  grands  Hom- 
mes elle  a encore  befoin  de  correction  com- 
me Bellarmin  en  convient  , ôc  comme  il  eft 
tplJlcU  si  marclu^  dans  les  Préfaces  des  Bibles  Latines  , * 
Lucum  £Ur.  quoA  in  ilia  pervulgata  Editione  rnulta  qn<t  mu. 

tanda  videbantur  immutata  rclifta  funt , 

i,.,., ..  Btblia  non  funt  k nobü  accuratijftmè 
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Stftigata  : mulot  euim  jujhs  de  caujîs  pertranjîvi- 
r»H4  iid  popult  fcandaltim  vitandum. 

Oleafter  dans  la  Préface  qu’il  a fait  fur  le 
Pentateuque,  dit  qu'une  correction  que  l’on 
feroic , bien  loin  d’apporter  du  dommage  de 
de  caufer  du  fcandalc , leroit  tres-utile , 6c  que 
le  Pape  pourroit  pour  ce  fujet  convoquer  une 
Aftemblce  des  plus  habiles  hommes  pour  l'en- 
treprendre. Luc  de  Bouigcs  qui  a fait  une  lifte 
de  toutes  les  fautes  qui  font  dans  les  Bibles 
de  Sixte  6c  de  Clement , alleurc  que  l’on  peut 
aiiemctles  corriger jmais  fi  les  fautes  empêchoict 
que  les  Livres  ne  fulTeut  Authentiques  , nous 
n'en  aurions  donc  point , & nous  ferions  fins 
réglé  de  notre  Foy  6c  de  nos  mœurs  , ce  qui 
eft  ridicule. 

En  fécond  lieu  nous  difons  que  les  Textes 
ont  etc  dans  toute  leur  pureté  dans  le  com- 
mencement , & quelques  DoCteurs  ajoutent 
qu’ils  ont  duré  jufqu'au  tems  de  S.  Jérôme  , 
que  s’ils  ont  etc  autrefois  Authentiques , où 
ils  le  font  aujourd’hui,  ou  ils  font  corrompus: 
que  s’ils  font  corrompus  nous  n’avons  donc 
plus  de  fainte  Ecriture  , ce  qui  eft  tout-à-fait 
ridicule  à penfer.  C’eft  là  l'argument  de  Si-  E^,/  t 
meon  de  Muis  : &c  qu'on  nous  marque,  a-  contr»  ÉdU 
joute-  t’il,  le  tems  où  le  S.  Efprit  a été  con- 
traint  de  fe  retirer  des  faintes  Ecritures , corn- 
me  de  ces  vieux  Temples  ruinés  où  il  avoir 
premièrement  habite.  Que  fi  l'on  marque  ce  ' 
ce  tems  , ne  faut-il  pas  ou  nous  accufcr  d’une 
parefîe,&  d’une  lâcheté  criminelle  d’avoir  laifTé 
perdre  un  fi  précieux  trefor  ou  dire  que  Dieu  a 
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abandonné  Ton  Eglife , puifqu'il  a lai  (Té  ptfix 
fa  parole  facrée  qui  en  eft  la  bafe  & le  fonde- 
ment ? N’eft-ce  pas  accufer  la  Providence  di- 
vine d'avoir  permis  que  les  faintes  Ecriture* 
fe  foient  corrompucsi  & la  fidelité  de  l'Eglifc 
de  nourrir  fi  mal  fes  enfans  ? Ne  feroit-ce  pas 
leur  donner  au  lieu  de  poillon  des  ferpens*  Pro 
pi/ce  ferpentem.  , 

Outre  cela  le  feul  nom  de  Fontes , qu’on 
donne  anX  Texte  Hebreu  & Grec  prouve  af- 
fés , dit  Bcllarmin  j qu’ils  font  Authentiques 
& qu'il  faut  préférer  les  fources  aux  rüifteauX 
qui  en  coulent , lorlqu’elles  ne  fonj  pas  cor- 
rompues. Tout  le  monde  reconnoit  que  les 
fontaines  des  Livres  facreX  ne  font  point  cor-» 
rompues  dans  les  chofes  de  la  Foy  & des 
mœurs,ellcs  font  donc  Authentiques*  Sjerômc 
apele  ces  Textes  Hdbraica  veritas, n’auroit-il  pas 
grand  tort  s'il  étoit  vrai  qu’ils  fulTenc  erronés? 

Ce  que  l'oi»  vient  de  dire  des  Textes  Ori* 
ginaux , en  fait  voir  les  privilèges  & l’autho* 
rité  par  delTus  les  Verfionsj  foit  quant  aiut 
ttb.%.  b,  paroles,  foit  quant  aux  lèns  qui  viennent  im- 
VerboVti  mediatement  de  Dieu,  au  lieu  que  les  Ver- 
eaf.t.iu  fions  peuvent  bien  exprimer  le  Véritable  fensi 
pendant  que  les  paroles  font  celles  des  hom- 
mes , qui  ne  fçauroient  faire  autre  irtiprefiSon 
fur  nôtre  efprit , qu’autant  que  nous  fommci 
perfuadez  de  la  bonne  foi  de  l’érudition  Si  des 
peines  que  le  Tradudeut  s’eft  donné* 

C'eft  cette  différence  qu’un  grand  Homme 
\ reconnoit , avouant  que  le  Texte  Hebreu  a cet 
avantage  que  la  chofe  fignifiéc  , auffi-bien  que 

le* 
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les  parole*  , viennenc  de  Dieu  , cç  que  l’on 
ne  trouve  point  dans  les  VeiTions , où  l’on  ne 
lit  que  ce  qui  eft  de  l’Inter  prête  , qui  a fuivi 
ion  genie , & n’a  pas  été  pouffé  par  l’efpric 
de  Dieu  , que  l’on  remarque  dans  l’Écrivain 
Canonique  qui  n’a  rien  fait  par  foi-même  , mais 
qui  a toujours  été  conduit  par  les  mouvements 
de  l’Efprit  divin. 

Enfin  c’étojt  là  anciennement  le  fentiment 
de  toute  i’Eglife.  S.  ]erôme  dit  que  tout  com- 
me nous  avons  recours  au  Texte  Grec  pour  le 
nouveau  Teftament,  au ffi  nous  avons  recours 
à l’Hcbrcu  dans  les  difficultés  de  l’ancien  pour 
ne  point  chercher  dans  les  ruilTcaux  ce  qui  fe 
trouve  dans  les  fontaines  II  dit  la  même  cho- 
ie dans  fon  Epître  à Lucinius.  Et  Gratien  l’a 
inféré  dans  le  droit  Canonique  Diftinét.  5?.  Vc 
veterü  librorum  fides  de  Hs.br eu  volurninibu»  exa- 
minauda  eft  ita  novorurn  veritas  G&ci  fermants 
normam  deftderat.  Ajoutons  à ces  authorités  cel- 
le de  S.  Ambroife  , Si  qui»  de  Latmorurn  codi-  Gb.y.d» 
cum  varie  taie  contendit  , quorum  aliquos  perfidi 
falCaverunt  , G>acos  infpiciat  codices.  Si  l’on  a 
difficulté  fujr  les  differentes  leçons  du  Texte 
Latin,  qu’on  ait  recours  au  Texte  Grec. 

Mais  pourquoi  nous  diarger  ici  d’une  fou- 
le de  palîàges,  puifque  les  plus  grands  Hom 
mes  qui  ont  été  au  Concile  de  Trente  , nous  *nV 
affiircnt  que  lorfqu’on  déclara  la  Vulgnte  Au- 
thenrique,  on  ne  voulut  pas  par-là  exclure  les 
Originaux  Hebreux  &c  Grecs  , qu’on  ne  pré- 
féra point  la  Vulgate  à ces  Originaux  , 8c  que 
ceux-là  parlent  fore  imprudemment,  qui  a- 
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joutent  plys  de  foi  à la  Vulgate  qu’au  Texte 
Hebreu  8c  Grec.  Le  Cardinal  de  fainte  Croix 
qui  fût  enfuice  Pape  fous  le  nom  de  Marcel 
fécond  , a dit  à ceux  qui  lui  en  ont  parlé  , que 
lorfque  le  Concile  déclara  la  Vulgate  Authen- 
tique , il  n’entendit  autre  choie  par  - là  fi  ce 
n’eft  qu’elle  étoit  fans  erreur , d’où  l'on  pût 
tirer  quelque  Dogme  contre  la  foi  8c  Bellar- 
min  ajoute  que  les  Peres  du  Concile  ne  firent 
aucune  mention  des  Textes  Originaux  , mais 
que  de  plufieurs  Editions  Latines  qu’on  li- 
foit  communément  ,•  il  en  choifit  une  qu’il 
déclara  Authentique. 

Salmeron  qui  étoit  au  Concile  , 8c  une  infi- 
nité d'autres  parlent  à peu  prés  dans  le  meme 
fens  : qu’il  eft  libre  à un  chacun  de  confulter 
les  Originaux  pour  corriger  le§  fautes  de  la 
VulgatCjS’il  y en  avoit  ou  s'il  y en  pouvoir  avoir 
un  jour. Les  oreilles  pieufeSjpourroict  ellesfouf- 
frirque  le  Texte  Hebreu  ditté  par  le  faint  Ef- 
prit,écrit  par  les  Prophètes , rétabli  par  Efdras, 
cité  8c  expliqué  par  Jefus-Chrift  d’où  toutes 
les  autres  Editions  font  venues  commode  leur 
fource,  foit  maintenant  condamné. 

Il  s’enfuit  de  ce  que  l’on  vient  de  dire  , 
que  tel  a toujours  été  le  fentiment  des  plus 
grands  Hommes  qui  ont  fleuri  dans  l'Eglife  > 
que  celui  de  faire  une  eftime  toute  particulière 
des  Textes  Hébreux. 

Que  fi  l'on  nous  objette  comment  on  peut 
Corriger  fes  autres  Vcrfions  fur  le  Texte  He- 
breu , puifque  nous  avouons  qu’il  s’y  peut 
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gîifler  des  fautes  ou  par  la  négligence  des  Copi- 
ftes  ou  par  hazard. 

']e  répons  qu'on  ne  fçauroit  fe  tromper  fi 
l'on  a foin  de  pratiquer  ce  que  nous  avons  dit 
de  la  maniéré  de  rétablir  la  véritable  leçon  , 
& de  corriger  les  fautes  de  la  fainte  Ecri- 
ture. 

Si  l’on  demande  maintenant  en  quel  ca$ 
il  faut  avoir  recours  aux  Textes  Hebreu  5e 
Grec. 

Bellarmin  en  marque  quelques-uns  i"\  lorf- 
qu’il  femble  que  c’cft  la  faute  du  Libraire,  qui 
n’a  pas  été  exaéf  dans  les  Valions  Latines.  10. 
Lorfqu'il  y a differentes  leçons.  30.  Lorfque  le 
fens  d'un  partage  eft  douteux.  40.  Pour  voir 
l’énergie  &i  la  force  des  mots  dans  l’Hebreu  , 
on  en  ajoute  d’autres.  5.0.  Lorfqu’on  difpute 
avec  des  Infidèles.  6a.  Pour  en  tirer  piufîeurs 
fens.  70.  Pour  ïç avoir  le  fens  des  mots  He* 
breu  & Grec  qui  font  demeurés  dans  le  Latin. 
Mais  fi  cette  énumération  ne  flifRc  pas , il  faut 
avoir  recours  au  Texte  dans  tous  les  mots  où  il 
peut  y avoir  de  l’erreur , & il  les  faut  corri- 
ger fur  le  Texte  Hebreu , comme  l'a  fait  Sixte 
V.  dans  le  verfet  13.  du  chap.  157.  du  Deutéro- 
nome où  il  y a dans  la  Vulgate  SttlphurU  & Sa * 
lis  or  dore.  Ét  dans  l’Hebreu,  Sulphnrü  & faits. Et 
pour  tout  dire  en  un  mot,  il  faut  avoir  le  Tex- 
te Hebreu  pour  fçavoir  bien  les  faintes  Ecri- 
tures , & y avoir  recours  en  toutes  fortes  dé 
cas. 

On  peut  objeéler  que  le  Texte  Hebreu  eft 
incertain  3c  que  differentes  voyelles  font  bien 
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de  fens  differens , .le  même  mot  qui  f^nifie 
Parole  en  Hebreu  , peut  fignifier  fix  autres  cho- 
fes  differentes  félon  qu’il  fera  ponétué. 

Ils  concluent  de-là  que  le  Texte  Hebreu  ne 
peut  pas  être  une  réglé  certaine  , ÔC  qu’il  vaut 
mieux  avoir  recours  aux.  Vcrfions  qui  ont 
quelque  chofe  de  plus  certain  , puifqu’il  y a 
des  voyelles  & des  confonnes  qui  lèvent  par- 
là  toute  la  difficulté. 

]e  répons  à cela  qu’il  cft  vrai  que  certains 
mots  regardés  en  eux  - mêmes  , peuvent  avoir 
bien  des  lignifications  differentes. Mais  quecon- 
fiderés  dans  la  conftruétion  du  difeours  ils  n'en 
ont  qu’un  fur  tout  fi  l’on  examine  ce  qui  fuit 
6c  ce  qui  précédé,  l’ufage  &c  la  maniéré  ordi- 
naire dont  on  lit  ce  mot  Les  Hébreux  ont  tofi- 
jours  eu  des  voyelles,  Jeur  Aleph , fodt  6c  Vau. 
leur  valoiét  nos  cinq  voyelcs.  Aleph,VA,8ç  V E, 
le  Vàu,  r>,  6c  10.  Et  les  Mafforcthcs  n’ont  fait 
que  conferver  le  fon  des  mots  comme  ils  l’a- 
voient  reçu  de  leurs  Ancêtres  6c  l’ont  déterminé 

far  leurs  points  pour  une  plus  grande  facilité  à 
apprendre  6c  le  conferver. 

Mais  dira  - t’on  perfonne  prcfque  n’entend 
l’Hebreu,  comment  donc  peut- il  être  le  fonde- 
ment de  nôtre  Foi  ? A cela  je  répons  qu’il  fau- 
ckoit  que  les  Paftenrs  de  l’Eglife  le  fçûfient, 
6c  qu’on  apprend  la  Foi  par  la  Prédicat  ion  ,&  U 
lecture  des  Vcrfions  fideles  6c  Authentiques. 
Il  ne  refte  plus  qu’une  queftion  , fçavoir  fi  on. 
ne  peut  pas  corriger  les  Textes  Originaux  par 
les  Verfions,  car  quelques-uns  foûtiennent 
qu’on  doit  corriger  les  Textes  Hebreu  &c  Grec 
(ur  la  Vulgate. 
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A cela  je  répons  que  generalemenr  parlanton 
doit  corriger  les  Verfions  fur  les  Textes  Hé- 
breu ôc  Grec, mai  s que  lorfqu’il  s’eft  glillé  quel- 
que erreur  dans  les  Textes,  les  Verfions  font 
d'une  ailes  grande  utilité  pour  les  corriger  ; les 
Verfions  font  comme  les  ruifieaux  dont  les 
Textes  font  la  fource.C’eft  comme  fi  on  vouloit 
corriger  le  mouvement  du  Soleil  par  celui  d’u- 
ne montre  folaire.  Il  n’cft  pas  vrai  que  ceux  qui  In  ifAyrtm 
ont  fait  la  Vulgate  Latine  , ayent  été  infpirés  c. i9. 
de  Dieu  d’une  maniéré  toute  particulière,  & 
qu’il  n’ayent  pu  fc  tromper  , nous  n’avons  pas 
encore  des  preuves  de  cela,  S.  ]crôme  reconnoît 
lui-même  qu’il  s’eft  trompé  : l'Eglîfc  a approu- 
vé la  Vulgate  & n’a  pas  rendu  infallibles,  ceux 
qui  y ont  travaillé,  & lorfqu’clle  a approuvé  la  Bellarm.  i$ 
Vulgate  elle  n’a  pas  prétendu  l’exempter  de  la  Verb*  Del 
négligence  des  Imprimeurs  , & des  fautes  qui  y *•**• 
taillent  palier  ceux  qui  prennent  le  foin  des 
Editions, 
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VIII.  DISSERTATION. 

J>£  rf  appelle  Maflora  Keri  Kccib* 
differentes  leçons  des  Orientaux  & 
des  Occidentaux  , de  ceile  de  Ben - 
J [cher  & Ben-Nephtali  & de  la  Ca- 
bale, 

f 

E fçavant  Buxtorf  eft  celui  qui  a 
le  mieux  écrie  de  ce  qu’on  appelle 
MaÇora  , nous  en  tirerons  quelque 
chofe  que  nous  jugeons  nece (Faire  à 
nôtre  Ouvrage , & nous  parlerons  première- 
ment  du  nom.  , 

Maffora , eft  un  nom  Hebreu  qui  fignifie 
Tradition , 8c  c’eft  la  Critique  facrée  des  Hé- 
breux où  Font  contenues  toutes  les  differentes 
leçons  de  l’Ecriture  fainte.  Combien  de  fois 
en  quel  endroit  , en  quelle  maniéré  chaque 
mot  Hebreu  , y eft  contenu.  La  raifon  de  l’in- 
vention de  cette  Majfora , c’eft  pour  confcr- 
ver  le  Texte  Hebreu  dans  la  pureté  fans  cor- 
ruption , fans  changement  & dans  la  véritable 
leçon.  C’eft  un  Ouvrage  d’un  travail  furprenant 
& infini  qui  va  à éplucher  toutes  les  minu- 
ties des  verfets  » des  virgules , des  lettres , des 
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De  ce  qu  on  appelle  Maflora  &c.  i6p 
points  &c.  à comptct'  les  verfets.  De-là  ceux 
qui  ont  travaillé  à ce  Livre  font  appelles 
meratores  , leurs  Notes  font  dans  les  Bibles  de 
Venife  & de  Bâle. 

La  matière  de  \:e  Livre  confiftc  en  des  No- 
tes Critiques  fur  tout  le  Texte  Hébreu  ôc 
premièrement  les  verfets,  lecondement  les  mots, 
troifiémement  fur  les  Lettres,  quatrié  ment  fur 
les  points  voyelles  & les  accens.  On  com- 
pte tous  les  verfets  de  chaque  Livre  , & le 
nombre  eft  marqué  à la  fin.  Ils  font  même 
des  fedions  , quand  le  Livre  eft  trop  long, 
ils  ont  encore  marqué  les  verfets  qui  partagent 
le  Livre  en  deux. Il  yapr  exemple,dans  la  Gc- 
nefc  quinze  cent  trente  deux  verfets , & celui 
qui  tient  le  milieu  du  Livre  , eft  le  quaran- 
tième du  Chapitre  vingt-fepticme  , & gladio 
tuo  vives  &c.  Il  eft  inutile  de  rapporter  ici 
combien  chaque  Livres  a des  verfets. 

]e  dirai  feulement  qu’ils  font  monter 
tout  l’ancien  Tcftament  à vingt- trois  mil- 
Je  deux  cent  fix  verfets.  La  raifon  , di- 
fent-ils  , pour  laquelle  ils  comptent  les  ver- 
fets, eft  de  crainte  que  l’on  en  fupprime  quel- 
qu’un ou  par  malice  ou  par  négligence  , ou  que 
l’on  ne  foit  aflez  hardi  pour  en  ajouter  , je 
n’aflurerai  pas  fi  cette  invention  leur  a ré'df- 
lî , j’aurai  lieu  d’en  parler  en  quelque  endroit 
de  ces  Diflertations.  Leur  exa&itude  va  juf- 
qu’à  compter  les  mots  & les  lettres  des  ver- 
fets , c’eft  ainfi  qu’ils  ont  marqué  que  le  ver- 
fer  fcptîémc  du  Chapitre  vingt  & unième  a 
quarante  deux  mots  & cent  foixanre  lettres. 
Je  prie  le  Le&eur  de  fc  contenter  de  ce  paf- 
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Cage,  quoique  j’en  pûs  citer  d’autres.  Ilsob- 
fervent  pareillement  les  commencement  & les 
fins  des  verlets , c’effc  à ce  fujet  qu’ils  difcnc 
qu’il  y en  a deux  qui  commencent  par  Sttmt- 
cb  & deux  qui  finiflent  par  la  même  lettre  > au 
fii jet  des  verfets  ils  prennent  garde  qu  il  y en 
a qui  (ont  defeéfcueux  dez  l’entrée»  parce  qu’iis 
ont  un  fins  imparfait , ils  comptent  de  ceux- 
là  vingt-cit\q  , & félon  quelques-uns  des  leurs 
vingt' huit  , apres  les  mots  de  ces  verfers, 
ils  taillent  quelque  efpace , pour  marquer 
qu’il  y manque  quelque  chofc  pour  faire  le 
fens  complet. 

■ Le.  premier  eftdas  la  Gen.4.8.^  locutttt  efiÇabt 

Cum  yibele  jratre  fuo ils  laiffent  lin  cC* 

pace  à peu  prés  comme  j’ai  fait , les  Septan- 
te & le  Samaritain  , le  fuplée  ainfi.  Ectmut  in 
Agrum.  Les  autres  font  quatre  dans  la  Loi.  Gc- 
nefe  3 j.iz.  num.2  y . 1 9.  &c.  Deuterenome  a.8. 
je  ne  rapporte  pas  les  autres  de  peur  d’être  trop 
diffus. 

Ils  font  des  Notes  fur  les  verfers  & rappor- 
tent la  correction  des  Scribes,  ils  en  rappor- 
tent jufqu’à  18.  qu’ils  dilent  que  les  Scribes, 
ont  changés.  Par  les  Scribes  ils  entendent  Ef- 
dras  & les  venerables  Vieillards  qui  compo- 
fent  le  Sanedrin  , qui  avoient  corrigez  ces 
endroits  , & rétabli  la  véritable  leçon.  Ils  par- 
vient encore  de  la  voyelle  , Va»  » qu^iis  di- 
fent  être  dans  les  Exemplaires  vulgaires  de- 
vant cinq  mots  , où  elle  ne  doit  pas  être  SC 
que  les  Scribes  l'ont  ôte  avec  raifon.  ilsap- 
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■ pellent  cela  Ablatto  Scribarum.  De  ces  cinq 
mots  le  premier  cft  dans  la  Genefe  18.  5 . le 
fécond  dans  les  Nombres  12.  14.  le  troinéme 
dans  le  Pfalm.  28.  2 G.  &c. 

Ils  repetent  à’  la  fin  des  quatre  Livres  le 
penultieme  verfet  ou  du  moins  le  commen- 
cement. 

Ces  Livres  font  Ifaïe  , Lamentation  de  Je- 
remie  , Malachic  , & l’Ecclefiafte  , & la  rai- 
fon  de  cela  , c’eft  que  les  derniers  verfets  de 
ces  Livres  font  des  menaces  de  Dieu,  & le  pé- 
nultième contient  une  benedi&ion. 

Ils  ont  fait  le  dénombrement  des  mots , 
comme  des  verfets  fur  lefquels  ils  remarquent 
premièrement  les  differentes  leçons  qu’ils  com- 
prennent fous  le  mot  de  Kert  de  Ketib , ils 
( marquent  à la  marge  lorfqu’il  faut  lire  le 
mot  autrement  qu’il  n’eft  dans  le  Texte.  Ils 
transfèrent  les  points  de  la  marge  dans  le  Texte, 

S’ils  font  fi  exaéts  pour  les  verfets  , il  ne 
ne  le  font  pas  moins  à l’égard  des  mots , au 
fujet  defquelsils  obfervent  10.  Les  differen- 
tes leçons  des  cayers  , & les  autres  chofes  qui 
font  comprifes  fous  le  nom  de  Kert  & Ketibf 
car  il  arrive  fouvent  qu’un  mot  cft  écrit  d’une 
maniéré  dans  le  Texte  , de  qu’à  la  marge  il  eft 
marqué  qu’il  le  faut  lire  d’une  autre:  Delà 
vient  que  les  points  qui  font  propres  à un 
mot  qui  eft  à la  marge  , font  fouvent  ajoutez 
au  mot  du  Texte.  Il  y en  a de  differentes  for- 
tes : car  tous  ne  regardent  pas  la  variété  de  la 
leçon.  J'en  pourrai  faire  une  Diîfertation  par- 
ticulière. 
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20.  Ils  remarquent  les  mots  qu’ils  appel- 
lent pleins  ou  defeétueux  j les  pleins  font 
ceux  où  il  y a ces  lettres  , Vau  , Jod  , He  , 
les  defeétueux  font  ceux  qui  n’ont  ni  Aleph  , 
ni  Joa  , ni  Vau , ni  /*  , final  , fur  tout  fi  on 
a coutume  de  les  écrire  de  la  forte  , & les  re- 
marques qu’ils  font  ne  font  pas  fur  tous  les 
mots  pleins  où  defeétueux  , mais  fur  ceux  qui 
étant  communément  pleins  fe  trouvent  defe- 
étueux rarement , Sc  cfcux  qui  étant  commu- 
nément defeétueux  , fe  trouvent  rarement 
pleins.  Dans  ce  mot  par  exemple  de  la  Genefe 

7.  qui  fignific  Formavit  , ils  remarquent 
qu’il  étoit  pleinement  avec  un  double  Jod  , 
quoiqu’il  l’écrivent  communément  avec  un 
feul. 

30.  Ils  remarquent  le  lieu  de  chaque  mot, 
s’il  eft  au  commencement , au  milieu  , ou  à 

Sa  (in. 

40.  L’ambiguité  du  fens  & s’il  s’entend 
quelquefois  d’une  maniéré  particulière  dans  la 
Genefe  par  exemple  Chap.  ïp.  8.  ils  remar- 
quent que  le  mot  jjleph  , Hjtfl  fe  prend  en  huit 
fois  dans  la  lignification  commune  pour  un  pro- 
nom , quoique  d’ailleurs  ce  foit  un  des  noms 
qu’on  donne  à Dieu.  Quand  un  mot  fe  peut  lire 
autrement,  ils  le  remarquent  encore. 

50.  Ils  remarquent  la  ftruéture  des  verbes' 
lorfqu’ils  fe  joignent  communément  à certains 
nom.  Ou  lorfqu’ils  font  écrits  avec  des  lettres 
ferviles  contre  la  coâtume.  Ils  remarquent  par- 
ticulièrement les  mots  qui  commencent  par  ces 
trois  lettres , Bcd  , Lamcd  , Daleth  , & ceux 
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qui  font  pon&ués  avec  un  Patash  Schcva  , & 
qu’il  fuit  un  Dagbes. 

Ils  comptent  aulfi  combien  de  fois  les  mê- 
mes mots  fe  rencontrent  dans  toute  la  Bi- 
ble. 

Ils  remarquent  encore  les  mots  qui  font  mar- 
qués au  delius  d’un  ou  de  plufieurs  points  qui 
ne  font  pas  pour  tenir  la  place  des  voyelles , 
mais  pour  lignifier  quelque  Mifterc  , qui  fai- 
foit  une  partie  de  la  Loy  , qu’ils  difoient  a- 
voir  été  donnée  de  la  bouche  de  Dieu.  On  ne 
trouve  gueres  plus  de  ces  points , & on  les  a 
oubliés  en  divers  endroits  : il  eft  parlé  de  ces 
points  dans  le  Talmud  , mais  il  ne  faut  pas 
les  rapporter  pour  cela  à Efdras  : & il  eft  à 
croire  que  dans  la  fuite  des  tems  ils  fe  font 
glillez  par  hazard  , ou  peut-être  que  cela  a 
été  fait  à ’ddfein  par  certiins  Juifs  qui  les  ont 
ajoutez  afin  de  tirer  du  Texte  quelques  Mi- 
fteres.  Mais  les  Mifteres  des  Maflorethes  font 
pour  la  plupart  ridicules , indignes  de  l'efprit 
de  Dieu  & qui  relfent  la  fuperftition  des  Ra- 
bins.  J’en  aurois  defigné  quelques  endroits  fi 
je  n'eûs  crû  que  le  Lc&cur  ne  fe  fût  rebuté  par 
yne  leéiure  u infruétueufe.  . 

Ils  ont  fait  fur  les  lettres , tant  confonnes  , 
que  voyelles , les  mêmes  remarques  que  fut  les 
mots. 

Premièrement  fur  les  eonfonnantes  qu’ils  ap- 
pellent communément  les  vingt-deux  lettres 
de  l’Alphabet , dont  ils  ont  remarqué  la  quan- 
tité j la  fituation  & le  nombre. 

Quand  à la  quantité  ils  ont  fait  les  unes 
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plus  grandes  > les  autres  plus  petites  , quel- 
ques-unes comme  au  deflus  des  autres  dans  la 
même  ligne , quelques-unes  renverfé..s  : ils 
ont  marqué  celles  qui  faifoient  le  milieu  des 
mots.  A l’égard  du  nombre  ils  ont  compté 
combien  il  y a de  lettres  dans  chaque  Livre  io. 
Combien  il  y en  a , des  cinq  finales  , & enfin 
combien  il  y a de  lettres  dans  tout  l’ancien  Te- 
ftament , ce  travail  eft  immenfe  & peut  - êcre 
inutile  , & ne  contribue  en  rien  à la  confer- 
vation  de  l’intégrité  du  Texte  Hebreu  , nous 
en  parlerons  dans  la  fuite,  bien  que  nous  en 
mettions  ici  quelque  chofc. 

Les  lettres  majufcules  font  l’Alphabet  dans 
la  Loy  , quelques-unes  y étant  mifes  deux  fois 
& une  trois  fois.  On  en  voit  le  Catalogue  dans 
la  MalTorc  au  commencement  de  la  Genefe  8c 
au  Livre  des  Croniques  avec  quelque  différen- 
ce fur  le  Vau  , 7 et  h,  Lamed  , Nun  , Samech , 
ôc  Pt  final.  Tous  les  Mifteres  qu’atribuent  au- 
jourd’hui les  Rabins  à ces  grandes  lettres  font 
des  fonges  , je  ne  fçai  pas  s’il  y en  a eu  autre- 
fois qu’on  ait  oubliés  depuis. 

Les  lettres  ne  font  pas  dans  toutes  les  Bi- 
bles. Munfterus  les  a négligé  dans  fa  Bible 
pour  moi  je  croirois  abufer  de  la  bonté  du  Le- 
Ct cur  , fi  je  les  couchois  ici  toutes  au  long 
outre  que  je  les  juge  inutiles  pour  fon  inftru- 
âion. 

llsontauflî  remarqué  les  lettres  qu’ils  ap- 
pellent Minufculcs  qui  font  au  nombre  de 
trente-trois  dont  quelques-unes  font  triplées 
& une  y étant  quatrefois , par  exemple  tÂlcÿh 
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eft  Minufcüie  dans  le  mot  Hebreu  NlpH  qui 
lignifie  & Clamavit  3 il  faut  dire  de  ces  ler- 
tres  ce  que  l’on  dit  des  Majufcules,  dont  quel- 
ques-unes ne  font  pas  exprimées  dans  quelques 
Livres  , dans  des  autres  l’on  y en  rencontre  ou 
plus  ou  moins  ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans 
Buxtorfqui  a fuppléé  celles  que  le  Rabin  Elie 
avoit  omifes.  On  fe  fert  de  ces  lettres  Minuf- 
cules  pour  marquer  la  diminution  & le  mé- 
pris : le  Catalogue  eft  au  commencement  de 
la  grande  Malïbre  > il  eft  inutile  de  le  mettre 
ici. 

‘ Ils  ont  remarqué  les  lettres  qui  font  com- 
me lufpenduc’s  & une  renverfée  qui  eft  le  N«n, 
ils  marquent  dans  quels  mots  & corhbien  de 
fois  elle  eft  renverfee  , & le  Catalogue  des 
lettres  fufpcndués  dans  la  Malfora.  ]e  vai 
ter  un  des  endroits  où  le  iSfun  , eft  lenverfc 
pour  faire  voir  laridiculité  des  Rabins. 

C’eft  dans  les  Nombres  10.  35.  où  le  mot 
Hebreu  yD3D  fîgnifie , h proficifcendo.  * 

. Le  Nnn  , eft  renverfé  difent  les  Rabins 
pour  marquer  par  là  qu’il  faut  ainfi  faire  fuir 
les  ennemis  d’lfrac‘1. 

Les  Rabins  Salomon  & Bechaï  dans  l’ex- 
plication de  la  Loy  , obfervent  que  le  Nnn  , 
renverfé  doit  s’écrire  *&  la  Martore  le  marque 
à la  marge  : il  y a pourtant  pluficurs  Livres 
foit  Manufcrits  ou  imprimez  où  il  ne  paroît  au- 
cun veftige  de  cette  inverfion. 

Ils  remarquent  encore  quand  le  Mcn  $c  le 
N*tn , font  mis  irrégulièrement , comme  quand 
le  Mcn , eft  fermé  au  milieu  d’un  mot.  Et 
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quand  le  A 'un  eft  à la  fin  d’un  autre.  J’en  ai 
dit  quelque  chofe  dans  la  Diflertation  où  j’ai 
traité  des  anciennes  lettres  Hébraïques,  le  Le- 
cteur pourra  y avoir  recours  pour  fa  fatisfa- 
diion , & : pour  une  plus  ample  inftrudlion.  Ils 
font  aufiï  fcrupuleux  pour  marquer  la  lettre 
qui  fait  le  milieu  du  Livre.  Et  combien  de 
fois  les  lettres  qu’ils  appellent  finales  fe  ren- 
contrent dans  un  Livre.  Ces  lettres  font  le 
Caph  , qui  fe  rencontre  105)81.  Le  Men , 
24973*  Le  T'Çnn , 871 9.  Le  Pe , 1975.  Le 
Tz.ade  , 4872.  Il  eft  inutile  de  marquer  ici 
combien  chaque  lettre  de  l’Alphabet  fe  ren- 
contre dans  l’ancien  Teftament.  Saadias  l’a  fait 
dans  fes  Vers  5)00.  ans  après  Jefus-Chrift  , c'cft 
lui  qui  a Traduit  le  Texte  Hebreu  en  Arabe 
à Babilone.  Je  ne  m’arrêterai  pas  non  plus  à ra- 
porter  ici  le  calcul  de  leurs  lettres  , parce  qu’a- 
pres  plufieurs  longues  & ferieules  reflexions 
que  j ’ai  fait  là-deftus,  je  n’ai  pu  rcconnoître 
qu  un  travail  de  fi  longue  haleine  pût  contri- 
buer en  rien  à la  .confervation  du  Texte  facré 
donc  nous  devons  chercher  la  pureté  & l’inté- 
grité. J’aurai  peut-être  occafion  de  parler  plus 
amplement  de  cela  dans  la  fuite. 

Les  Mahometans  Ôc  les  Arabes  ont  fait  la 
inemc  choie  pour  leur  Alcoranque  les  Juifs  pour 
la  fainte  Ecriture. 

Les  MalTorethcs  ont  travaillé  plus  heureufe- 
ment  pour  ce  qui  eft  des  voyellesqu’ils  ont  auffi 
marqué.Lcs  points  ont  été  inventés  pour  dqfer- 
miner  la  prononciation  des  mots  qu’ils  ont 
introduite  , non  de  leur  imagination  , mais  fui- 
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vant  l’ancienne  maniéré  de  prononcer  > d«s 
plus  fçavans  ôc  des  plus  éclaires  des  Juifs , 
qui  s’étoit  confervé  jufqu’à  leur  tems  , ce  qui 
en  rend  la  leCture  plus  facile  , ôte  1’ambigui- 
tc  , & empêche  la  corruption  des  mots  de  la 
fainte  Bible.  Cette  maniéré  a été  trouvé  fi 
belle  que  les  Arabes  , les  Syriens  , & les  Per- 
sans l’ont  imitée.  Ils  marquent  exactement  tous 
les  mots  ponCtués  irrégulièrement  afin  que 
perfonnene  les  change  proyant  qu’il  y a quel- 
que faute  ils  rapportent  aulli  tous  les  verbes  ÔC 
les  mots  irréguliers. 

Le  fçavant  Buxtorf  donne  un  bon  avis:que  . 

dans  la  grande  Maflora , il  n'y  a que  deux  vo-  rI*’ 
yclles  , Carnets  ÔC  Tfere  , qu’on  comprend  fous 
Carnets  , Patach  , ÔC  fou  Tfere  , Sagol  , que  les 
Rabins  pofterieurs,qui  ont  fait  la  petite  Maflo- 
ra  les  ont  pour  les  diltinguer.  Carnets  parvurn  & 

Patach  parvurn. 

Ils  ont  aufli  fait  leurs  remarques  fur  les  ac- 
cents , quoiqu'ils  fervent  moins  à la  lignifica- 
tion qu'à  la  prononciation  , ils  ont  aufli  grand 
foin  de  marquer  l’irrégularité  qui  fe  trouve 
dans  les  acccns , comme  par  exemple  lorfqu’ils 
mettent  un  tel  accent  lur  la  derniere  lillabe 
qui  ne  devoit  être  qu’à  la  pénultième. 

Il  y a une  infinité  d’autres  chofes  de  cette 
maniéré  dônt  la  caufe  ne  nous  ell  pas  con- 
nue > peut-être  ne  l’êtoit-elle  pas  aux  Autheurs 
mêmes , ainfi  nous  n’en  fçautions  rendre  rai- 
fon. 

Voilà  ce  qui  regarde  la  matière  de  ce  grand 
Livre  appelle  Malîora  : pour  la  forme  clic  é- 
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toic  autrefois  autre  qu’elle  n’cft  aujourd’hui , 
côme  l’ont  remarqué  le  fçavant  Buxtorf,  Schie- 
kard  , Defpeircs  & les  autres  apres  le  Rabin 
Elie.  Car  elle  n’écoit  pas  à la  marge  du  Texte 
Hebreu  , mais  dans  des  feuilles  feparces  que 
les  Rabins  expliquoient  dans  leurs  écoles. 

Le  Volume  étoit  plus  gros  que  celui  de  la  Bi- 
ble , témoin  le  Rabin  Elie  , en  fécond  lieu  ces  - - 
Notes  n’onr  pas  été  Elites  par  un  feul  hom- 
i*»e  ôc  en  même  Terres  > mais  plu  fleurs  Sça- 
vans  y ont  travaillé  pendant  plufieurs  fiecles  , 

& il  n’eft  pas  encore  achevé.  Que  ç’a  été  là 
la  première  forme  de  la  Matfora,  quantité  d’an- 
ciens Manufcrits  en  parchemin  le  prouvent, 
*^dont  fc  font  fervi  les  plus  illuftres  Rabins  E- 
lie,  Jacob  > Ben- Achiim  , Capnio  , qui  reçût  • 
ce  prefent  de  la  libéralité  de  Maximilien  I. 
Empereur  des  Romains  , il  y en  a en  encore  un 
dans  la  Bibliothèque  du  Palatin. 

On  commença  enfuite  à mettre  ces  Notes 
de  la  MalTora  à la  marge  de  la  Bible  , tantôt 
au  haut , tantôt  au  bas , tantôt  aux  côtés  des 
pages.  J’en  ai  un  de  cette  forte  qui  eft  depuis 
I trois  cens  ans  dont  les  Caradteres  font  fi  pe- 

I tit  qu’on  ne  fçauroit  les  lire.  Le  premier  qui 

imprima  toutes  les  Remarques  Critiques  fût 
le  célébré  Bombcrge  à Venife  qui  donna  de 
grandes  fournies  d’argent  au  Rabin  Jacob  Ben- 
L Chajim  pour  les  avoir  toutes  ; il  les  ramafiâ 
donc.de  toutes  part  avec  beaucoup  de  fautes 
que  Buxtorf  a depuis  corrigé  dans  la  Bible  , SC 
la  MalTora  parut  toute  pour  la  première  fois 
à la  marge  des  Bibles  de  Venife.  Jé  dis  toute 

celle 
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celle  qui  nous  refte > car  la  plus  grande  partie 
de  la  Maflora  s’eft  perdue. 

Pour  avoir  la  clef  de  la  Maflora  il  faut  lire  le 
fçavant  Buxtorf. 

Cette  Maflora  cft'  divifee  en  ce  qu’ils  appel- 
lent Tcxtualù  8c  Finalù  , la  première  eft  divifee 
tn  deux  , grande  8c  petite  qui  n’efl  que  le  pré- 
cis de  la  grande; 

Cetre  grande  Tcxtualù  , s’appelle  ainfî  par- 
ce qu'elle  cft  au  haut  & au  bas  de  la  page  qui 
contient  le  Texte  facré. 

C’eft  là  qu’on  voit  les  mots  comptez  8c  les 
lieux  de  l'Ecriture  nombrez  , que  l’on  ne  croit- 
t ve  point  dans  la  petite.  Car  ils  mettent  pre- 
mièrement le  mot  du  Texte  8c  combien  de  fois 
il  eft  répété  : 8c  enfin  on  marque  les  lieux 
delà  Bible,  que  l'on  omet  quelques- fois  oïl 
que  l’on  rapporte  ailleurs;  Deux  points  finif- 
fent  la  Note  de  la  Maflore  8c  deux  accens  in- 
diquent ce  qui  eft  du  Rabin  Ben-Chajim  qui 
a règle  la  Maflore.  On  ÿ trouve  encore  les 
Préfaces  de  la  Maflore  qui  font  à côté  du 
premier  mot  Majufcule  à l’entrée  de  quel- 
ques Livres  , dont  les  Notes  n’ont  pas  toujours 
du  rapport  avec  le  Texte  même  , mais  con- 
tiennent certaines  chofes  generale , qui  par  oe- 
eafion  font  tirées  du  Texte. 

La  Maflora  Finalù  , eft  celte  qui  eft  à U fid 
de  la  Bible  par  ordre  Alphabétique  qui  com- 
prend tout  ce  qu’ort  n'a  pû  dire  dans  la  Tx - 
tuait s , elle  defigne  les  mots  par  les  deux  pre- 
mières lettres  radicales; 

Dds  l’abord  on  y parle  de  quelque  chofsj 

M 
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de  general  qui  regarde  la  lettre  6c  les  lîgnifî-*  , 
cations  communes  : enfuite  on  vient  au  mot 
félon  la  forme  de  leur  racine  : fouvent  ils  ne 
font  pas  juftes  en  cela  , fur  tout  lorfque  dans 
une  autre  lettre , iis  ptopofent  des  mots  dont 
la  dérivation  n’eft  pas  félon  les  formes.  On 
peut  voir  là-defliis  le  fçavant  Euxtorf. 

Pour  les  Autheurs  de  la  Malfora  on  n*en 
convient  pas  , les  uns  en  font  Moïfe  l’Autheurj 
mais  c’cft  une  impertinence  6c  il  eft  aifé  à juger 
que  ce  font  de  leurs  reveries  ordinaires,puifcju'à 
peine  ce  Lcgiflateur  nous  a donné  la  quatrième 
partie  de  l’ancien  Teftament  qui  fût  écrite 
de  fon  tems  : la  Maflore  toutes- fois  contient 
des  Obfervations  fur  tous  les  Livres  de  l’an- 
cien Teftament.  Les  autres  veulent  que  ce  foit 
EfHras , & les  Vieillards  de  la  grande  Syna- 
gogue , enfin  on  l'attribue  aux  Malforethes 
de  Tibériade.  Les  deux  premiers  fe  trompent 
vifiblement , j’en  ay  dit  la  raifon  , je  vai  pour* 
fuivre  mon  fentiment,  que  j’établirai  en  peu  de 
mots. 

Premièrement  il  eft  certain  que  ces  Note* 
critiques  n’ont  été  faites  ny  dans  un  meme 
fiécle,ny  par  les  mêmes  perfonnes,  tout  le  mon- 
de en  tombe  d’accord. 

Secondement  il  eft  évident  que  quelques- 
unes  de  ces  Notes  critiques  ont  été  faite» 
avant  le  Talmud , puifqu'on  y en  fait  men- 
tion. 

Troifiémement  il  n’y  a aucune  raifon  qui 
prouve  qu’Efdras  6c  les  faints  Prophètes  foient 
Autheurs  d’une  partie  de  la  Maifore  , au  con- 


*Z5<?  ce  quon  appelle  Mafîora  17 9 

traire  il  y a plus  d’apparence  du  contraire.  Car 
une  grande  partie  de  ces  Notes  regardent  les 
points  & les  acccns,  dont  l’invention  eft  après 
le  Talmud  : pour  cc  qui  eft  des  Notes  qu’on 
fait  furies  lettres'Majufcules,  Minufcules,fuf- 
penduës , renveifces  fur  le  Men  , N:m  , fur 
les  finales  , tout  cela  relient  le  Rabinage  , 8c 
indigne  des  Ecrivains  infpircs  du  S.  Efpriti 
Enfin  pour  la  variété  des  leçons  on  ne  fçau- 
roit  l’attribuer  à ces  hommes  divins,  pu  if  que 
Y en  ayant  fur  les  Ouvrages  mêmes  de  ces 
Oracles  de  la  vérité  , il  feroit  tout- à- fait  con- 
tre le  bon  fens , de  dire  qu’ils  n’ont  pas  fçû  U 
maniéré  dont  il  faloit  lire  leurs  écrits.  Outre 
que  la  maniéré  dont  les  Rabins  traitent  la 
.Malïora  , la  corrigeant  & changeant,  ne  la  fui- 
vant  pas  quand  il  leur  plaît , fait  allés  voir 
qu’elle  n’eft  pas  l’Ouvrage  du  S.  Efprit.  Il 
paroît  bien  vrai-femblable  qu’Efdras  & les  au- 
tres grands  Hommes  que  nous  avons  nommé 
n’en  font  pas  les  Autheurs. 

Quatrièmement  il  eft  vrai- femb labié  que  cc 
qu’on  appelle  Malfora  , n’a  pas  commencé  d’a- 
bord après  Efdras  , mais  on  peut  aulli  dire 
que  fon  origine  eft  du  tems  des  Machabées, 
où  la  Seéte  des]uifs  qui  fe  croy  oient  les  Maî- 
tres des  Traditions  , commença  à s’établir,  on 
fit  enfuitc  quelques  Obfcrvations.  Car  on 
n’ignore  pas  comment  cette  Seéte  étoit  atta- 
chée à l’écorce  de  la  Loy  , fe  fondant  fort  peu 
de  l’obfervation  ni  du  fens  ; on  remarque  dans 
leurs  fuccefteurs  plus  de  paftion  que  dans  ces 
premiers  Critiques.  Voilà  comme  fe  font  ac- 
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cumulées  les  nouvelles  Notes.  Peut-être  font* 
ce  ces  gens-là  qui  ont  fait  les  premiers  le  dé- 
nombrement des  Verfets , des  mots , 8c  des 
Lettres,  8c  qu'aprés  avoir  mis  les  voyelles  & 
les  accens  , ils  ont  conclu  par-là  leurs  Obfer- 
vations.  On  ne  peut  rien  dire  autre  finon  que 
quelques-unes  de  ces  Obfervations  ont  précé- 
dé le  Talmud  , & que  l’on  en  a ajouté  beau- 
coup d'autres  après  le  Talmud  ; enfin  il  faut 
avouer  qu'on  ne  fçauroit  dire  précifemcnt  ny 
le  tems  où  elle  a fini , ni  celui  où  elle  a com- 
mence. 

Nous  voci  à l’ufage  de  la  Malfora  que  quel- 
ques-uns difent  être  d’une  fi  grande  utilité 
qu’aprés  ce  Livre  il  ne  fçauroit  plus  y a- 
voir  d’alteration  au  moindre  petit  mot  de 
la  fainte  Ecriture  : les  autres  difent  au  con- 
traire que  c’eft  un  Ouvrage  entièrement  inu- 
tile , 8c  l’invention  des  perfonnes  oifives. 
Ceux  qui  méprifent  cet  Ouvrage  font  des 
Juifs  aufll-bien  que  des  Chrétiens.  On  com- 

£arc  ceux  qui  ont  travaillé  à la  Malfora , à un 
omme  qui  compte  tous  les  feuillets  des  Livres 
des  Médecins  & qui  ne  guérit  de  rien. 

Parmi  les  Chrétiens  , il  y en  a qui  traitent 
la  Malfora  , de  confufe  , corrompue  , incertai- 
ne, faufle  , mutilée  , 8c  qui  ne  reçoivent  rien 
de  ce  qu’elle  avance  , s’ils  ne  le  trouvent  éta- 
bli en  quelque  autre  endroit. 

Ceux  même  qui  foûtiennent  le  plus  ce  Li- 
vre ne  peuvent  s’empêcher  de  dire  qu’il  eft 
fi  rempli  de  fautes  qu’on  ne  les  fçauroit  compter. 
Dcfettibkt  HndeqHACjtH  fcatcrc  , dcfefttu 
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for<t  non  pojfe  numerari. 

Elie  qui  a pris  foin  de  marquer  dans  un 
Volume  entier , les  finîtes  qu’il  a corrigé  dans 
la  Mallore  , dit  qu’il  ne  croit  pas  avoir  tout 
corrigé  , parce  qu’il  ne  les  a recherché  avec 
toute  l’exaélitudc  qu'il  fàudroit , mais  qu’il  les 
a marqué  félon  qu’il  les  rcncontroit,  & qu’il 
ne  doute  pas  qu’il  en  refte  encore  beaucoup 
à marquer  , ce  qu’il  fera  lorfqu’il  en  aura 
l’occauon  : ce  Rabin  après  l’avoir  blâmé  fl 
fort  fc  contredit  & en  dit  merveilles,  avançant 
qu’il  ne  fe  peut  faire  qu'il  y ait  quelque  dé- 
pravation dans  la  Mad’ore  & qu’elle  peut  ê- 
tre  appellée  la  haye  de  la  Loy. 

Tous  les  Juifs  d’aujourd’hui  le  fuivent  dans 
fon  fentiment  & quantité  de  Do&eurs  Chré- 
tiens,  Le  fçavant  Buxtorf  l’eftime  aufll  beau- 
coup , elle  eft  tres-utile  dit-on,  c’eft  un  tréfor, 
XJtilijfimum  thefaurum. 

Et  Morin  dit  qu’il  n’y  a pas  le  moindre  pe- 
tit changement  dans  la  Maflore,ce  qui  paroit  ê** 
tre  une  faveur  finguliere. 

Pour  dire  mon  fentiment  il  faut  diftinguer 
les  parties  de  ce  Livre , car  on  ne  fçauroit 
nier  qu’il  n’y  ait  des  parties  dans  ce  Livre  , 
qui  font  très  - utiles  & tout-à-fait  propres  à 
conferver  le  Texte  dans  fon  intégrité  , & l’on 
ne  fçauroit  s’empêcher  aufll  d’avoüer  qu’il 
y en  a d’autres  qui  font  inutiles  : enfin  la 
Maflora  n’eft  pas  un  Ouvrage  parfait , puif. 
qu'on  y ajoute  tous  les  jours  , & le  Texte  fa- 
cré  n’eft  pas  p^ar-làhors  de  danger,  de  corru- 
ption., de  changement  , & d’altcruien. 
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Et  quand  on  accorderoit  que  les  mors  fur 
Icfquels  les  Malforethcs  ont  fait  des  Notes 
Caciques  j ne  feraient  fujets  à aucune  corru- 
ption , il  ne  feroit  pas  vrai  de  dire  pour  ce- 
la que  toute  la  faintc  Ecriture  le  fût  , puif- 
qu’il  y a encore  une  infinité  de  mots  fur  lef- 
qucls  ils  n’ont  fait  aucunes  remarques.  Quel- 
que diligence  qu'eurent  apporté  les  Malfo- 
ïethes  , ils  n’aui  oient  pû  empêcher  qu’il  ne 
fe  gliilalle  quelque  faute  dans  le  Texte,  puil- 
que  la  Mallora  n’eft  pas  capable  d’accorder 
toutes  les  différences  qui  fe  trouvent  dans 
pluficurs  Manufcrits  comme  dans  celui  de 
Ben-Afer,  & Ben-Ncptali  , & qu’il  y a plu- 
sieurs Notes  dans  la  Mallora  ^tirées  des  Ma- 
nufcrits ditferens  de  la  première  MalTora  ; bien 
des  chofes  ont  échapé  à leur  vigilance  , ils 
n’ont  pas  confronté  tous  les  fyfmufcrits  8c 
ils  ne  l’ont  pu  faire.  Outre  cela  la  Mallora  eft 
écrite  en  Chaldéen  , par  des  mots  abrégés  , 8c 
par  des  lettres  dont  on  peut  aifément  prendre 
l’une  pour  l’autre  : il  y a même  des  mots  qui 
ne  font  propres  qu’à  ce  Livre.  De  tout  cela 
je  conclus  qu’il  peut  y avoir  bien  des  fautes 
dans  la  Mallora  même  & qu’elle  eft  très  dif- 
ficile à entendre,  Le  Rabin  Elias  dit  qu’il  a 
pallé  vingt  ans  dans  cette  étude  pour  la  pou- 
voir expliquer  : Enfin  il  y a des  contrarietcz 
dans  la  Malfore  grande  & petite  ; le  Doétc 
Buxrorf  a remarqué  plufieurs  de  ces  contrarié- 
tés que  nous  ne  rapporterons  pas  ici , il  les  a 
corrigé  & l’on  peur  lire  fon  Livre. 

Mais  puifque  la  Malfore  eft  fi  imparfaite,  fi 
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pleine  de  fautes , comment  eft- ce  qu'elle  peut 
çcr'e  la  dépofitaire  fidelle  de  la  véritable  leçon 
qu’on  doive  fuivre  dans  l’ancien  Teftament,  SC 
fi  elle  a befoin  de  corre&ion  > comme  peut-on 
dire  qu’on  y trouve  le  Texte  dans  fa  pu- 
reté? 

Nous  avons  bien  des  preuves  qu’une  gran- 
de partie  de  la  Maflore  eft  inutile.  A quoi  ferc 

Ïiar  exemple  ce  dénombrement  des  mots  , de 
ettres  de  tous  les  Livrçsde  la  Bible  : de  ces 
lettres  qu’on  peut  appel  1er  Mitoyencs  qui 
rnarquent  le  milieu  ou  d’un  mot  un,  ou  d’un 
Livre,  De  quelle  utilité  font  toutes  ces  dif- 
férences de  lettres  Majufcules,  Minufcules,&c. 
Il  eft  impoflîble  de  faire  un  calcul  exaét  fur 
tout  dans  les  lettres.  Tout  cela  eft  inutile 
pour  conferver  le  Texte  dans  fa  pureté. 

On  n’apperçoit  que  contrariété  dans  le  nom- 
bre des  Verfets,les  uns  en  comptent  dans  la  Ge- 
nefc  1534.  d’autres  veulent  qu’il  y en  ait  1540. 
il  en  eft  de  même  dans  le  Deuteronome , ou 
quelques-uns  en  mettent  1455.  Pendant  quc 
les  autres  s’obftinent  à foûtenir  qu’il  y en  a feu- 
lement 105  y. 

Il  y a même  des  chofes  fuperfticieufes,  telles 
que  font  ces  lettres  fufpcnduc’s , renvtrfces , 
ponctuées  au  dclïus  ou  au  deftous  : que  lignifie 
cela  ? Il  eft  à croire  que  c’eft  l’effet  du  loifir 
de  ceux  qui  les  ont  remarque  ou  qui  y ont 
mis  ces  points  , quelles  raifons  rend  - ton 
dfc  toutes  ces  chofcs  qui  ne  fçient  ridi- 
cules. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  l’invention  des 
r M iiij 
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Ï oints  pft  fort  utile  quoiqu’on  Veut  pn  faire 
’une  manière  plus  brève  , la  ponctuation  fert 
à faciliter  lalec&ure  de  la  Bible, à côfcrver  la-ve*? 
ritable  prononciation.Les  remarques  auffi  qu’il$ 
font  fur  certains  mots  , quand  ils  s’entendent 
d’une  certaine  maniéré  pu  d’un  autrç  , font 
fort  bonnes,  il  y a encore  quelques  autres  uti- 
lités , ce  qui  fait  «jue  je  conclus  avec  le  fça- 
yant  Buxtorf  , que  la  MafTora  a fès  erreurs 
qu’on  peut  corriger  par  le  Livre  même  , mai? 
au )Ti  qu’elle  a fes  avantages  , Magnum  enirn 
ufum  nobii  praftarc  pot  eft.  4' 

Parlons  maintenant  du  Keri  & Ketib , qui 
font  une  grande  partie  de  la  MafTora  , perfon- 
ne  n’ignore  que  Keri  flgnifie  Leftum , lit,  Sc 
Ketib  ( Scriptutn  ) éçrit  : on  ne  marque  que  la 

Srcmiere  lettre  du  mot  Keri  , dans  la  marge 
e la  Bible  pour  abréger  , & le  mot  du  Texte 

3ue  l’on  renvoyé  à Ketib  , eft  marqué  au 
eflusd’un  petit  cercle.  Il  faut  remarquer  i 
que  les  points  & les  acccns  ne  font  point 
pans  les  mots  du  Texte , mais  à ceux  de  la 
marge , zo.  que  lorfqu’il  y a plus  de  points 
que  de  lettres  pn  en  mef  plu  fleurs  fur  une  let- 
tre. j o.  Qu'il  faut  lire  le  mot  qui  eft  à la 
fnarge. 

Ces  Keri  Çc  Ketib , ne  font  autre  chofe 
que  des  Notes  fur  tous  les  mots  & les  lettre? 
de  la  Bible  , dans  lefquelles  font  comprifes 
|es  differentes  leçons.  L’une  des  premières  re- 
marqués eft  fur  le  mot  iTetragramfnaton  , dont 
pu  a perdu  la  véritable  prononciation  5 je  ne 
m’arrête  pas  p.  le  prouver  , on  en  eft  convain- 
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eu  ; ii  n'y  avoit  que  les  feuls  Prccres  à qui  il 
étoit  permis  de  le  prononcer  .Lors  donc  qu'il  n’y 
a eu  ni  Temple  ni  Prêtres  on  ne  lfa  plus  pro- 
noncé & l'on  l'a  perdu  ainfi.  Les  Juifs  i'ex- 
primoit  ordinairement  neanmoins  par  Adonai , 

& non  pas  fehova  , les  Grecs  par  le  xv^s  % 
les  Latins  par  Domimu  , ainfi  des  autres  à peu 

i>rés  dans  le  même  fens.  Quelque- fois  les  Juifs 
*ex priment  encore  par  Y Elohim , lorf qu'il  y a 
deux  Adonai  de  fuite. 

* L’enumeration  de  ces  Remarques  a été  faite  - 
exactement  par  Monfieur  Capelle.  L;y,  y fit* 

Arias  Montanus  a écrit  que  l'on  trouvoic  CrhuJ 
ces  Notes  marginales  dans  tous  les  Exempiai- 
1 res»  & qu'elles  y avoient  été  de  tout  tems 
fans  aucun  changement  : plufieurs  Sçavans  font 
de  ce  même  fentiment  » mais  perfonne  n'igno- 
re que  ces  Meilleurs  fe  font  trompez.  C’eft 
pourquoi  les  plus  obftinez  deffenfeurs  du  Tex- 
te Hébraïque,  demeurent  d'accord  que  le  nom- 
bre meme  varie  tant  dans  les  caycrs  Manufcrits 
que  dans  les  Livres  imprimez.  Le  Doéte  Bux- 
torf  fils  s’eft  appliqué  à compofer  avec  paffion 
un  Volume  entier,dans  lequel  non  feulement  il 
a allemblé  les  diverses  leçons  qu’il  a recueil- 
li, tant  des  Livres  Manufcrits  , que  de  ceux 
qui  étoient  imprimez  , il  les  a mis  dans 
un  corps , & il  rend  raifon  d'un  chacun  : Ou- 
vrage que  perfonne  n'avoit  jamais  ofé  entre- 
prendre , dont  l’Autheur  n a public  que  le  ti- 
tre , fous  i’efperancc  qu'il  donne  de  mettre  fous 
prefle  le  Livre  au  premier  jour.  11  y a encore 
plus  de  diverfes  leçons  à tirer  des  Manufcrits 
^ju'il  n'y  en  a dans  les  Livres  imprimez  : dç 
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forte  que  le  nombre  en  cft  encore  indeterini* 
né.  Les  Sçavans  mêmes  rcconnoiflent  qu’il  y 
en  a encore  de  plus  récentes  que  celles  qui  (ont 
dans  les  Livres  imprimez , & qu'à  l'avenir  le 
nombre  s’en  augmentera  : ils  donnent  les  mo- 
yens de  connoitre  les  nouvelles  avec  les  an- 
ciennes , en  confcrvant  les  anciens  cayers  de 
la  Maflorc  avec  les  nouveaux  : ils  alignent 

four  marque  de  la  nouveauté  les  points  que 
on  trouve  fous  un  mot  qui  eft  à la  marge  , 
tels  que  font  ceux  que  l’on  voit  dans  l’Edi- 
tion de  Venife,  faite  par  Félix  Déprés  , au  lieu 
que  dans  les  anciennes  impreffions  les  mots 
n’ont  point  de  points  à la  marge, mais  feulements 
dans  le  Texte. 

Pour  les  Autheurs  de  ces  Remarques  on 
n’en  convient  pas.  Mon  fentiment  eft  qu’on 
ne  les  peut  point  attribuer  à Efdras  8c  (es  Com- 
pagnons , mais  quelles  ont  été  faites  long- 
tems  apres , une  partie  avant  le  Talmud,  une 
partie  après  par  les  Maflorethes.  ]c  me  fervi- 
rai  des  mêmes  preuves  que  j’ai  déjà  données 
pour  prouver  qu’ils  ne  font  pas  les  Autheurs 
de  la  Malfora  , j’ajoûterai  feulement  que  fi  ces 
Notes  venoient  de  ces  grands  Hommes,elles  fe- 
roient  d’une  authorité  divine  , 8c  qu’elles  fe- 
roient  également  reçues  des  Orientaux  & des 
Occidentaux  , qu’elles  feroient  les  mêmes  dans 
ces  deux  parties  du  monde  , 8c  cependant  c’eft 
tout  le  contraire , les  Talmud  iftes  8c  les  Mafi» 
forethes  font  donc  les  Autheurs  de  cet  Ou- 
vrage , je  comprens  dans  ces  derniers  les  Maf. 
forethes  pofterieurs  de  Tiberiade.  . * 

Certaines  chofes  ont  été  ajoutées  par  les 
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Talmudiftes  j telles  font  celles  qui  ont  été  mi- 
les pour  exprimer  plus  honnêtement  ce  que 
la  bien-feance  ne  veut  pas  qu’on  nomme  : & 
c cft  tout  ce  qu’on  reconnoît  être  à eux.  On 
cft  bien  perfuadé  qu’Efdras  n’en  cft  point  l’Au- 
cheur , & que  c’eft  faire  injure  aux  Prophètes 
de  les  leur  attribuer.  Il  s'enfuit  que  fi  l’on 
trouve  delà  variation  dans  les  cayersdc  que 
l’on  voyc  à la  marge  d’une  maniéré  & dans  le 
Texte  d’une  autre  , ces  differentes  leçons  font 
le  pur  Ouvrage  des  MalTorethes.  On  allégué 
en  vain  quelques  Obfèrvations  Critiques , 
pour  faire  valoir  le  Keri  & le  Ketib  , je  trai- 
terai tout  ce  qu'on  dira  là-delfus  de  niaiferies, 
ôc  j’aurai  pour  garand  le  fçavant  Buxtorf. 

Il  refte  encore  une  queftion  ; fuppofé  que 
les  MalTorethes  foient  les  Autheurs  de»ccs  No- 
tes , feront-elles  tirées  de  plufieurs  Manufcrits 
differens  , où  s’ils  les  ont  fait  d’eux -mêmes  ? 
il  faut  diftinguer.  Il  y a des  Notes  d’eux-mê- 
mes y comme  celles  qui  regardent  .les  mots  un 
peu  moins  honnêtes , qu’ils  veulent  exprimer 
par  de  plus  honnêtes  , ils  ont  tiré  les  autres 
de  differents  Manufcrits  , c’eft  le  fentiment 
commun  des  Doéteurs , il  faut  remarquer  qu’il 
importe  peu  quelque  leçon  qu’on  fuive  ou  cel- 
le qui  cft  à la  marge  ou  celle  qui  eft  au  Textîe 
ou  le  Keri  ou  Ketib, 

Outre  les  differentes  leçons  de  Keri  & Ke- 
tib,  il  y en  a encore  d’autre  qui  font  imprimées 
dans  les  Bibles  de  Venife  & de  Bâle  qui  font 
des  Orientaux  & des  Occidentaux  , du  Rabin 
Ben-Afcher  & du  Rabin  Ben  - Naptali.  Par 
Orientaux  on  entend  les  Juifs  de  Babilone, 
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par  Occidentaux , ceux  de  ia  Paleftine.  Ce* 
deux  Ecoles  ont  été  ties-celebres  depuis  la  de- 
ftru&ion  du  Temple , elles  ont  fait  chacune  un 
"Jalmud.  . 

Apres  avoir  parlé  delà  Maflora,difons  quel- 
que choie  de  la  Cabale  , le  mot  de  Cabala > li- 
gnifie réception,  comme  Maffira>  lignifie  Tra- 
dition, 

Cabala , n’cft  autre  chofe  que  la  Loy  non 
écrite  ou  la  Loy  Orale  qui  comprend  toutes  les 
Traditions  dont  les  Juifs  fe  fervent  : ils  ont  l’in* 
folence  de  la  préférer  à la  Loy  de  Moïfe  8c  foû-s 
ticnenr  qu'ils  l’ont  reçu  comme  de  main  à main 
Lfdras. 

Cette  Cabale  eft  divifée  en  deux  parties  , 
la  première  comprend  une  pleine  8c  entière  ex- 
plication des  préceptes  & des  ceremonies  delà 
Loy  faite  par  les  plus  lages  d’entr’eux  en  dif- 
ferens  tems  ; Cette  première  partie  eft  conte- 
nue dans  les  deux  parties  du  Talmud  qu’on 
appelle  Me fr/a  8c  Gernara.  Il  n’y  a rien  de 
trop  ridicule  dans  cette  première  partie,  on  ne 
la  rejette  pas  auffi  pourveu  qu’il  n’y  aye  rien  do 
contraire  à la  Loy  écrite. 

On  n’y  a pas  la  même  foy  qu’à  la  Tradition 
divine,mais  on  la  regarde  comme  étant  l’ouvra- 
ge de  gens  fages.  Poitevin,  fa  BMiot.  liv.i  * 
chap.  |g.  dit  que  ce  n’eft  autre  chofe  qu’uno 
Tradition  Grammaticale  des  points,  des  voyel- 
les, accents,  filiabes  8c  autres  minuties.  • 

L’autre  partie  contient  les  plus  grands  Mi- 
fteres  de  la  Loy  qu’on  tire  des  mots  , des  paro- 
les, 8c  des  points.  C’eft  cette  partie  qu’on  ap-. 
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pelle  proprement  Cabale.  Ceux  qui  ne  fça- 
vent  que  la  Loy  écrite  partent  parmi  les  Ca- 
baliftcs  pour  des  idiots  ôc  des  ignorans,  qui  n* 
goûtent  que  l'Ecorce  de  la  Loy  ôc  n'en  relfcn- 
tent  point  du  tout  le  goût  intérieur.  Ceux  au 
contraire  qui  fçavent  les  Traditions  (ont  eili- 
tacs  fages.  Ils  ont  la  témérité  de  comparer  leur 
Cabale  à la  pierre  precicufe  ôc  la  Loy  fainte  à 
la  chandelcavec  laquelle  on  cherche  cette  pier- 
re précieufe.  Ces  Dodteurs  de  Traditions  ont 
tant  de  crédit  fur  l’efprit  du  peuple,  que  quand, 
meme  ils  diroient  que  la  main  gauche  eft  la 
main  droite  il  les  en  faut  croire. 

On  a égard  dans  toute  l’Antiquité  un  pro- 
fond filence  touchant  cette  Cabale  , S.  ]erô- 
me  parle  neanmoins  des  Traditions  non  écri- 
tes. ]oa.  Pic.  Mirandula  ôc  Galatinus  , après 
lu  y ont  été  les  premiers  qui  en  ont  parlé. 

Pluûeurs  Autheurs  entre  autres  Sixte  de  Sien- 
ne , Bonfrcre,  ôc  Serrarius,  divifent  la  Cabale  en 
trois  parties. 

' On  voit  dans  la  première  partie  de  ce  Livre, 

ce  qu’ont  cru  les  ]uifs  qui  ont  vécu  avant  la 
nailiance  de  ]efus  - Chrift  , on  y lit  les  fens 
Miftiques  Ôc  la  fecrete  expofition  de  1 Ecritu- 
re , qu’ils  prétendent  avoir  reçu  par  Tradition 
ôc  c’eft  ce  qu’ils  appellent  les  fens  Miftiqucs 
de  la  Loy  : il  y a beaucoup  de  Fables  mêlée» 
parmi  tout  cela.  Ils  difent  quelque  chofe  de 
l’avenement  du  Mertîe,  mais  dans  des  paroles 
fi  mifterieufes  ôc  fi  énigmatiques  , que  1 on  ne 
fçauroit  y trouver  rien  d’approchant  à ce  que 
les  Pcres  ôc  les  Interprètes  Orthodoxes  nous 
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ont  laiflc  : Je  ne  dis  pas  cela  pour  condamner 
les  fens  Miftiques  & Moraux  qu’on  trouve 
dans  l’Ecriture  , je  fçai  la  foy  qu'on  y doit  a- 
joûter  , mais  les  juifs  pouffent  le  Miftique  un 
peu  plus  loin  que  les  Chrétiens  , il  n'y  a qu'à 
lire  Grotius  là  - deflûs  pour  fçavoir  jufqu’où 
tar.  ^ Peuc  a^cr*  Tout  l’ancien  Teftatnent  n'eft 
que  l’ombre  Sc  la  figure  du  nouveau , il  n’en 
faut  douter  : l’importance  eft  de  bien  adapter 
tous  ces  fens.  Le  Miftique  eft  toujours  fon- 
dé fur  le  Littéral , Sc  il  ne  faut  pas  que  cha-: 
cun  ert  fafle  un  à fa  mode , il  faut  fuivre  ce- 
lui que  les  faints  Peres  ont  donné , il  faut  s’a-i 
tacher  particulièrement  au  fens  Littéral , & iL 
faut  remarquer  qu’il  y a cette  différence  entre 
les  Cabaliftes  & les  faints  Peres  qui  donnent 
ces  fens  Miftiques  que  les  Cabaliftes  n’expli- 
quent leurs  Mifteres  qu’en  des  termes  très- ob- 
feurs , pour  n’étre  pas  entendu  du  commun  de9 
hommes  à peu  prés  comme  faifoient  les  Pytago- 
riciens , & que  les  S*  Peres  donnent  avec  bcau- 
1 coup  de  lumière  Sc  de  clarté  les  fens  Mifti-* 
ques  Sc  Moraux  de  la  fàinte  Ecriture. 

L'autre  partie  de  la  Cabale  eft  appellé  Pra~ 
tica  Sc  ne  contient  que  de  la  Magie*  Les  Juifs 
craignent  qu’en  détournant  certaines  lettre^ 
& certains  mots  , ils  feront  toutes  fortes  de 
miracles  , comme  parler  avec  les  Anges  , 
guérir  les  maladies.  Faire  fuir  les  Démons  ÔCc* 
Voici  un  trait  de  cette  marque  : certain  Méde- 
cin devant  être  brûlé  pour  des  crimes  énor- 
mes changea  tellement  fon  corps , qu’il  ref- 
fcmbloità  un  Cheval»  fi  bien  que  ce  fût  un 
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Cheval  & non  pas  un  homme  qu’on  brûla. 

En  voici  un  autre  fait  avec  le  Tetragramma - 
ton  , qui  eft  le  Nom  de  Dieu.  Un  homme  a-  „ 
yant  ce  Nom  dans  fa  poche  écrit  dans  un  bil- 
let > fit  avancer  un  Vailfcau  dans  la  Mer  > 
que  tous  les  Notomers  ne  pouvoient  faire  ie— 
muer.  Cela  eft  arrivé  à Barcelone  devant  le 
Roy  d’Efpagne.  Ils  ont  alfez  d’impieté  pour 
attribuer  tous  les  miracles  de  Jefus-Chrift  a ce 
Nom  facré  , qu’ils  difent  qu’il  poFtoit  dans 
fon  pied  dans  un  trou  qu’il  y avoit  fait  ex- 
près. Cela  pâlie  le  ridicule;  pour  le  leur  prou- 
ver,on  leur  dit  pourquoi  les  Prêtres  qui  pro- 
nonçoient  ce  mot  facré,ne  faifoiet-ils  pas  toutes 
fortes  de  miracles,  s'il  étoit  vrai  que  ce  nom- là 

les  fit  faire  ? _ . 

La  troifiéme  partie  de  ce  Livre , faite  tout 

récemment  par  les  Juifs  nouveaux  , & qui  s ap- 
pelle particulièrement  la  bafe,  n’eft  qu’un  ba- 
dinage de  mots  de  lettres  , d accens , Sc  qui 
ne  contribuent  en  rien  à 1 intelligence  de  la 
fainte  Ecriture.  On  y parle  aufli  des  change- 
mens  des  combinaifons  & des  abreviatures  de 
la  figure  , de  la  valeur  Arimetique  de  ces  let- 
tre, 'ils  font  mille  fuperftitions  là-defius, 
ceux  qui  fçavent  les  Mifteres  ne  les  publient/ 
point  aux  autres  , & les  Maîtres  deft’endent  fe- 
rieufement  à leurs  Difciples  , d expliquer  aux 
autres  ce  qu’ils  auront  compris  de  ces  Mifteres. 

Je  crois  qu’il  eft  fort  inutile  de  rapporter  ici 
des  exemples  de  leur  Arimetique  & de  leurs  Mi- 
fteres,c’eft  une  grande  fotife  que  tout  cela. 

Il  ne  me  refte  plus  qu’à  dire  un  mot  des  Au- 
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theurs  de  ce  Livre.  Ce  ne  font  ni  Efdras  ni 
Moïfc,  ni  les  Prophètes,  je  ne  m’amufe  point  à 
le  prouver  , puifque  le  bon  fens  montre  allez 
que  des  Ecrivains  facrcs  ne  fe  feroient  jamais  a- 
mufés  à ces  revéries  , 8c  qu’ils  n’auroient  pas 
voulu  pervertir  les  faintes  Ecritures,  ainfi  que 
le  font  les  Cabaliftes  8c  leurs  adherans.  Ce  font 
font  des  Rabins  fuperfticieux  aveuglés  par  un 
jufte  Jugement  de  Dieu  de  n’avoir  pas  voulu 
ouvrir  leŸ  yeux  à la  lumière  de  nôtre  Sauveur 
Jefus-Chrift  , ces  Rabins  font  les  uns  avant  le  * 
Talmud,  les  autres  après. 

Cette  maniéré  de  chercher  des  fens  dans  l’E- 
criture eft  vaine,  ridicule,  impie,  fuperfticieule* 
les  plus  fagesdes  Juifs  meprifent  ces  beaux  In- 
terprètes &c  le  Rabin  Aben.Efra  les  compare  à 
des  Hiboux  qui  ne  voyent  rien  dans  le  beau 
jour  du  fens  Littéral  8c  veulent  faire  les  clair- 
voyans  dans  la  fombre  nuit  des  Mifteres,&  quoi- 
qu’il y aye  des  endroits  ingénieux  dans  cette 
derniere  partie  qu’on  pourroit  fouffrir  dans  tous 
autres  écrits,  on  ne  fçauroit  cependant  ne  pas 
defaprouver  leurs  Arts  de  badiner  ainfi  dans  les 
choies  les  plus  ferieufes,  on  peut  voir  ce  qu’eu 
difent  Jof.  Defpeires  , Schickard  , Bechin,  Hap* 
fe&.6.  Hottinger.  Philof.  lilt.r.c,} ./.$ . Joh.Mo- 
rin  in  P entât  eue. 
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IX.  DISSERTATION. 

Des  yerfiens  Grecques  , & premièrement 
de  celle  de  Septànte . 

A plus  belle , la  plus  noble  Sc  la 
plus  illuftre  des  Verfions  Grecques 
eft  celle  des  Septante,  qui  a reçu  un 
applaudiirement  univerlel , & a été 
unanimement  fuivie  par  les  Juifs  , par  les  Chré- 
tiens , par  les  Orientaux , les  Occidentaux  ô£ 
tous  les  laints  Pcres  &c.  les  Conciles  Gene- 
raux & Provinciaux,  il  faut  voir  tous  les  É- 
loges  qu’on  lui  donne  : Saint  Auguftin  die 
qu’on  la  fuivoit  tellement  qu'on  ignoroit  qu’il 
y en  eût  un  autre,  Vc  un  alia  effet  ignorarent. 
C’eft  achever  l’Eloge  de  cette  Verlîon  de  di- 
re que  Jcfus-Chrift  & fes  Apôtres  s’en  font  fer* 
vi  , témoin'  faint  îrenée  , devant  donc  par- 
ler de  cette  Verfion  il  en  faut  faire  l’Hi- 
ftoire , en  dire  l’occafion  & le3  Autheurs  , 
&c. 

Ariftée  un  des  plus  grands  Courtilans  de 
Pcolomée  Philadelphe  Roi  d’Egypte  l’a  écrit 
le  premier  , il  mérité  toute  nôtre  foy  , parce 
qu’il  eft  témoin  oculaire  6c  qu’il  a obfervé 
toutes  les  Loix  qui  rendent  une  Hiftokc  vc- 
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< ritable.  Après  lui  Ariftobule  , enfuice  Jofeph 
ont  écrit  cette  même  Hiftoire  : quantité  de  Ra- 
bins , & enfuite  tous  les  faints  Peres  , l’ont 
auflï  rapportée  , elle  eft  fi  bien  décrite  par  le 
Pere  Lamy  dans  fon  Introduction  à l’Ecritu- 
re feinte  qu’il  eft  inutile  de  la  rapporter  , je 
renvoyé  le  Leéteur  au  Chap.  5.  du  Livre  2. 
pag.360. 

Nous  examinerons  feulement  ici  fi  cette 
Verfion  eft  la  première  qui  a été  faite  en 
Grec.  La  plupart  des  Ancjens.croyent  qu’il  y 
a cü  dans  les  Archives  des  juifs  une  Tradu- 
Stnm.x.  Ction  Grecque  du  Pentateuque  , faint  Clement 
Lit. 9.Pr*f.  d’Alexandrie,  Eufebe  fur  le  témoignage  d’A- 
* }'  riftobule,  faint  Juftin  Martir , faint  Chryfo- 

Verb  Dei  e ^ome  > Theodoret , Bellatmin  , & quantité 
’ ’ ‘d’autres  Autheurs  font  de  ce  même  fentiment?. 

Le  fondement  de  cette  opinion  eft  que  les 
Philofophes  Grecs  ont  pris  beaucoup  de  cho- 
fes  dans  l’Ecriture  faintc  qu'ils  ont  mis  dans 
leurs  Livres  comme  venant  d’eux-mêmes.  Ce 
Ub.x.con.  qui  fait  que  faint  Cirille  les  appelle  tfes  vo- 
trM  leurs , & jofeph  dans  fon  fécond  Livre  con- 

tre Appion , dit  que  Platon  avoit  beaucoup 
pris  de  chofes  dans  les  Livres  de  Moïfc  , ce 
qui  le  faifoit  appeller  le  Moïfe  Attique , & 
plufieurs  autres  atlUrcnt  que  Pytagove  , Ari- 
ftote  & Platon  ont  puifé  ce  qu'il  y a de  plus 
beau  dans  leurs  Livres,  dans  les  tréfors  ouverts 
à tout  le  monde. 

Cela  n’eft  pas  line  preuve  qu’il  faloit  qu’il 
y eût  une  Verfion  Greque  : Ces  Philofophes 
©nt  pû  prendre  toutes  ces  chofes  des  Livres 
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Saints  à caufe  du  voifinagc  , au  commerce  oC 
de  l’habitude  même  qu’ils  avoienc  avec  les 
]uifs  , cette  dernierc  opinion  tft  fuivie  pat 
Baronius  , & elle  me  paroît  véritable  : Car  s'il 
y eût  eu  une  Verfion  Grcquc  , pourquoi  le 
Roi  d’Egypte  eût- il  fait  tant  de  dépente  pouc 
en  avoir  une,  &c  comment  Demetrius  le  lii- 
bliotequaire  du  Roi  d’Egypte  auroit-il  igno-  Cor;*-  ^ 
lé  cette  Verfion  , lui  qui  avoit  fouillé  tout^>lo> 
ce  qu’il  y avoit  de  curieux  dans  l’Uni- 
vers. . | 

On  peut  demander  s’ils  ont  traduit  en  , 

Grec  tous  les  Livres  Saints  ou  la  Pentateu- 
que  feulement  , ou  enfin  s’ils  ont  aufTi  tra- 
duit les  Livres  que  nous  appelions  Apocri- 
fes , il  y a certains  Autheurs  qui  afTurcnt  qu’ils 
n'ont  traduit  que  le  Pentatcuque  , ôc  ’cela  par 
deux  raifons. 

La  première  c’eft  que  Ariftée  8c  Jofeph  ne 
font  mention  que  du  Pentateuque. 

La  fécondé  c’eft  que  la  Verfion  des  Septan- 
te êtoit  entièrement  conforme  avec  l’Hebrêu 
&:  la  Verfion  Greque  que  nous  avons  ex- 
cepté dans  le  Pentateuque  , n’eft  pas  conforme 
avec  l’Hebreu.  Saint  Jérôme  panche  pour  ce 
fentimenr. 

Mais  toute  la  vénérable  Antiquité  Sc  tous 
les  faints  Pelés  font  du  fentiment  contraire , 

& ils  croyent  que  les  Septante  ont  traduit 
tous  les  Livres  qui  êtoient  alors  dans  le  Ca- 
non des  Juifs.  Saint  Jérôme  même  corrige  fon  c ntra  Rm- 
premier  fentiment.  Egone  contra  Scptua^inta fin.»,. 

Interprétés  aliquid  locuttu tuiiverfî  %ra - 

N ij 


Digitized  by  Google 


j 96  IX.  Dijfertation. 

ïlatHi  met  horum  tcfttmoniu  Texti  funt.  Conu 
mentarii  in  duodccim  Prophète  & tntam  & St- 
ptuaginta  Verfîonem  edtjferunt.  C’eft-à-dire  , 
qu’il  s’efi:  fervi  dans  tous  Tes  Commentaires 
fur  toute  l'Ecriture  faintc  » de  l'authorité  & 
de  la  Verfion  des  Septante  > & dans  fon  Epî- 
trc  à Sunia  , & Fretella,  il  dit-  que  la  Ver- 
fion commune  des  Pfeaumcs  eft  celle  des  Se- 
ptante. 

Voici  les  raifons  de  ce  dernier  fcntiment,  la 
première  eft  , que  ]efus-Chrift  & les  Apôtres 
citent  félon  la  Verfion  des  Septante  , car  il 
n’y  avoit  point  d’autre  Verfion  Grequeavànt 
\Jefus-Chrift  , félon  le  fcntiment  de  tout  le 
monde  , Aquila  n’a  commencé  la  fienne  qu'a- 
prés  la  yenue  du  Meflîe. 

Secondement  d’où  vient  que  Ptoloméc  fi 
curieux  fe  feroit  contenté  de  la  Verfion  feule 
du  Pentateuque  , y ayant  fur  tout  d’autres  Li- 
vres fi  beaux  ? auroit-il  négligé  l’Hiftoire  des 
Rois  , des  Juifs , & les  autres  Livres  Saints. 

Troifiémement  cette  Verfion  eftappellée, 
Oftinm  ad  Chriftum  , la  porte  pour  entrer  dans 
la  connoilfance  du  Meflîe  pour  tous  les  Gen- 
tils. Comment  l'auroit-elle  pû  être  cette  por- 
te fi  les  Livres  des  Prophètes  n’êtoient  pas 
compris  dans  cette  Verfion , qui  feuls  annon- 
cent la  venue  du  Meflîe  ? 

Quatrièmement  tout  le  monde  avoiie  qu’il 
y avoit  une  Verfion  Greque  de  toute  l’Ecri- 
ture fainte  , qu’on  lifoit  dans  les  Synagogues 
avant  la  naiflance  de  Jcfus-Chrifl: > & nous  a - 
vons  vû  qu’il  n’y  en  pouvoit  avoir  d’au- 
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tire  que  celle  des  Septante. 

Enfin  nous  avons  le  témoignage  des  plus 
fçavans  Rabins  , celle  du  Rabin  Azar  dans  le 
Chapitre  feptiéme  de  fon  Livre  , où  apres  a- 
voir  cite  le  témoignage  de  plufieurs  Rabins 
qui  par  la  Loy  entendent  toute  l’Ecriture.  U 
conclud  que  les  Septante  l’ont  entièrement 
traduite , il  y a encore  bien  d’autres  Rabins 
que  je  ne  cite  pas  dans  une  chofe  fi  évidente, 
il  faut  maintenant  répondre  aux  deux  argument 
du  premier  fentiment. 

Au  premier  ,jc  répons  qu’il  faut  entendre 
toute  l’Ecriture  fous  le  nom  de  la  Loy  , & ce- 
la eft  le  commun  parmi  les  Juifs  que  Jefus- 
Chrift  citant  un  paflage  des  Pfcaumes  34.  v. 
ip.  il  dit , Non  ne  Scrtptum  cSi  in  Lege  ve - 
ftra  , n’eft-il  pas  écrit  dans  vôtre  Loy.  Saint 
Jerome  & les  faints  Peres  conviennent  que 
par  le  mot  de  Loy  , il  faut  entendre  toute 
l’Ecriture  fainte. 

Quand  ce  que  Jofeph  a dit  que  les  Se- 
ptante avoient  traduit  feulement  la  Loy  , & 
non  pas  le  refte  de  l’Ecriture  fainte  , il  faut 
lui  oppofer  l’authoritc  d’Ariftobule  qui  a c- 
crit  l’Hiftoire  des  Septante  , un  peu  après 
qu’ils  eurent  fait  cet  Ouvrage  admirable , & 
long-  tems  avant  cet  Hiftorien. 

Au  fécond  argument , je  répons  que  les  Se- 
ptante n’ont  pas  traduit  mot  pour  mot , ce- 
la eft  impoflïble  , mais  fens  pour  fens  , fi  fa- 
cilement que  leur  traduction  mérité  toutes 
les  acclamations  qu'elle  eût  alors  , apres  qu’on 
l’eût  examine.  J'ai  dit  qu’il  eft  impoflïble 
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de  traduire  l'Hebreu  mot  pour  mot  en  Grec, 
parce  que  pour  traduire  un  feul  mot  Hebreu, 
il  faut  une  période  entière  de  Grec  : ainlî  • 
pour veu  que  le  fens  foie  le  meme  , qu’il  y aie 
plus  ou  moins  de  mots  que  dans  l’Original  , 
il  n’importe  : on  f^ait  d’ailleurs  que  la  bonne 
maniéré  de  traduire,  n’eft  pas  celle  qui  traduit 
mot  par  mot , Ncc  verburn  verbo  reddere  curât 
fîdtu  Inter  près. 

La  première  Verfïon  Greque  après  celle  des 
Septante  , 6c  après  la  naillance  de  Jefus- 
Chrift  , eft  celle  d’Aquila , il  éroit  du  Pont, 
de  Nation, & de  la  Ville  de  Sinopèe  lous  l’Em-  * 
percur  Adrien  envirô  l’année  1 30.de  l’aire  com- 
mune : de  Chrétien  qu’il  êtoit  il  le  fit  P10- 
felite  6c  Difciple  du  Rabin  Akiba  , ennemi 
mortel  du  nom  Chrétien.  Il  fit  fa  Verfïon  par 
tin  .cfptit  de  contention  & d’animofité  contre 
l’Eglile  , félon  S.  Jerôme  , qui  l'appelle  pour- 
tant aillieurs  Interprété  diligent  des  mots  Hé- 
braïques , & faint  Auguftin  le  préféré  a- 
vec  d’autres  qui  ont  traduit  en  Grec  la  Bible 
fainte. 

La  fécondé  fût  de  Symmache  qui  vivoit 
fous  l’Empereur  Scveie  , il  étoit  de  Samarie, 
premièrement  Juif  , enfuite  Chrétien  , enfin 
Ebionite. 

La  troifiéme  fût  de  Thcodotion  qui  la  fie 
fous  l’Empereur  Commode  ; il  ètoic  d'Ephe- 
fe.  Après  qu'il  fut  converti  à la  foi  Chré- 
tienne , il  tomba  dans  l'Herefie  d’Ebion  ; en- 
fuite  Profelire  & Apoftat.  Son  ftile  eft  plus 
tempéré  que  les ‘deux  autres  .&  il  peut  tenir  le 
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milieu  entre  Aquila  & Symmaque  ; jugés  de 
la  foi  qu’on  doit  ajouter  à ces  Meilleurs , par 
leur  changement. 

Oiigene  en  trouva  deux  du  même  tems , 
& comme  elles  n'av  oient  point  le  rvom  del’Au- 
theur , on  les  appella  cinquième  Sc  fixiéme. 
On  trouva  la  première  dans  des  tonneaux  , ÔC 
l’autre  dans  la  Ville  de  Nicopolis  prés  du  Pro- 
montoire d’Aétium.  On  croit  que  les  Juifs 
font  Authcurs  de  ces  deux  Veillons  , elles  l’ont 
quclques-fois  cités  , & dans  l’un  le  nom  de  Jc- 
fus-Chrift  y elt  marqué,<Sc  il  cft  appellé  le  Sau. 
veur  du  monde. 

Saint  Jerôme  parle  encore  d’une  feptiémef< 
Verllon  qui  n’a  point  le  nom  de  fon  Au- 
theur. 

Voilà  toutes  les  Verfions  Greques , il  y a 
pourtant  eu  plulîeurs  Editions  de  la  Vetlîon  des 
Septante. 

Origene  a fait  la  première  de  ces  Editions, 
ce  grand  Homme  étoit  appellé  Adamantin*  , à 
caufe  de*  fon  grand  cravail  , & le  Maître  .des 
Eglifes  , EccUJiartim  MAgiftrnrn  , à caule  de 
fa  grande  doéhinc.  Il  a corrigé  les  erreurs  qu’il 
y avoit  dans  la  Vulgatc  fur  la  Verfion  des  Se- 
ptante , & fit  faire  une  Edition  de  ce  grand 
Ouvrage  fur  l’Exemplaire  original  de  Ptolo- 
mée  qu’on  confcrvoit  dans  la  Bibliothèque 
d’Alexandrie.  Il  mit  cette  Edition  dans  qua- 
tre colomnes  & fix  eolomnes  , & S.  Jerôme  l’a 
reconnu  pour  la  véritable  Verfion  des  Se- 
ptante. 

Cette  Bible  dont  les  Sçavans  parlent  fous 
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fous  le  nom  dç  Tetraple  , & que  j’ai  toujours 
nommé  à quatre  colomncs  , étoit  un  grand 
Livre  où  il  avoit  mis  dans  chaque  page  les  qua- 
tre Ytrfions  des  Septante  , d’Aquila  , de  Sym- 
maque  &c  de  Thcodotion  , ôc  comme  il  man- 
quoif  quelque  chofe  aux  deux  Verfions  d’A- 
quila «5c  de  Theodotion  , après  qu’Origene 
eùr  appris  l'Hebreu  , il  l’ajouta  à ces  Verfions 
tant  en  Hebreu  qu’cn  Grec  , ce  qui  compo- 
fa  là  Bible  à fix  colomncs,  que  quelques  Sça- 
vans  veulent  qu’on  ne  connoille  que  par  fes 
éxaples  : mais  ces  termes  Tentent  trop  l’Eco- 
le 6c  ne  s’accommodent  pas  à la  douceur  de 
la  Langue  Françoife,  ce  qui  m’oblige  \ me 
fervir  de  cette  maniéré  de  parler  ôc  de  bannir 
Je  terme  qui  eft  Grec,  & enfin  après  avoir  trou- 
vé  cette  cinquième,  fixiéme  6c  feptiéme  Ver- 
fions Grequcs  , il  en  compofa  fes  Oèlaples  où 
l’on  voyoit  dans  la  même  page  huit  Verfions, 
& on  pouvoit  les  confronter  toutes.  On  nom- 
ma cet  Ouvrage  Opm  EccUfît  , l’Ouvrage  de 
l’E£life  , que  les  Grecs  ont  laifié  perdre. 

Le  même  Origcne  fait  une  autre  Edition  de 
fa  Verfion  des  Septante, feulement  pour  la  com- 
modité de  ceux  qui  ne  pouvoienç  pas  avoir  (a 
Bibjc  à huit  colomncs. 

Il  faut  remarquer  que  dans  les  Livres  d’O- 
rigene  , il  y avoit  deux  colomncs  d’Hebreu  , 
Ce  qui  faifoit  appeller  fon  Livre  Exaple  , l’u- 
ne de  ces  deux  colomnes  contenoit  l’He- 
breu  & l’autre  le  même  Hebreu  en  Caratte- 
res  Giets. 

La  feconcje  Edition  fût  d’Eufebe  & Pam- 
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phile  qui  fouffrit  le  Martire  dans  la  dixiéme 
petfecution  , cette  dcrnicre  n’eft  que  l’Edi- 
tion d’Origene  corrigée  de  quelques  fautes 
qui  s’y  écoicnt  glillces  : on  Ce  fervic  de  cet- 
te Edition  dans  Antioche  & dans  toute  i’E- 

gipce»  EbUal 

Outre  ces  Editions  de  la  Vcrfion  des  Se- 
ptante  , on  en  ajoûte  une  cinquième  qu’on  tcim 
nomme  Vulgate,  & qu’on  diftingue  des  au- 
tres. S.  Jérôme  la  croit  corrompue  & la  di- 
ftingue de  celle  qui  étoit  dans  les  Vcrfions  à 
ftx  colomnes  d’Origene  , laquelle  il  a traduit, 
dit-il , fidèlement  en  Latin.  De-là  quelques 
nouveaux  Sçavans  infèrent  que  nous  n’avons 
plus  la  Verlion  des  Septante  , parce , difent- 
iis,  que  les  Exaples  ou  Vcrfions  à fix  colom- 
nes d’Origene  où  cette  Verfion  étoit  ne  font 
plus  , & qu’il  ne  refte  que  cette  Verfion  donc 
nous  parlons  , que  S.  Jerôme  regarde  comme 
corrompue.  Mais  je  ne  vois  pas  par  quelle 
raifon  un  fi  grand  Homme  a pû  avancer  cet- 
te propofition  , & je  ne  fçai  pas  quelle  peut 
être  cette  cinquième  Edition  Vulgate.  Car  fi 
elle  a été  faire  par  Origene  fur  l’original  de  la 
Verfion  qu’il  avoir  trouvée  à Alexandrie,  il 
eft  indubitable  qu’elle  eft  auffi  pure  que  les 
autres  ou  tout  au  plus  qu’il  s’y  eft  glifle  quel- 
ques fautes  par  négligence  ou  autrement  , fi 
c’eft  la  Verfion  de  Thcodotion  ou  de  Symma- 
que , qu’on  entend  par  cette  Vulgate  , je  n’ay 
rien  à dire. 

Il  eft  à propos  d’ajouter  à ces  Editions  de 
la  Verfion  des  Septante , celles  qui  Ce  font 
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faites  de  nos  jours  , au lîî-  bien  que  les  Manu£ 
crits  les  plus  anciens  qu’on  a trouvés.  Il  y a 
trois  Editions  , la  Compiute  , la  Vénitienne  , 
, & la  Romaine  , d’où  toutes  les  autres  font  dé- 
rivées. 

La  Compiute  eft  -ainfi  nommée  parce  qu’el- 
le a été  faite  par  les  Théologiens  de  la  Ville 
de  Complûtes  en  l’année  15  15  . aux  dépens  &C 
fous  les  aufpices  du  Cardinal  Ximcnés  Ar- 
chevêque de  Tolede.  Il  y avoit  dans  cette  E» 
dition  la-Vcrfion  des  Septante,  le  Texte  Hé- 
breu , la  Paraphrafc  Chaldaïque,  & la  Vulga- 
te  Latine.  Arias  Montanus,  la  mit  enfuite  dans 
fa  Bible  Royale  l’année  1571.  elle  eft  encore 
dans  la  Bible  qui  paffe  fous  le  nom  de  Vata- 
ble  , avec  fes  Notes  en  1599.  & Mon  fi  cor  de 
Jay  la  mit  enfin  dans  fon  grand  Ouvrage 
Heptaglotte,  c’eft-à-dire,  la  Bible  en  fept  Lan- 
gues differentes  en  1645. 

La  Verfion  Latine  de  cette  même  Edition 
a été  imprimée  avec  l’Edition  Grcque  de  Ve- 
nife,  à Bâle  par  André  Crantander  , l’an  ryio. 
& en  15  50,  Richard  Brilingcr  de  la  même  Vil-> 
le  l’a  fit  r’eimprhncr  : on  y a changé  de  fois 
à autre  quelque  chafe  afin  de  la  rendre  con- 
forme à l’Edition  de  Venife  , quoiqu’on  y ait 
ps  toujours  pris  garde,  / 

'Quelques  Sçavans  ont  ‘remarqué  au  fu jet 
de  eette  Edition  , que  bien  que  l’on  lui  ait  fait 
autant  d’honneur  qu’aux  Editions  de  Complû- 
tes , à l’Edition  Royale  , à celles  Vatable , & 
de  le  ]ay  , t:’eft  de  toutes  les  Editions  celle 
qui  eft  la  plus  mêlée , & la  plus  éloignée  de 
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la  Verfion  des  Septante  , car  quoiqu  a l'abord 
elle  furprenne  le  Leéteur  , qui  y remarque 
beaucoup  de  rapport  avec  le  Texte  Hebreu , 
ceux  qui  ont  lu  8c  fciiilletté  les  anciens  Ma- 
nuferits  & la  Verfion  des  Septante  , jugent 
aifement  qu'il  faut  être  peu  verfé  dans  leur  le- 
vure pour  ne  pas  reconnoître  la  différence 
qu’il  s’y  rencontre.  En  effet  cette  nouvelle  Ver- 
fion eft  tirée  en  partie  de  la  Verfion  des 
Septante  * de  celles  d’Origene  , de  Theo- 
dotion  , d’Aquila  ÔC  de  Simmaque  , où 
l’on  a ajoute  les  Notes  de  plufieurs  Interprè- 
tes & Commentateurs  Grecs , & que  l’on  a mis 
par  colomne  , afin  qu’en  cet  ordre  elle  parût 
s’accommoder  mieux  à l’Hebrcu.  Le  fçavant 
Mafias  dit  dans  les  Notes  qu’il  a fait  fur  Jo- 
fué  , que  c’cft  une  erreur  groflîcre  que  de  croi- 
re que  l’Edition  de  Complûtes  eft  tres-confor- 
me  à la  Verfion  des  Septante.  Nobilius,  dans 
la  Préfacé  qu’il  a fait  fur  l’Edition  de  la  Bi- 
ble de  Rome  , dit  que  les  Authcurs  de  cette 
Edition  parlant  de  celle  de  Complûtes  n’ont 
imité  ni  Origene,ni  fuivi  les  Septante,qu’il  ne 
blâme  pas  leur  deffein  encore  moins  le  con- 
damne-t’il  , puifqu’ils  ont  eu  leur  raifon  ; 
mais  qu'au  lieu  de  dire  que  c’êtoit  une  Edi- 
tion faite  fur  la  Verfion  des  Septante  , il  faut 
avoiier  que  c’en  foit  une  nouvelle  faite  8c  ra- 
maffée  de  plufieurs  autres.  Je  pourrois  citer 
d’autres  Obfervations  faites  par  differens  Sça- 
vans  qui  ont  réfuté  cette  Edition,  je  crois  pour- 
tant que  ce  que  j’en  ay  dit  (uffàt. 

La  fécondé  s’appelle  Vénitienne  , qu’Al- 
dus  Manuce  imprima  par  les  foins  d’André 
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Afulan  l'année  iji8.  Cette  Edition  acté  fai- 
te fur  les  plus*  anciens  Exemplaires  qu'on  a- 
voit  pu  trouver.Elle  eft  plus  pure  que  la  Com- 
plutc  : on  trouve  dans  cette  Edition  toutes  fes 
tranfpofitions  de  Chapitres  , des  Verfcts  , que 
les  Anciens  avoient  remarqué  dans  la  Verfion 
des  Septante.  On  y voit  encore  tous  les  tra- 
vaux & tous  les  Commentaires  des  Anciens. 

C’eft  pourquoi  le  fçavant  Maflïus  dans  fa 
Préface  (ur  le  Commentaire  de  ]ofuë  , a écrit 
que  l’Edition  de  Venife  eft  une  copie  de  la 
(impie  interprétation  des  Septante  , il  ajoute 
pourtant  qu'elle  n’eft  point  fi  pure  que  l’on 
n’y  trouve  quelque  mélange  des  mots  de  Theo- 
dotion  , ce  que  je  crois  véritable.  Car  l’on  ne 
fçauroit  nier  que  l’on  n’ait  lailTc  quelque  pe- 
tite chofes  de  ces  Additions  , foit  dans  cetcc 
Edition  , foit  dans  les  plus  corre&es  , qui  à la 
vérité , n’alterent  pas  celle  des  Septante , 5c 
puiflent  empêcher  qu'on  ne  dife  qu’elle  eft  fort 
naturelle. 

Toutes  les  Editions  qui  fe  font  faits  en  A- 
lemagne  viennent  de  celle-là,  je  ne  les  rap- 
porterai pas  pour  ne  pas  charger  la  mémoire  ; 
il  fuffitde  dire  que  qui  a la  Vénitienne,  les  a 
toutes. 

C’eft  ce  qui  nous  a obligé  en  parlant  des 
diverfes  leçons  , qu’on  rencontre  dans  les  di- 
verfes  Editions,  à dire  dans  nôtre  dernier  To- 
me, que  nous  nous  fommes  contentés  de  con- 
férer les  Editions  de  Venife  & de  Complûtes 
avec  celle  de  Rome.  Il  en  faut  pourtant  ex- 
çepter  pluficurs  tranfpofitions , ainfi  que  nous 
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avons  dit  , au  fujtc  defquelles  les  uns  veu* 
lent  que  certaines  chofes  répondent  à l’or- 
dre Hébreu,  les  autres  au  contraire  veulent 
que  tout  y ait  rapport.  Mais  fi  en  quelques  en- 
droits on  y trouve  un  mot  ou  deu*  que  l’on 
ne  life  pas  ailleurs  , faut-il  pour  cela  accufer 
de  corruption  > Certes  il  cela  étoit  les  Livres 
fàcrés  auflï-bien  que  les  prophanes  feroienc 
cenfés  être  Corrompus  & il  les  faudroit  rc- 
jetter. 

La  troifiéme  eft  la  Romaine  faite  fur  un 
très- ancien  Manufcritdu  Vatican  , par  les  foins 
du  Cardinal  Caraffe , & de  plufieurs  autres» 
qui  ont  travaillé  pendant  neuf  ans  à cette  Edi- 
tion , fous  lesaufpices  du  Pape  Sixte  V.  qui 
lorfqu’il  étoit  Cardinal  , avoit  confeillé  au 
Pape  Grégoire  XIII.  de  commencer  ce 

frand  Ouvrage.  Cette  Edition  ne  parût  da-  ■> 
ord  qu’en  Grec , avec  des  Scolies  Greques 
l’année  1^87.  L’année  fuivante  elle  parût  en 
Latin,  avec  des  Notes  tres-fçavantes  & tres- 
utiles , de  Flaminius  le  Noble.' 

Enfin  on  joignit  ces  deux  ferlions  & l’on 
mit  les  Notes  & les  Scolies  à la  fin  de  chaque 
Chapitre.  Le  fçavant  Morin  la  fit  imprimer  à 
Paris  l’année  1618.  Pour  fçavoir  la  beauté  Sc 
l’utilité  de  cette  Verfion  , on  n’a  qu’à  lire  les 
Préfaces  de  cette  Edition.  Pour  ce  qui  eft  du 
Manufcrit  du  Vatican  , on  croit  qu’il  eft  plus 
ancien  que  faint  ]erôme  , il  eft  en  Cara&eres 
antiques,  grands,  fans  diftin&ionde  Verfet  ni 
Chapitre,  fans  acccns,  fans  efprits. 

Il  y avoit  cependant  quelque  diftinftion  un 
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peu  oblcure  dans  le  Livre  des  quatre  Prophê-  W 
tes , qui  approchoic  fort  de  celle  que  décrit 
lamt  Dorothée  Martir , avec  une  inferiptiou 
Grecque,  qui  marquoic  qu’elle  étoit  jixtaSc. 
ptuaointa.. Il  manquoit  outre  cela,  depuis  le 
commencement  de  la  Genefe  jufqu'au  quaran- 
te-huitième  Chapitre  : dans  les  Pfeaumcs  l'on 
n y trou  voit  pas  non  plus  depuis  le  cent  cin- 
quième Pi  eau  me  jufqu  au  cent  quarante- hui- 
tième. Et  il  étoit  aifé  à connoître  que  c’étoit 
le  tems  qui  les  avoit  effacés.  Il  n’y  avoit  au- 
cun Livre  des  Machabées.  Toutes  ces  chofes 
ontete  recouvertes.  L’on  a ajouté  à ce  Ma- 
nulcrit  deux  autres  àuffi  anciens , dont  l’un 
fut  rue  de  Vcnife  de  la  Biblioteque  du  Cardi- 
nal Beflarion  , lequel  étoit  aufli  écrit  en  let- 
tres Majuicules.  L’on  fit  venir  l’autre  de  Grè- 
ce , qui  avoit  une  telle  conformité  avec  celui 
du  Vatican , gue  l’on  avoir  dit  qu’il  n’avoit 
etc  que  copié.  Les  foins  que  prit  le  Cardinal 
Garafte  de  faire  venir  de  tous  côtez  des  Ma- 
nulcrits  , la  peine  qu’il  fe  donna  de-  conférer 
les  di  verles  leçons,  fit  que  cette  Edition  ap- 
pr^ha  le  plus  celle  des  Septante.  C’étoit 
aulh  la  fin  que  c’étoit  propofée  cette  Eminen- 
ce, & c cft  ce  qu’il  dit  en  ces  propres  termes, 
Scopiu  hujui  Editionis  non  erat , ut  ex  Interpre- 
tatumum  altarum  mixttone  Latin <e  Fultat/ vel 
H'hr»  , f,d  „ ai  ttan  r,„, 

**XXJI.  Interprètes  ediderunt , auantum  per 
veteres  libres  fieri  pojfet , proxirnè  accedit. 

La  Romaine  cft  la  plus  pure  des  trois  Ver- 
lions. 
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La  Vulgate  Latine  exprime  parfaitement  la 
véritable  Verfion  des  Septante,  lur  laquelle  el- 
le a été  faite. 

Cette  Vulgate  étoit  en  11  fige  dans  tout 
l’Orient  avant  faine  Jerôme  , elle  etoit  même 
encore  en  ufage  apres  la  Verfion  qu’il  fit  du 
tems  de  faine  Grégoire  le  Grand  , elle  étoit 
la  plus  eftimée  de  toure  cette  foule  de  Ver- 
lions  qu’on  lifoit  dans  l’Occident  , témoin  S. 
Auguftin  , qui  l’appelle  /tait.  Italienne.  Saint 
Jerôme  Vulgate  , laine  Grégoire  l’ancienne  , 
vetera. 

Saint  Jerôme  corrigea  cette  Verfion  Vulgafe 
fui  la  véritable  Verfion  Grcque  des  Septante, 
qui  étoit  dans  la  Bible  à fix  colomnes  d’Ori- 
gene.  Cela  n’empêcha  pas  neanmoins  qu’aprés 
que  la  nouvelle  Verfion  de  laint  Jérôme  , fût 
reçue  dans  l’Eglife  après  le  tems  de  laine 
Grégoire  , elle  ne  difparut  entièrement , ou  ne 
fit  plus  qu’une  même  Verfion  avec  celle  de 
faint  Jerôme  , quoique  faint  Auguftin  préféré 
cette  Vulgate  ancienne  à toutes  les  autres  , 
pareeque  le  feus  en  étoit  plus  clair  ôc  les  pa- 
roles plus  fortes  , Quod  verborurn  tenacior  fuit 
ctijn  perfpicnitate  fentenû&.  Moniteur  le  Noble 
a ramafié  dans  les  SS.  Peres  tout  ce  qu  il  a pu 
de  cette  Vulgate  ancienne  , & a tâché  de  1* 
rétablir  dans  ces  derniers  fiécles  , il  a ajou- 
té à cela  de  très -belles  & de  très  - fçavantes 
Notes  , tout  cela  eft  à la  fin  du  dernier  To-  ^ 
me  de  nôtre  Bible. 

Bien  que  cette  Edition  foit  de  toutes  cel- 
les qui  le  font  Elites , la  plus  exaéte  & la 
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plus  conforme  à la  Verfion  des  Septante,nous 
ne  ferions  pas  aflez  hardis  que  de  foûtenir 
qu’elle  foie  dans  fa  perfection  : car  il  s’y  eft 
pu  glifler  quelque  chofc  par  la  négligence  des 
Libraires  , par  ignorance  ouf  par  une  trop  gran- 
de hardilTe  , ou  même  par  inadvertance.  Ce- 
la n’em pêche  pas  que  cette  Verfion  n’ait  etc 
reçue  du  teins  de  faint  Jerôme  , trois  cens 
ans  apres  la  venue  de  ]efus  - Chrift , comme 
étant  celle  qui  approche  le  plus  du  fens  natu- 
rel de  la  Verfion  des  Septante.  Le  Noble  l'a- 
voüe  dans  le  troifiéme  Chapitre  du  eroifiéme 
Livre  des  Rois.  L’Imprimeur  dans  fon  Aver- 
tiflement,  dit  qui  ne  fe  flatte  pas  qu’il  ne  s’y 
foit  patte  quelques  fautes  , mais  qu’il  la  garan- 
tit conforme  à la  Verfion  des  Septante  autant 
que  les  Livres  les  plus  anciens  le  lui  ont  pû 
permettre.  ]ean  Morin  en  a pris  la  deffenfe  ôc 
la  foûtient  la  plus  exaéte  , la  plus  correcte  fle 
la  plus  approchante  de  celle  des  Septante. 
C’eft  à cette  Edition  que  nous  nous  fortunes 
attachez  & que  nous  avons  fuivi  en  tout , fi 
ce  n’eft  que  par  megarde  dans  le  Chapitre  vingt- 
cinquième,  & au  Vcrfet  fixiéme  de  l’Exode, 
nous  nous  foyons  tant  foit  peu  écarté. 

Sur  cette  Edition  de  Rome  on  en  a fait  une 
à Londres  , in  O&avo , oti  il  n'y  a que  le 
Grec  , laquelle  n’eft  rien  moins  que  ce  qu’on 
a prétendu  qu’elle  loit , car  bien  loin  d'être 
conforme  à fon  Original  , on  s’eft  donné  la  li- 
berté d'y  faire  des  changemens  lous  prétexte 
de  faire  que  la  Verfion  s’accordât  & répondit 
i l’Hebrcu. 

Il 
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Il  me  refte  encore  à parler  des  Manu  fa  its  que 
nous  avons  , le  plus  ancien  de  cous  le  plus 
célébré,  eft  celui  que  nous  appelions  le  Manus- 
crit Alexandrin  , pareequ'il  a été  apporté  d'A- 
lexandrie par  Cirille  Lucare,  Patriarche  de  cet- 
te Ville.  Le  fiége  d’Alexandrie  aïanc  été  tranfi- 
porté  à Conftantinople.  Ce  Patriarche  y por- 
ta ce  Manufcrit,  comme  un  grand  rréfor  , £5c 
nous  l’avons  dépuis  eu  des  Turcs  par  le  moien. 
de  nos  Ambalfadeurs. 

Ce  Manufcrit  cft  fur  le  parchemin  en  grands 
Cara&ercs  antiques  , fans  djftin&ion  de  mots  > 
deverfe:s,  ni  de  Chapitres  pour  l’ordinaire, 
quoiqu’il  y ait  quelques  efpaces  dans  certains 
Livres  , comme  pour  fane  quelque  diftin- 
£fcion. 

Ce  Manufcrit  a été  écrit  un  peu  apres  le 
Concile  de  Nicce , par  la  Vierge  Theclc  , dont 
le  nom  étoit  à la  fin  du  Livre , mais  i la  été  ou 
■'  éfacé  par  le  tems»  ou  déchiré  par  les  Turcs,  te- 
naoin  le  même  Cirille. 

]c  n’examine  pas  ici  quelle  a etc  cette  fain- 
tc  Thecle , il  cft  feur  que  faint  Chi  ifoftome  x 
fait  le  Panegirique  d'une  Sainte  de  ce  nom  , 
qui  a fou  fer  c le  Martire  pour  Jefuj-Chrift. 
Je  ne  crois  pas  non  plus  que  le  Leétçur  puif- 
fe  tirer  beaucoup  d’utilité  , en  fçaehant  fi  c eft 
cette  Sainte  qui  ait  écrit  ce  Cayer  , ou  fi  Ion 
l’a  trouve  dans  quelque  Monaftere  qui  lui 
foie  dédié  , je  l’afièurerai  tou  tes- fois  que  ce 
Manufcrit  eft  aulfi  ancien  que  celui  du  Vati- 
can. ( 

Outre  les  preuves  d’Antiquité  que  j'ai  di- 
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tes , on  en  a encore  d’autres , on  y trouve  par 
exemple  écrit,  tu , pour  t , vaiJhov , pour  wt- 
Jltov  , &c  au  contraire  t , pour  ai  , * 

, pour  la  diphtongue  1 1 , A»?u  , pour 
, ( m , ) pour  ( n,  ) tf*  ptau , pour  tr 

fittra. 

Ce  Manufcrit  cfl  défedueux  en  quelques 
endroits  des  Pfeaumes  , & particulièrement  dé- 
puis le  Pfeaume  quarante- neuvième  , verfet 
vingtième,  jufqu’au  foixante  & dix- neuviè- 
me verfet  douzième  , car  tout  cela  y manque  : 
& de  l'Evangile  félon  S.  Matthieu  , depuis  le 
commencement  jufqu’au  Chapitre  vingt-feptié- 
me.  Il  y a à la  fin  de  ce  Manulcrit  deux  E pi- 
tres attribuées  à S.  Clcment , dont  la  premiè- 
re eft  véritablement  de  lui , fi  célébré  parmi 
les  Anciens  qu’on  la  lifoit  avec  l’Ecriture  fain- 
te  dans  quelques  Eglifes , l’autre  Epîtrc  eft 
toute  déchirée,  elle  n’cft  pas  de  ce  faint  Clé- 
ment. 

On  a recouvert  mille  années  après  la  perte, 
la  première  lettre  dont  j’ai  parlé  , & qui  eft 
de  faint  Clement  , ce  fait  Patricks  Junius  qui 
la  fit  imprimer  , & il  la  ttaduifit  en  Latin  : 
pour  l’autre  que  j’ai  dit  être  déchirée , le  mê- 
me Junius  la  fit  feulement  imprimer  en  Grec. 
Grotius  croit  qu’elle  eft  du  premier  fiéele  , 3c 
qu’elle  étoit  écrite  avant  qu’on  eût  fait  le  Ca- 
non de  l’Eglife  au  fujet  de  l’Ecriture  fainte. 
Les  Anciens  ont  crû  que  cette  lettre  écoit  d’un 
autre  Clément  & non  de  celui  à qui  on  l’ac- 
tribuë. 

Nous  voici  à k fameufe  queftion , fi  nous 

avons 
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ivons  encore  la  Verfion  des  Septante , telle 
4U  ils  la  firent  en  Egipte  , & fi  les  Exemptai* 
res^  que  nous  en  avons,  font  fidèles  , fi  celle 
<ju  on  a aujourd’hui , eft  la  même  que  les  Juifs 
avoient  avant  la  venue  de  Jefus-Chrift,  6c  II 
depuis  la  nailïànce  du  Sauveur,  les  Apôcrcs 
& 1 Eglife  Chrétienne  s’en  eft  fervi  : fi  c’eft 
celle  que  les  Anciens  ont  tant  eftime , fi  fon 
autorité  eft  divine  , &c  fi  elle  eft  authentique  » 
comme  le  prétendent  quelques-uns , ou  fi  el- 
le n’cft  d’aucune  autorité  * ainfi  que  quelques 
Modernes  le  difent  ? L’opiniâtreté  de  l’un  6c 
de  l autre  parti  nous  a porté  à approfondir  cet- 
te queftion. 

Il  n’eft  pas  ici  queftion  de  fçavoir  fi  les  Se- 
ptante n’ont  traduit  que  le  Pentateuque , on 
s’ils  nous  ont  donné  la  Verfion  de  tous  les  Li- 
vres de  l’ancien  Teftament  : on  n’examine  pas 
non  plus  fi  du  tems  de  Philometor , il  s’eft 
fait  une  Verfion  Greque  qui  ait  été  fubfticué 
à la  place  de  celle  des  Septante  j il  s’agic 
maintenant  de  lavoir  fi  la  Verfion  que  les  juifs 
ont  lu  dans  leur  Sinagogue  long- tems  avant  U 
venue  de  Jefus-Chrift,  &:  dont  les  Anciens 
ont  tant  fait  de  cas,  eft  la  même  que  les  A- 
pôtres  ont  prêchée  6c  que  les  Evangeliftes 
nous  ont  donnée  dans  leurs  écrits , & fi  elle 
fubfiftc  encore  aujourd  hui*  Nous  avons  ci- 
devant  dit  que  tout  l’ancien  Teftament  a été 
traduit  par  les  Septante  î On  a montré  qu'il 
n'y  a eu  qu’itne  Verfion  Greque  avant  la  ve- 
nue de  Jefus-Chrift  , que  les  Juifs  & les  Chré- 
tiens n’ont  reconnu  que  celle-là.  Cela  étant 
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c’cft  en  vain  que  les  Modernes  agitent  fi  c’en 
fous  Philadelphc  ou  Philometor  qu’elle  ait  c- 
té  faite , de  même  que  de  concerter  fi  leS 
Septante  ont  traduit  tout  l’ancien  Teftament, 
ou  s’ils  n’ont  donné  que  le  Pentateuque. 

Quand  même  toutes  les  chofesque  nousa- 
vons  dit  ci- devant  feroient  faillies  * nous  a- 
vons  fuftifamment  fait  voir,  qu’elles  ne  déro- 
gent ni  à la  vérité  ni  à l’autorité  des  Cayers 
que  nous  avons  aujourd’hui  : qu'on  dife  donc 
ce  qu’on  voudra , c’eft  de  quoi  nous  nous  fon- 
cions peu  , ayant  prouvé  ce  que  nous  avons 
avancé.  Nous  demeurons  d’accord  que  dans 
les  Cayers  Grecs  que  l’on  a prefentement  il  y 
ait  des  fautes  , mais  c’cft  le  malheur  de  tous 
les  anciens  Livres , qui  n’ont  pu  conferver  cet- 
te première  pureté  qu’ils  avoient  il  y a deux 
mille  ans.  Le  Noble  a reconnu  Ce  que  nous 
«Liions  dans  la  Préface  qu’il  a mis  à l’Editior* 
Latine  de  la  Bible  de  Rome , dont  nous  ne  ra- 
porterons  pas  les  paroles , crainte  de  nous  trop 
étendre. 

Au  refte  il  eft  impoffible  de  püouver  Ce 
qu’on  a dit  pat  demonftrations  Mathémati- 
ques t la  feule  Tradition  doit  fuffire  : On  eft 
en  porteflion  de  cette  vérité  depuis  long-tems. 
Les]uifs  avant  la  venue  de  ]efus-Chrift  n’ont 
point  reconnu  d’autre  Verfion  que  celle  des 
Septante  : l’Eglife  Greque  jouit  de  cette  pof- 
felfion  dépuis  la  naiflance  du  Sauveur  du  mon- 
dé : ce  feroit  à ceux  qui  tiennent  l’opinion 
contraire  à l’établir.  Nous  voulons  bien  en- 
core donner  les  raifon9  fuivantes  afin  de 
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les  convaincre  entièrement. 

Cette  queftion  inconnue  aux  ficelés  pré- 
cedens  a été  agitée  par  de  nouveaux  Doéfceurs 
depuis,  le  Concile  de  Trente  , qui  a décla- 
ré qu’il  faloit  regarder  la  Vulgate  Latine , 
comme  Authentique  -,  ces  Docteurs , dis-je, 
prétendent  qu’il  n’y  a que  la  Vulgate  Latine 
qui  Toit  recevable  , que  les  Textes  memes 
Originaux  ne  font  lien  auprès  d’elle  , ÔC 
que  la  Verfion  des  Septante  eft  entièrement 
perdue. 

Nous  croyons  au  contraire  que  les  Textes 
Originaux  font  les  véritables  lources  fur  les- 
quelles il  faut  examiner  5c  corriger  la  Vulga- 
te Latine,  que  le  Concile  n’a  pas  entendu 
condamner  les  Textes  Originaux  quand  il  a 
déclaré  la  Vulgate  Authentique  , Sc  qu’enfin 
la  Verfion  des  Septante  , ou  les  Exemplaires 
de  cette  Verfion  fubfiftent  encore  quoiqu’il  s’y 
{oit  bien  glilîé  de  fautes  ordinaires  , ce  qu’il 
eft  mpralement  impoflible  d’empêcher , fur 
tout  aux  Ouvrages  d’une  fi  grande  antiquité, 
qui  ne  font  pu  venir  jufqu’à  nous  qu’en  paf- 
fant  par  bien  de  mains  qui  y ont  prefque  toû- 
jours  gâté  quelque  chofe.  Cela  n’empêche 
pas  neanmoins  que  le  fonds  de  la  Verfion  ne 
foie  dans  la  pureté  fans  aucune  tache  eflentiel- 
le,  nous  l’a  Ions  prouver. 

La  Verfion  des  Septante  que  nous  avons 
maintenant  eft  la  même  que  les  ]uifs  ont  re- 
çû  & qui  s’eft  lû  publiquement  dans  les  Sina- 
gogues  pendant  prez  de  trois  fiécles  avant  la 
jiaiilànce  de  Jefus-Chrift  , & qui  s’eft  con- 
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f.ivée  ainfi  que  je  l’ai  dit  ; il  n’y  a aucun 
Autheur  ou  Juif  ou  Chrétien  qui  n’en  con- 
vienne : c’eft  enfin  la  même  que  celle  de  l’E- 
glife  Primitive.  Or  celle  dont  fe  fervoit  l’E- 
glife  dans  fon  commencement  cft  la  véritable 
Verfion  des  Septante,  comme  tout  ce  qu’il  y 
a de  Sçavans  en  conviennent  ; nous  avons 
donc  encore  la  Verfion  des  Septante.  Il  faut 
prouver  la  propofition  majeure  & notre  argu-* 
ment  fera  dcmonftratif.  La  Verfion  Grcque  que 
nous  avons  aujourd’hui , convient  avec  tous 
les  naflag  s que  les  Anciens  citent , félon  la 
Verfion  des  Septante:  elle  cft  donc  la  même 
que  la  Verfion  des  Septante  : 3c  par  une  fuite 
naturelle  , nous  avons  encore  la  Verfion  des 
Septante , il  eft  facile  de  prouver  encore  cet- 
te majeure  par  une  induction  de  tous  le9 
partages  cités  par  nôrrc  Seigneur  Jefus-Chrift, 
fes  Apôtres,  les  faints  Peres , félon  la  Ver- 
fion  des  Septante  , qui  conviennent  parfaite- 
ment avec  nôtre  Verfion  Grcque,  On  n’a  qu  à 
fe  donner  la  peine  de  les  confronter  {ans  em- 
bararter  cette  Dirtêrtation  d’un  nombre  infinis 
de  partages.  Je  ne  defavoüe  pas  neanmoins  ce 
que  j’ai  déjà  dit  , que  l’Antiquité  de  cette 
Veifion  eft  caufe qu’il  s’y  e(l  bien  gliffé  de 
fautes.  Mais  cela  n’empêche  pas  qu’elle  ne 
foit  encore  la  même  quand  au  corps  de  1 Ou- 
vrage. 

Secondement  qu’elle  apparence  y a-t’il  que 
l’Eglife  Greque  qui  s’eft  toujours  fevvi  de  la 
Veifion  des  Septante , foit  pour  la  lire  dans 
i’Eglifc , foit  pour  l’incerpreter  & l’expliqua 


De  la  Verfion  des  Septante,  aiy 
au  peuple.  Quelle  apparence  , dis-jc  > que 
cctce  Eglife  fi  floiiffante  par  les  Grands  hom- 
mes qu'elle  a eu,  qui  dans  toutes  ces  cere- 
monies auguftes  , ne  te  fervoic  que  de  la  Ver- 
fion des  Septante  qui  lui  étoit  naturelle  , n’a- 
ye  pas  conlcrvé  un  fi  précieux  tréfor  , il  eft 
moralement  impolïible  qu’elle  foit  perie>  lorf- 
que  tant  de  Grands  hommes  veilloient  à fa 
confervation  , fur  tout  voyant  que  l’Eglife 
Romaine  confei  voit  avec  tant  de  foin  le  Tex- 
te Latin.  Les  Juifs  le  Texte  Hebreu.  Les  Sy- 
riens & Maronnes  le  Texte  Syriaque  &c. 

Enfin  je  pourrois  rapporter  l’authorité  des  S.  '.x't 

ç_„  1 rr  Et- 

oçavans  qui  ont  cru  que  nous  avions  encore  yr0f  c ? 
cette  belle  Verfion  , je  me  contenterai  d’en  pa£,x j, 
rapporter  un  d’un  des  plus  Sçavans  de  l’Egli- 
fe Romaine , qui  nous  affine  qu’elle  étoit  en. 
core  de  fon  tems.C’cft  de  cetteVerfion.  dont  Je- 
iûs-Chrift  s’eft  fervi  lorfqu’il  a cité  l'Ecriture 
fainte.  Les  Apôtres  après  lui  8c  les  fainrs  Peres 
de  l'Eglife  , dont  faint  Jerome  même  s’en  eft 
fervi. 

Il  faut  maintenant  répondre  aux  obje- 
ctions. 

La  première  & la  plus  forte  eft  celle-ci  : la 
Verfion  que  nous  avons  aujourd’hui  eft  dif- 
ferente du  Texte  Hebreu  en  je  ne  fçai  com- 
bien d’endroits  , 8c  cependant  la  Verfion  des 
Septante  étoit  entièrement  conforme  avec  l’He- 
breu  ; elle  n’eft  donc  plus. 

Je  réponds  que  la  différence  du  Grec  avec 
P Hebreu  n’eft  qu’en  des  chofes  de  petite  con- 
fequence  ; on  en  convient  dans  l’un  & l’autre 
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parti > N puifqu’on  avojie  que  la  Providence  a 
permis  que  tous  les  Dogmes  pour  la  foi  ÔC 
les  mœurs  s’y  font  confervcs  avec  toute  la  pu- 
reté qu’on  peut  fou  liai  ter. 

Je  répond*  en  fécond  lieu  que  les  Septante 
font  conioinitS  avec  l'Hebrcu  pour  le  fe ns  au- 
quel ils  fe  font  fidèlement  attaché  , mais 
qu’ils  (ont  bien  differens  à l’égard  des  paroles» 
qu’il  eft  impofiîble  même  qu’ils  le  foient, 
qu’ils  font  fouvent  des  Paraphrafes  & que  les 
Apôtres  en  citant  félonies  Septante,  ont  faic 
aulîî  quelqucs-fois  des  Paraphrafes,  en  ajou- 
tant quelques  mots  pour  mieux  expliquer  le 
fens,  ôc  en  en  retranchant  quelques  autres  fans 
lefquels  le  fens  étoit  complet.  C’eft  en  cette 
v maniéré  que  les  Interprètes  changent  fouvent 
les  paroles  fans  changer  le  fens  , donnons  en 
un  exemple  dans  Ifaïe,  Chap.50.  v.  6.  l’Hebrcu 
met , Corpm  mema  dedi  pcrcutientibiu  & gênas 
meas  ve  lient  ib  tu  , ôc  les  Septante  pour  mieux 
faire  entendre  que  c’eft  de  Jefus-Chrift:  qu’on 
parle,  ont  traduit  ‘Dorfurn  tneutn  dedi  ad  fia - 
geiU  & gênas  meas  ad  Alapas.  Dans  le  Chap. 
6 5.  veif.  1.  l’Hebreu  met  félon  la  Verfion  de 
faint  Jérôme , Expandi  mat.  tu  meas  tôt  a die  ad 
populum  tncredulum  , ôc  les  Septante  ajoutent , 
expandi  tnantu  rae.u  adpoptilum  inçredulurn  & çon - 
iradicentur, 

Je  répons  en  troifiéme  lieu  que  les  Septan- 
te conviennent  parfaitement  avec  l’Hebreu , 
quoiqu’ils  femblcnt  être  differens  , car  fouvent 
le  mot  Hebreu  a plufieurs  lignifications.  Les 
Jfobins,  S.  Jérôme  ôc  les  Interprétés  en  ont  fui- 
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vi  une  , & les  Septante  une  autre. 

Donnons  encore  un  exemple  dans  les  Nom- 
bres chap.21.  verf.  1.  il  y a dans  l'Hebreu  un 
mot  qui  fignific  midi  & defe!  t S.  Jerôme  tra- 
duit donc  Mendies  t S>C  les  Septante  uefertum 
dans  la  Genef.  chap.  4.  v.  9.  il  y a dans  l’He- 
breu  ad  pradarn  afcendifh  fili  tm  , Sc  dans  la 
Verfion  des  Septante,  ex  germine  afeendifti , 
parce  que  le  mot  Hebreu  qui  lignifie prtda  , li- 
gnifie auilî  germeu.  Il  ne  faut  pas  croire  que 
les  mots  n’ayent  que  la  lignification  qui  eft 
dans  l'Ecriture , ils  en  ont  fait  fouvent  d’au- 
tres qu’il  faut  chercher  dans  les  plus  fçavans 
Rabins,  dans  les  Verfions  antiques  dont  les 
Autheurs  vivoient  du  tems  que  la  Republique 
des  Juifs  florifibit  le  plus  , donnons  encore  un 
exemple , le  mot  Hebreu  Baalii , ne  lignifie 
pas  feulement  Dommatui  fum  , ou 
fui.  Mais  encore  neglcxi , defpexi , comme  le 
remarque  S.  Jerôme,  & comme  l’ont  traduit  les 
Septante.  On  ne  s'eft:  aperçu  de  cette  ligni- 
fication qu’en  conférant  les  Langues  anciennes, 
telles  que  font  la  Chaldaïque,  la  Syriaque, 
rArabique,avec  l’Hebraique , il  y a encore  des 
mots  qui  ont  plufieurs  lignifications  qu’on  ne 
fçait  pas  , ce  qu’il  ne  faut  pas  par  confequent 
condamner  legerement  de  faire  une  erreur  dans 
les  Verfions. 

Secondement  l’on  dit  que  les  Bibles  à qua- 
tre à fix  & à huit  colomnes  qu’Origene  avoir 
faites  font  perdues  & avec  ces  Livres  la  Verfion 
4es  Septante  qui  étoit  dedans. 

Je  répons,&  je  nie  que  la  Verfion  des  Septan» 


j 1 8 IX.  Dijfer txtion. 
te  foit  évanouie  avec  les  Livres  d’Origene  que 
nous  n’avons  plus,  & j'ai  pour  témoin  faine  je- 
Epîfi.  *d  râme  qui  ailurç  qu'il  a traduit  en  Latin  cette 
Fretelh  & Vdfiondes  Septante  qui  étoit  dans  les  Bibles 
^ fix  co[ornne8  d’Origene  , qu’elle  étoit  célé- 
bré cete  Vcrfion  dans  Jcrufalem  & dans  tout 
l’Orient , & qu’elle  étoit  confervée  fans  cornu 
ption  dans  les  Livres  des  fçayans , voici  fes 
paroles.  Pur  a ilia  qua  in  exaplü  erat  a me  ver- 
fa  fideliter  in  Latmurn  fermonem  eadern  Jerofo - 
lirais  atcjue  in  Orientis  EccleJUi  decantatur  , nec 
' non  in  eruditorum  librü  tncorrupta  & immacula - 
ta  refervatur.  Eft-il  croyable  que  tout  l’O- 
rient ait  etc  aifcs  négligent  pour  lailfer  périr 
Cette  Verfion  où  elle  étoit  en  ufnge , & tou- 
tes les  lumières  de  ces  fiécles  fi  éteintes  quel- 
les enflent  abandonné  le  foin  -de  conferver 
une  Verfion  fi  pure  à toute  la  pofterité? 

Mais  que  dira-t  on  fi  je  prouve  que  nôtre 
Verfion  convient  avec  celle  qui  étoit  dans  les 
Bibles  à fix  colomnes , puifqu  elle  convient  a- 
vec  les  Exemplaires  qui  ont  été  tirés  de  la  Ver- 
fion des  Septante  qui  étoit  dans  cette  Bible. 
Dira-t-on  que  les  Exemplaires  qu'on  a tirés 
ont  été  pris  fur  la  Vulgate  , il  y a de  l’ab- 
furdité  à le  penfer  puifque  ce  feroit  chercher 
dans  les  ruifïèaux  fteriles  lorfqu’on  peut  puifer 
' dans  les  fources. 

Troifiémement  l’on  dit  que  la  Verfion  des 
Septante  a été  brûlée  avec  la  Bibliothèque  de 
Prolomée  , comme  s’il  n’y  avoit  pas  des  exem- 
plaires de  cette  Verfion  dans  toute  la  ]udée, 
cette  obje&ion  eft  indigne  d'un  homme  fça- 
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vant  ; Enfin  la  Verfion  prétendue  des  Septan- 
te eft  défeCtueufe  dans  le  Livre  de  Job  , & 

dans  la  Verfion  Latine  même  , avant  la  cor- 
rection de  faint  Jerome  il  y manquoit  quatre- 
vingt  vers  j dans  le  Livre  de  Daniel,  il  y a 
tant  de  corruption  qu’on  a été  obligé  de  met- 
tre la  Verfion  de  Theodotion  à fa  place  , il 
en  eft  de  même  du  Livre  d’Efther  & dans  le 
Chap  S.  des  Juges  , il  y a une  très- grande  dif- 
férence de  cette  Verfion  à la  nôtre. 

Je  répons  au  premier  , qu'apparemment  faine 
Jerome  avoir  rencontré  un  Manufcrit  défe- 
ctueux lorfqu’il  1’alTure  que  le  Livre  de  Job 
étoit  racourci  des  trois  quarts  , car  dans  les 
deux  Manufcrits  Vatican  6c  Alexandrin  que 
nous  avons  , le  Livre  de  Job  y eft  tout  entier, 
comme  nous  l’avons  aujourd’hui.  S.  Grégoire 
qui  a fait  des  Commentaires  fur  Job  , ne  parle 
point  qu’il  ait  jamais  été  défectueux. 

Je  répons  au  fécond  que  fi  l’on  a fubftitué 
la  Verfion  de  Theodotion  à celle  des  Septante 
dans  le  Livre  de  Daniel  , ce  n’eft  pas  qu’il  foit 
corrompu,  S.  Jerome  n’en  fçait  rien  lui-même. 
Car  hoc  acciderit  nefeio  , dit-il  , il  en  apporte 
quelques  conjectures  dont  il  y en  a apparem- 
ment quelqu'une  de  vraye  , peut-être  que  les 
Septante  n’ont  pas  traduit  afies  clairement,  ce 
Livre  pour  ne  pas  offenfer  Ptolemée  qui  y au- 
roit  pû  lire  la  fin  de  fon  Royaume  qui  le  pré- 
difoit , peut-être  auffi  que  ce  Livre  a été  en- 
fuite  traduit  , par  quelqu’un  qui  ne  fçavoit 
pas  trop  bien  le  Chaldéen  fous  le  nom  des  Se- 
ptante ôcc. 


Prtfat.t. 
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]e  répons  au  troificme  de  la  même  manière 
qu'au  fécond  , qu’aparemraent  S.  Jerôme  avoit 
des  Manufcrits  corrompus , puifque  les  Ma- 
smfcrics  dont  j’ai  parlé  conviennent  avec  le 
Livre  d'Efther  comme  nous  l'avons  aujour- 
d’hui. 

Au  refte  je  ne  defavoue  pas  qu'il  n’y  ait 
quelque  chofe  d'apocrife  qu'on  a imprimé  fé- 
parement  à la  fin  de  la  Bible  , & qui  étoit  fe- 
mé  dans  tout  le  corps  du  Livre  , dans  les  an- 
ciens Manufcrits, 

Enfin  les  contradi&ions  qui  fc  rencontrent 
entre  les  Verfions  de  ce  tems  & celle  des  Se- 
ptante , font  fi  peu  de  chofes  que  S.  Jerôme 
lui-meme  les  attribué  à l'ignorance  des  Copi- 
âtes. Souvent  auflr  a-t’on  mis  dans  les  Textes, 
ce  qui  n’êtoit  qu’à  la  marge  & les  Imprimeurs 
ne  font  pas  pardonablcs  là  dcfïus. 

Si  faint  Jerôme  ne  témoigne  pas  beaucoup 
deffercr  à l'authorité  de  la  Verfion  des  Se- 
ptante , il  ne  l’en  faut  pas  tout-à-fait  croire 
parce  qu’il  eft  Juge  dans  là  propre  caufe  , il 
avoit  fa  Verfion  à authorifer  & à faire  rece- 
voir de  toute  l’Eglife.  Il  falloir  donc  montrer 
qu'elle  croit  digne  d’une  approbation  gene- 
rale en  abaiflànt  toutes  les  autres  Verfions,  Ce 
n’eft  pas  que  ce  meme  faint  ne  la  reconnoifle 
dans  bien  d’endroits  de  fes  traits,comme  l'Ou- 
vrage du  faint  Efprit. 

v,  Ce  que  quelques  nouveaux  difent  pour  dé- 
crier cette  Verfion  , n’eft  pas  non  plus  trop 
digne  de  foi , puifqu'il  n'eft  rien  de  tout  c« 
qu'ils  avancent.  Il  fuffic  pour  la  juftifier  cq 
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tout  de  dire  qu’on  n’en  reconnoifloit  pa£ 
d'antres  dans  toute  l’Eglife  > einq  cens  ans 
après  la  mort  de  Jefus-Chrift,  ( excepté  la  Sy- 
riaque. ) 

]c  n’en  voudrois  pourtant  pas  lui  donner 
une  autre  autorité  divine  > mais  celle  qui  mé- 
rite une  fi  ancienne  Sc  fi  miraculeufe  & fi  cé- 
lébré Verfion  , il  eft  vrai  qu’elle  ne  rend  pas 
quelquefois  le  fens  trop  clair , mais  il  en  faut 
acculer  le  tems  qui  nous  fait  perdre  bien  de 
chofes  qui  feroient  l’ornement  de  l'Eglife. 

Faut- il  encore  répondre  à quelques  erreurs 
de  calcul , qu’on  dit  être  dans  la  Verfion  de 
Septante  , & ne  fçauroit-on  corriger  les  Ma- 
nuferits  les  plus  recens  fur  les  plus  anciens , 
comme  l’a  fait  faint  Auguftin  dans  une  que- 
ftion  de  cette  nature , où  il  s’agifioit  de  fça- 
Voir  fi  Mathufale  avoit  vécu  quatorze  ans  a- 
prés  le  Déluge  , ou  bien  fix  feulement,  félon 
que  le  dit  l’Ecriture  > faint  Auguftin  , dis-je  » 
déclare  qu’il  a lu  dans  des  Manufcrits  fix  ans» 
qu’ainli  il  faut  corriger  les  defeétueux  fut 
ceux  qui  font  plus  corre&s. 

Pour  ce  qui  eft  des  années  des  premiers  Pa- 
triarches , où  l’Hebreu  ne  s’accorde  point  avec 
les  Septante , il  faut  lailFer  cette  queftion  au 
jugement  du  pieux  , prudent  & fçavant  Le- 
cteur , & nous  contenter  de  renvoyer  le  Le- 
&eur  aux  Tables  Cronologiqucs  qu’a  fait  le 
fçavant  Capelle,  nous  rapporterons  aufli  les 
raifons  pour  &c  contre.  Celles  qui  favorifent  le 
calcul  Hébraïque  , font  l’uniformité  de  tous 
les  Manufcrits  Hébraïques  , à compter  de  me- 


1 * * IX.  Diffcrtatim. 

me  maniéré.  La  Paraphrafe  d’Onkelos  y eft 
conforme, tout  le  monde  fCait  quelle  a été  faite 
environ  le  tems  de  Jcfus-Chrift  , & elle  eft  fi 

w i!  C1U  elIc  convient  en  tout  avec  les  Cayers 
Hébreux  que  nous  avons  aujourd’hui.  Saine 
Jeiomc  la  traduit  de  même  de  l’Hebrcu  , & 
toute  l’Eglife  Occidentale  a fuivi  fon  fenti- 
menr  Oet  argument  eft  fort  & prend  fa  for- 
ce e authorité  des  Originaux  qu’on  ne  peut 
pas  loupçonner  d’avoir  été  corrompus  , puif. 
que  perfonne  n’a  ^ penfé  à les  corriger  , non 
Pas  même  les  Mafïorethes  qui  ont  corrigé  tout 
le  refte , enfin  les  plus  fçavants  Cronologiftes 
luivent  ce  calcul.  5 


Voici  les  raifons  pour  le  calcul  des  Septan- 
te, 1 eft  conftant  qu’ils  donnent  ces  cent  ans 

, Pi(is  Patriarches , ils  l’ont  pf,  faire 
quen  lui  van  t quelque  Original,  il  faudroit 
üonc  qu  ils  eu  lient  eu  d’autres  Manufcrits  , 
a autres  Originaux  qui  eufient  été  differens  de 
ceux  que  nous  avons  aujourd’hui  , car  d’od 
pourroit  venir  l’erreur  , ce  n’eft  pas  du  hazard 

"ü  de  > *auCe  des  Copiftes  qui  fe  feroienc 
Pu  tiomper  en  un  Patriarche,  mais  non  pas 
11  conftamment  en  tous.  Elle  ne  vient  pas 
encore  de  la  méchante  volonté  des  Septante, 
puilqu’il  ne  leur  étoit  pas  plus  avantageux  de 
leur  donner  cent  ans  de  plus  que  de  ‘les  leur 
«ter.  1 

Cette  erreur  viendroit-elle  de  ce  que  le 
t-opifte  ne  pouvant  s’imaginer  que  les  ans  des 
ratiiarches  étoient  Solaires  , crut  qu’ils  n’ê- 
toienc  que  Lunaires  de  trente  j ours , & dans 
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cette  erreur  leur  donna  cent  ans  de  plus  -,  cet- 
te imagination  feroit  ridicule  , pu ifque  Abra- 
ham félon  cette  belle  penfée  n’auroit  vécu  que 
douze  ou  quatorze  ans,  il  eft  encore  moins 
croyable  que  quelqu’un  eût  été  allés  hardi 
pour  corrompre  la  Verfiondes  Septante,  puif- 
qu’on  l’auroit  au fïî  -tôt  convaincu  d erreur. 
Pour  moi  je  ne  porte  point  mon  jugement  là- 
delTus  f je  ferai  feulement  remarquer  que  le? 
Hebreux  marquent  les  nombres  par  des  Let- 
tres qu’ils  appellent  Numérales  , qui  étoient 
d’un  très- petit  Cara&erc  , & qu  on  avoit 
peine  a lire,  comme  le  remarque  S.  Jérôme,  il 
pourroit  bien  fe  faire  que  quelques  centaines 
d’années  fulfent  effacées  fans  qu’on  s en  aper- 
çût, il  faut  encore  fe  fouvenir  qu  Antiochus 
lit  brûler  tous  Les  Exemplaires  de  la  Bible  qu  il 
pût  trouver  , & que  le  peu  qui  en  relia,  e- 
toient  entre  les  mains  des  perfonnes  qui  les 
cachoient  tant  qu’ils  pouvoient , ce  quiauroit 
peut-être  bien  pû  donner  lieu  à quelques  let- 
tres éffacces. 

Enfin  Jofeph  cft  témoin  dans  fan  Hifloirc 
que  les  Manufcrits  n’êtoient  pas  tous,  fembla- 
bles  , puifqu’ctant  Prêtre  & ayant  tire  fon  Hi- 
ftoire  des  Archives  des  grands  Prêtres , com- 
me il  l'allure  , fon  Hilloire  ne  convient  pas 
neanmoins  avec  celle  de  Moife.  Son  calcul  LA 
aproche  plus  de  Celui  des  Septante  , que  de 
celui  des  Hebreux,  puifqu’il  alTurc  que  de- 
puis le  commencement  du  monde,  jufqucs  à 
la  dellruétion  du  fécond  Temple  , il  s efl  e- 
coulé  cinq  mille  ans  , & l’ort  n en  compte 
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X.  DISSERTATION. 

v 

V.c  U Verfion  Latine  quon  apelle  Vulgate. 

O u s aprenons  de  S..Auguitin  qu'il  y a 
| eu  autrefois  plufîeurs  veinons  Latines  de 
* l'Ecritute  fainte,onfçaitadés,ditcePere,  üb  t.de 
le  nombre  de  ceux  qui  ont  travaillé  aux  veriîons  Doit.  chr. 
Greques  , mais  on  ne  peut  pas  dire  au  jufte  le 
nom  de  ceux  qui  ont  fait  des  valions  Latines  * 
ni  la  quantité  qu’il  y en  a , car  dés  que  quelque 
Particulier  a fçû  tant  fôit  peu  de  Tune  & de 
lautre  Langue,  c’eft  à -dire , du  Grec  & du  La* 
tin,il  a cru  avoir  droit  de  s’ériger  en  Interprète» 

Parmi  ces  veriîons  diferentes,il  y en  avoit  u- 
ne  que  le  meme  Pere  apelloit  Italique  , faint  Je* 
rôme  Commune  & VUlgate  » te  que  faint  Gré- 
goire dans  fbn  Epître  à Leandre , apelloit 
tienne^  c’cft  celle  qu’on  a préféré  aux  autres,  elle 
a été  fort  en  ufage  dans  l’Ëglife  Latine,  c’eft  ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  à’ Italique  & dû 
Vulgate * & parce  que  cette  vçrfion  avoit  été  fai- 
te plutôt  que  les  autres,on  i'apelloit  encore  An» 
demie. 

Cette  veriïon  a été  faite  aufll  bien  que  les 
plus  récentes  fur  la  Grcque  des  Scptante,elle  é- 
toit  d’une  très  grande  autorité  dans  tout  l’Oc- 
cident. ' 

P 
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Saint  Jérôme  eft  le  premici  des  Catholiques 
qui  ait  entreprisde  traduire  l’Ecriture  fainte  de 
l’Hebreu  en  Latin;  cette  verfion  fut  d’abord  re- 
Vrohg.  Bill,  jetée,  pareeque  la  Vul^atc  ancienne  étoit  d’une  fi 
grande  autorité,  que  Serarius  6c  plufieurs  au- 
tres ne  font  point  dificulté  de  l’attribuer  à quel- 
que Difciple  des  Apôtres;  d’autres  prétendent 
meme  quelle  a été  faire  par  une  particulier^ 
aftîftance  du  faint  Efprir.  Quoiqu'ils  avancent 
cela  fans  aucune  autorité  , il  eft  cependant  pro- 
bable qu’elle  étoit  en  ufage  dés  la  naifiàncc 
de  l’Eglife,  puifquc  l’Eglife  Latine  n’a  pû  être 
fans  verfion  Latine  , & que  l’Eglife  Romaine,; 
qui  tient  le  premier  rang  parmi  les  autres , 6c 
qui  obferveavec  plus  de  relc  5c  plus  de  raifon 
les  anciennes  traditions , la  reçevoir  communé- 
ment; d’où  vient  que  Sixte  de  Sienne  dit  que 
• Biilinb  l. g.  l’ancienne  verfion  avoit  reçu  le  nom  d c Pulgate, 
6c  de  Commune  , foit  qu’on  n’en  connût  pas  l’Au- 
teur , foit  que,  félon  faint  Auguftnn  5c  faint  Je- 
rome, elle  n’eût  pas  été  faite  fur  l’original  Hé- 
breu, mais  fur  la  verfion  commune  des  Septan- 
. \ te,  qui  étoit  en  ufage  dans  l’Eglife  long-rems 
avant  faint  Jerome , 6c  jufqucs  à faint  Grégoi- 
re, c’eft  cette  même  verfion  qui  a été  aprouvéc 
par  un  commun  confentement  des  Pères , depuis 
la  naifiance  de  l’Eglife  jufqn’au  Pape  Damafe  , 
ôc  qu’un  long  ulage  autorifa.  Nous  en  avons 
parlé  dans  les  Diflértations  precedentes  , & par- 
ticulièrement en  parlant  de  l’Edition  Romaine 
faite  fur  celle  des  Septante. 

Il  eft  confiant  auflï  que  fiunt  Jerôme  , Iong- 
, twis  avant  d’entreprendre  fa  verfion  fur  le  texte 
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de  la  verfion  Vaïgate  Lâtfoê.  j't? 
jfîcbreu,  avoic  traduit  en  Latin  la  Gréque  deî 
SeptanteiComme  il  nous  l’aprend  lui-même  dans 
Ton  fécond  Livre  contre  Rufin,  qu'il  compofa 
quinze  ans  avant  fa  mort  ; ce  qui  a donne  lieu  à 
la  jufte  remarque  du  P.  Morin,  qui  dit  que 
faint  Jerome  avoir  fait  dans  fa  jeuneife  cette  ver* 

. lion. Nous  en  avons  les  Prophètes. 

Je  ne  fçai  fi  (âint  Jerome  a traduit  de  nou* 
veau  toute  l’Ecriture  fur  le  Grec  des  Septante  * 
ou  s’il  a feulement  corrigé  la  verfion  Latine  dé- 
jà faite  fur  les  Septante  j je  crois  fort  que  faint 
Jerome  a de  nouveau  traduit  IcPfeautier,  ii 
nous  l'allure  lui-même  > aufiî-bien  que  le  livre 
de  Job  , & les  livres  de  Salomon  ; pour  les  au- 
tres il  n’a  aiTurement  fait  que  les  corriger.  Il 
ramalTà  pour  cela  les  manuferits  Grecs  les  plus 
correéls  , 8c  fe  fervit  de  ceux  qui  croient  dans 
la  Bible  à fix  colomnes  d’Origene,  que  les  Sa- 
vans  nomment  fes  Hexaples , où  faint  Jérôme 
allure  qu’étoit  la  véritable  8c  la  pure  verfion 
des  Septante  qu'Origene  y avoir  tranferite. 

Saint  Jerome  avoit  marqué  par  de  petites  é* 
toiles  Sc  par  des  virgules  ce  qu'il  avoit  mis  du 
fien  dans  cette  verfion  ; ces  endroits  marqués  ne 
le  trouvent  plus  dans  fa  fécondé  verfion  où  il 
ne  diftingua  rien  : laraifon  qu’il  en  aporre  lui- 
même  , eft  qu'il  a cru  que  cela  cmbarrafTeroiC 
les  Lecteurs , & qu’il  avoit  été  pourtant  bieti 
aife  de  faire  connoître  dans  fa  première  verfion 
les  endroits  qu’il  avoit  corrigés. 

L’ancienne  verfion  que  Monfieut  le  Noble  a 
tâché  de  réunir  dans  un  feul  livre  , d'eparfe 
qu’elle  étoic  auparavant  > fut  encore  en  ufage 
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2io.  ans  api  es  faint  jerôme,  quoiqu'il  eût  fait 
une  verfion  plus  correéle  & plus  nette.  Saint 
Gvegoire  nous  l’aprend  dans  (on  Epîtrc  à Leaa- 
dre  qui  eft  à la  tête  de  fes  livres  de  Morale» 
voici  (es  paroles:  Je  me  fervirai , dit- il  , dans 
tout  le  cows  de  mon  Ouvrage  , de  l'une  & de  l'an* 
tre  ver  (ion  , put  [que  1‘ Eglife  Catholique  ,a  laquelle 
je  préfide  par  la  mifertcorde  de  Dieu , atuorife  l'u- 
ne & l'autre. 

Pour  ce  qui  eft  d«  la  verfion  Vulgate  Latine», 
on  ne  fçauroit  croire  qu’elle  ne  fût  authétique* 
foit  parce  qu’elle  a été  faite  fur  la  Grcque  des 
Septante  qui  étoit  authentique  i foie  parce  que 
Jean  Defpeires  a tres-doélement  remarqué  qu’on 
ne  fçauroit  croire  que  l’Eglife  Romaine  n’eût 
point  eu  de  verfion  authentique , puifqu’elica- 
voit  des  Textes  Originaux  authentiqucs,&  que 
la  verfion  qui  en  avoit  été  faite  étoit  conforme 
au  texte  dans  les  points  qui  regardent  le  falut  ; 
ce  qui  fufifoit  pour  rendre  une  verfion  authen- 
tique , après  qu’elle  feroit  communément  re- 
çue dans  l’Eglife  comme  celle-là  l’étoir. 

Secondement  comme  prefque  tout  le  mondé 
foutient  que  faint  Jerôme  eft  l’auteur  de  la  ver- 
fion Vulgate  dont  nous  nous  fervons,  il  faut 
avant  toutes  chofesque  nous  parlions  de  cette 
verfion  qu'il  a faite  fur  le  Te* te  Hcbreu  : nous 
verrons  donc  premièrement  fur  quoi  il  s’apuïoic 
quand  il  l’entreprit,  (ècondement  les  raifons 
qui  le  portèrent  à entreprendre  cet  ouvrage, 
troifiémement  quels  livres  de  l’Ecriture  fainte  il 
a traduits,  quatrièmement  s’il  a été  fi  bien  rem- 
pli du  faint  Efprit  quand  il  a fait  fa  verfion  « 
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qu’il  n’ait  pas  pû  fe  tromper , cinquièmement 
quel  fut  le  fuccés  de  fon  ouvrage  , & comment 
l’Eglife  reçut  fa  verfion. 

On  examinera  enfuite  premièrement,  fi  la 
Vulgate  dont  on  fe  fert  aujourd’hui,  e(l  la  ver- 
fion que  fit  faintjerôme,  ou  îi  quelque  autre 
en  cft  l’auteur,  (econdement  quelle  autorité  elle 
a eu  avant  & apres  le  Concile  de  Trente , tioi- 
ficmement  fur  quels  caycrs  ou  manuferits  elle 
a été  faite  , quatrièmement  pourquoi  l’Eglife 
Latine  a reçu  cette  nouvelle  verfion  , après  a- 
voir  quitté  l’ancienne  vulgate  Latine. 

En  premier  lieu  perfonne  ne  fçauroit  defa- 
voüer  que  S.  Jerome  n’eût  toutes  les  qualités 
neceflaircs  pour  cet  ouvrage  , puifque,lclon  le 
témoignage  de  faint  Profpcr,  il  étoit  devenu 
par  un  travail  incroïable  le  plus  habile  homme 
de  fon  tems  en  ces  trois  Langues  , l’Hebreu,  le 
Grec,  & le  Latin.  On  voit  par  fes  Ouvrages 
qu’il  a eu  plufieurs  Rabins  pour  préccpteuis  , 
afin  d’aquerir  une  plus  grande  connoillance  de 
la  langue  Hébraïque  & Caldnïquri  ce  qui  nous 
fait  voir  qu'il  n’a  rien  oublié  pour  s’y  rendre 
fçavant. 

Saint  Auguftin  qui  défaprouvoir  le  delfcin 
de  faint  Jerôme,avoiie  qu’il  a été  le  plus  fçavant 
homme  de  fon  ficelé  en  ces  trois  Langues  % ce- 
pendant il  eut  outre  cela  un  très  grand  fecours 
pour  fa  verfion,  en  ce  qu’il  trouva  beaucoup  de 
lumières  dans  les  Bibles  d’Origene  à quatre,  à 
fix,  & à huit  colomne*.  Il  eut  outre  cela  fix  ver- 
fions  , celle  d’Aquila  , de  Simmaquc  , des  Se- 
ptante , de  Theodorion  8c  deux  autres  anoni- 
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mes , ce  qui  ne  lui  a pas  peu  fervi. 

En  fécond  lieu  faint  Jerome  avoit  pluficurs 
l'ailons , comme  il  le  dit  lui- même  , qui  le  por- 
tèrent à entreprendre  cet- ouvrage  : la  premier^ 
étoit  les  fautes  qui  s’étoient  gliflees  dans  les 
verfions  Grçques  Sc  Latines,  la  remarque  qu’il 
avoit  fait  que  les  Septante  s’ croient  fort  fou- 
vent  éloignés  du  texte  Hébreu,  & enfin  parce 
que  U autres  verfions  avoient  été  faites  par  des 
cens  à demi  Chrétiens  & Juifs  Apoftats,qui  par 
Ja  haine  qu’ils  portoientaux  Chrétiens  & l’en- 
vie qu’ils  avoient  de  détruire  leur  foi , avoient 
corrompu  plufîeurs  paflàges  del’Ecriture.Qu’au 
fefte  Aquila , ne  s’arrêtant  ps  feulement  au  fenx 
des  proies,  mais  voulant  (uivre  fupcrftitieufe- 
ment  l’étimologie  des  mots  , s’étoit  rendu  ob- 
feur.  Simmaquc  s’attachant  au  fens  des  paroles, 
fans  s'arrêter  aux  mots , s’étoit  éloigné  du  veri-* 
fable  fens.  ^ 

Theodotion, quoique  le  plus  fçavant  des  trois, 
çomme  il  n’écoic  pas  dans  la  foi  Catholique,dc* 
tournoi t les  mots  pour  favorifer  fon  Héréfie. 
Voilà  les  raifons  qui  portèrent  faint  Jerome  à 
faire  fa  verlion  , ainfi  qu'il  s'en  explique  lui- 
même  dans  la  Préface  fur  les  Paralipomenes , 
qu’il  adreifè  à l'Evcque  Chromatius.  Si  l’on  a- 
yoit,  lui  dit- il,  la  verfion  de  l’Ecriture  des  Se- 
ptante dans  fa  pureté  , & telle  qu’ils  l’ont  tr*? 
duite  en  Grec,  je  ne  penferois  pas  à la  traduirç 
fer»»,  fy/4.  d’Hebrcu  en  Latin,  & de  vous  la  prefenter  jcac  • 
*d  cfro-  il  feroit  jufteque  par  mon  füence  refpeétueux } 
w*t  frtf  k j’aprpuvallë  ce  qui  a fortifié  la  foi  de  l’Eglife 
x^aiirantc , & cç  qui  a plu  à tous  ccu*  dont  \ç 


Djgitized  by  Googi 


de  U ver  fton  Vulgate  Lative.  331 
<teur  8c  les  oreilles  font  acoûtumées  à entendre 
l'ancienne  verfion  : mais  parce  qu'il  eft  arriva 
qu’en  tranfpovtant  les  Exemplaires  en  differens 
pars , cerce  ancienne  & uniforme  verfion  s’eft 
enfin  corrompue  ; foïés,  s’il  vous  plaît,  perfua- 
dé  que  je  ne  cherche  qu’à  lui  rendre  fi  première 
beauté,  8c  que  je  ne  veux  rien  dire  qui  ne  foie 
vrai. 

Il  eft  vrai  que  quelques  uns  de  fes  amis  l’en, 
«voient  prié  , mais  il  eft  afles  probable  qu’il 
l’entreprit  de  fon  propre  chef.  Je  doute  que  le 
Pape  Damafe  lui  en  ait  donné  l’ordre  exprès  , 
&c  qu'il  ait  entrepris  fon  ouvrage  au  nom  de 
toute  i’Eglifc  , comme  Defpèires  (cmble  l’alfd- 
rer.  Il  eft  vrai  que  Platina  a (Turc  dans  la  vie  des 
Papes,  que  le  Pape  Damafe  fut  le  premier  qui 
aucorila.  les  Ecrits  de  faint  Jérôme,  quoiqu’il  y 
eût  pour  lors  laverfion  des  Septante  diont  on 
faifoic  grand  cas. 

Voici  les  raifons  que  j’ai  de  douter  que  le 
Pape  Damafe  ait  donné  l’ordre  expiés  à faine 
Jerôm:  de  faire  fa  verfion.  On  fçait  allés  que 
iaint  Jerôme  a fut  fa  verfion  après  la  mort  de 
ce  Pape  , dont  il  étoit  aimé  , 8c  dont  il  fut  mê- 
me le  Secrétaire  *,  mais  il  étoit  fous  le  Pontificat 
de  ce  Pape  fort  jeune,  puifqu’il  a vécu  trente 
ans  après  ce  fouverain  • Pontife  , après  la  mort 
duquel  il  fe  retira  de  Rome  à Jerulalem  & à 
Bethléem,  où  il  palfacinq  ans  dans  un  Monafte- 
re,  où  aïantapris  afl’cs  d’Hebren  de  Barrabanus 
il  commença  fa  verfion.  L’on  eft  bien  perfua- 
dé  de  cela,  puifqu’on  le  voit  dans  la  lettre  qu’il 
écric  à Pammachius,  qui  eft  la  foixante  cinquiè- 
me. r : P iiij 
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Il  faut  cependant  avouer  qu'il  a du  moins 
par  l’ordre  de  ce  Pape  corrigé  les  Evangiles  , 
comme  nous  l’aprenons  par  fa  Préface  fur  les 
fiints  Livres  j mais  il  n’a  pas  pû  entreprendre  la 
verfion  de  l’ancien  Teftament  par  l’ordre  de  ce 
même  Pape  qui  étoit  mort  long-tems  aupara- 
vant il  ne  l’a  pas  faite  auflî  à la  follicitation  de 
toute  l’Eglife,  puifqu’il  cft  certain  que  plu- 
fieurs  Evêques , & entre  autres  faint  Auguftin 
l’ont  fort  defaprouvée  , &£  qu’elle  n’a  été  re- 
çue publiquement  dans  l’Eglife,que  long-tems 
. après  la  mort  de  faint  Jerome.  En  troilléme  lieu 

pour  les  livres  de  l'Ecriture  qu'il  a traduit , il 
eft  confiant  par  les  Préfices  qu’il  a mis  au  com- 
mencement de  chaque  livre  de  l’ancien  Tefta- 
ment, qu’il  a traduit , tous  ceux  que  les  Hé- 
breux reçoivent  comme  Canoniques,  auflî-bien 
, ' que  les  livres  de  Judith  & de  Tobie.  Dans  ces 
Préfaces  il  fe  juftifie  du  reproche  qu’on  lui  fait 
d’avoir  ofé  traduire  les  faintes  Ecritures  ; il  prie 

3u’on  écoute  moins  ce  que  l’envie  infpire  là» 
effus  que  ce  que  la  charité  ordonne  aux  vrais 
. Chrétiens  * qu’on  fâfle  arention  à futilité  de 
fon  ouvrage  Sc  aux  intentions  pures  & droites 
de  l’Auteur , & il  aflûre  lui-méme  fur  la  fin  de 
fon  livre  des  hommes  Illuftres  & faint  Augu- 
ftin  le  témoigne  auflî  , qu’il  a traduit  l’ancien 
Teftament  fur  l’Hebreu  , mais  qu’il  n’a  pas  tra- 

Xflfi.  *j  & 

duit  les  Livres  de  laSagtfle,  de  l’Ecléfiaftique, 
Cî-Jf  ^es  Machabées  » de  Baruch,la  lettre  du  Prophe- 
te  Jercmie  » les  additions  à Efther  & à Daniel , 
parce  qu’ils  n’étoient  pas  dans  le  texte  Hebreu, 
parce  qu’ils  n’ont  pas  été  regardés  par  les 
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Juifs  comme  Canoniques  $ il  prend  foin  d’af- 
' lurer  fort  fou  vent  dans  fes  Préfaces  , que  ces 
livres  ne  font  pas  regardes  comme  Canoniques: 
ion  Prologue  Galeatm  qu’on  peut  nommer  fon 
Apologie,  6c  fa  Préface  pour  les  Proverbes  nous 
- en  convainquent , il  nous  allïïre  cependant  lui- 
même  qu'il  a vu  traduit  en  Hébreu  l’Ecclefia- 
-ftique , le  premier  livre  des  Machabées  6c  celui 

* de  Tobie. 

Il  eft  confiant  qu’il  a traduit  le  Pfeauticr  fur 
l’Hcbreu,  quoique  fa  verfîon  ne  foit  pas  dans  la 
Vulgate  dont  nous  nous  fervons  , & qu’il  l’a 
corrigé  plufieurs  fois  fur  le  Grec  ; car  faint  Je- 
rome a travaillé  quatre  fois  fur  le  Pfeaurier,prc. 
roiercment  il  l’a  traduit  de  i’Hebreu  en  Latin  » 
comme  nous  l’aprenons  de  fa  léttre  à Sophro» 
nius  : cette  verfion  efl  parmi  fes  ouvrages  ; fc- 
condement  il  l'a  traduit  fur  la  verfion  Gréque 
des  Septante  qui  étoit  de  fon  tems  encore  dans 
toute  fa  pureté  dans  les  Hexaples  d'Origene  > 
ou  Bibles  à fix  colomnes.  Il  a di flingue  fa  ver- 
fion par  des  doubles  virgules  & de  petites  étoi- 
les , il  en  parle  dans  fa  cent  trente-cinquième 
lettre  à Sunia  & àFretela-,  troifiémementil  eft 
confiant  par  la  Préface  du  Pfcautier  qu’il  ad- 
drelle  à Paule  & à Euflochium  , & par  fà  lettre 
à Sbphronius  qu'il  l’â  corrigé  deux  fois  fur  l’E- 
dition de  Lucfen  , qui  fut  apellée  Vulgate  6c 

* Commune  , Sc  qui  ctoit  lamême  que  celle  des 
Septante,  fi  l’on  eh  excepte  quelquesmors  que 

« Lucien  avoit  corrigé  -,  il  fe  contenta  pour  la 
« première  fois  de  la  corriger  fans  diflinguer  fes 
corrections  par  des  virgules  & des  petites  c- 
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toiles  ; mais  la  fecopde  fois  qu’il  la  corrigea  il 
marqua  les  endroits  corrigés  par  de  petites  é- 
toiles , Sc  fa  verfion  ainfi  corrigée  fut  reçue  i 
Rome  par  l'autorité  du  Pape  Damafe , comme 
faint  Jerôme  l'allure  lui- même  dans  Ion  pre- 
mier livre  contre  Rufin  ch#p.  8 . 

Saint  Jérôme  n’a  point  traduit  le  nouveau  Te* 
ftament , il  s'eft  contenté  de  le  corriger  , peut- 
être  qu'il  n’y  a que  les  Evangiles  qu'il  a corri- 
gé /'  / ' 

Voici  la  preuve  comme  c’eft  par  l’ordre  du 

Papç  Damafe  qu’il  a corrigé  les  faints  Evangi- 
les, on  la  voit  dans  fa  Préface  addrcflcc  à ce 
„ Pape.  Voici  fes  propres  paroles  : Vous  me 
»,  contraignés  à faire  d'un  vieil  ouvrage  un  nou- 
„ veau,  & vous  voulés  qu’aprçs  qu’on  a publié 
3,  dans  les  differents  endroits  du  monde  tant 
»,  d’Exemplaires  du  nouveauTeftamcnt,j'cn  lois 
»,  comme  l’arbitre  & que  je  dife  quels  fonteeux 
« qui  font  conformes  à la  verfion  Grcque.  Que 
»)  ce  travail,  très- faint  Pere,  eft  dangereux  pour 
jj  moi , il  eft  faint  à la  vérité , mais  n’ai- je  pas 
s,  lieu  de  craindre  de  tomber  dans  la  préfom- 
»,  ption  en  jugeant  les  autres , moi  qui  dois  c- 
j,  tre  jugé.  Un  peu  plus  bas  il  ajoute  : cette  pc- 
»,  tite  Préface  promet  les  quatre  Evangiles  , 
s,  dont  voici  l*ordre,faint  Mathieu  , faint  Marc, 
s,  faint  Luc,  faint  Jean.  Nous  nous  fommes 
,,  contentés  de  les  corriger  en  quelques  endroits/ 
,,  après  les  avoir  conféré  avec  les  anciens  ma- 
j,  nulcrirs  Grecs  ; afin  de  ne  pas  rendre  tout-à* 

„ fait  difformes  nos  leçons  Latines  , aufquellcs 
j,  on  eft  acoutumé,nous  avons  changé  ce  qui  fai* 
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foir  un  autre  fens,  & laill'é  le  reftc  dans  l’étac  *e 
où  il  écoic  auparavant.  ,c 

Cette  Préface  nous  fait  voir  clairement  que 
faint  Jérôme  s’attribue  la  correCtion  8c  non  pas 
la  verfion  , 8c  qu’il  parle  feulement  des  Evan- 
giles, quoiqu’il  femble  parler  ailleurs  de  tout 
le  nouveau  Tcftament.  Cette  correction  fut  a- 
prouvée  de  tout  le  monde,&  faint  Auguftin  mê- 
me qui  n’êfOic  pas  du  memefentiment  pour  l’an- 
cien Tcftament,  lui  témoigna  l’eftime  qu'il  fai- 
loit  de  la  correction  du  nouveau  en  ces  termes: 
vôtre  ouvrage,  dit  faint  Auguftin.dans  fa  lct-  (f 
tre  dixiéme  chapitre  quatrième,  nous  invite  <e 
à remercier  Dieu,  de  la  réulfite  qu’il  lui  a plu  cc 
vous  donner.  Vôtre  verfion  Latine  de  l’E-  <c 
vangile  eft  tres-conforme  prefque  en  toutes  fC 
choies  au  texte  Grec  , 8c  nous  l’avons  nous-  <e 
meme  confronté.  tc 

Saint  Jerôme  lui  répond  , fi  vous  agréés  la 
correCtion  que  j’ai  fait  du  nouveau  Tcftament 
ôcc.  par  où  l’on  voit  qu’il  apcllc  correCtion  ce 
que  faint  Auguftin  apelloit  verfion,  & qu  il 
parle  du  nouveau  Tcftament  en  general.  On  ne 

F eut  rien  dire  de  certain  touchant  le  tems  8c 
auteur  de  la  verfion  Latine  du  nouveau  Tefta- 
ment.  Il  eft  cependant  probable  qu’elle  étoit 
très-ancienne,  8c  quelle  a été  reçue  dans  l’E- 
glife  Romaine  dépuis  les  Apôtres , commenous 
l’avons  dit  de  l’ancienne  Vulgate  de  toute  la 
làinte  Ecriture  en  general,  puifquc  nous  ne  vo- 
ïons  point  qu’il  y en  ait  eu  une  plus  ancienne. 
11  n’cft  pas  vrai-fcmblablc  quel’Eglife  Latine 
n’ait  point  eu  de  vallon  Latine* ni  qu’elle  aie 
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voulu  changer  ou  rcjetter  celle  qu’elle  a eu  au 
commencement  du  tems  des  Apôtres  , &£  les 
pallages  du  nouveau  Teftament,  cités  par  les 
Ecrivains  Latins  font  conform  s à cette  verfion. 
Ad  w.Chr.  Baronius  & Bonfrere  veulent  même  qu’elle  a 
iji.p ralog.  été  v'j,-  ^ aprouvée  par  les  Apôtres  , ce  qu’ils 
e.iyfeit.i.  nc  prouvcnt  pas,  car  cela  la  rendroit  infaillible 
en  tous  les  points , ce  qui  cft  contraire  au  fen- 
timent  de  plufieurs  Do&curs  de  l’Eglifç  Ro- 
maine, comme  nous  le  ferons  voir. 

En  quatrième  lieu  on  demande,  fi  fiiint  Jero- 
me a été  fi  fortement  infpiré  du  faint  Elprit, 
quand  il  a fait  fii  verfion,  qu’il  n’ait  pu  fe  trom- 
per-, c’cft  une  queftion  que  l’on  a agitée  depuis 
le  Concile  de  Trente,  au  fujetde  l’autorité  de 
la  verfion  Vulgatc,  perfonne  n’y  axant  penfé 
auparavant.  De  quelque  fentiment  que  foient 
les  Doéleurs  fur  cette  queftion  , nous  devons 
nous  en  raporter  à faint  Jerôme  plutôt  qu’à  tout 
autre  , 5c  on  ne  fç  au  toit  defaprouver  le  fenti- 
ment  de  ceux  qui  difent  qu’il  a pu  fe  tromper, 
puifqu’il  avoue  lui -même  écrivant  fut  lechap. 
19.  d’ifaïe  , qu’il  aime  mieux  avouer  fes  pro- 
pres fautes  &c  les  corriger , que  de  demeurer 
dans  l’erreur  en  ce  qu’il  a traduit,  par  une  faufi- 
fe  honte  d'avouer  fon  ig^arance.  De  ces  paro- 
les Olcafter  infère  que  Taint  Jerôme  aïant  agi 
en  homme  a pû  fe  tromper.  Bellarmin  au  livre 
fécond  de  la  parole  de  Dieu  chapitre  1 1.  trou- 
ve dans  les  paroles  citées  de  fainr  Jerôme  , que 
ce  Saint  y rcconnoît  avoir  pû  fe  tromper.  Que 
fi  la  verfion  de  ce  Perc  eût  été  fi  ’juftc  qix’on  n y 
pût  trouver  à redire  , faint  Auguftin  nc  l’auroit 
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pas  defaprouvce,  & n’auroit  pas  taché  de  le  dif- 
luadcr  de  fon  entreprife  , Ruffin  & quantité 
d’autres  Evêques  ou  Doétems  de  l’Eglife  l’au- 
roient  regardé  avec  cette  vénération  que  l’or\A 
pour  les  ouvrages  diCtcs  par  le  S.  Efprit.  Bit  1 
que  nlufîeurs  DoCtcurs  de  l’Eglife  Romaine  a- 
voüent  qu’il  s’eft  trouvé  des  fautes  dans  la  ver- 
non  Latine  Vulgatc,qu’ils  attribuent  à faint  Je- 
rome, non  feulement  avant  le  Concile  de  Tren- 
te, mais  encore  après  la  correction  des  Papes 
Sixte  quint^ôc  Clement  huitième:  & qu'on  ne 
dife  pas  que  c'étoit  des  fautes  de  l’Imprimeur  , 
ce  peuvent  être  auflî  des  fautes  de  l’Interpretc  ; 
il  eft  donc  certain  que  faint  Jérôme,  n’a  fait  fa 
verfîon  que  par  les  voies  ordinaires  & humaines, 

que  comme  les  autres  Interprètes  il  a pû  Ce 
tromper. 

En  cinquiéme  lieu,  pour  ce  qui  eft  du  fuccés 
de  fon  travail,il  eft  confiant  que  quoique  fa  ver- 
fîon aprochât  plus  du  texte  Hebreu  , que  celle 
des  Septante  , ptiifqu’ils  ont  fouvent  étendu  le 
fêns  , & que  lui  s’eft  attaché  exactement  aux 
mots  , ôc  quoique  faint  Jerome  ait  fort  fouvent 
mieux  expliqué  le  fens  des  mots , que  les  Se- 
ptante,ce  qui  fit  d’abord  recevoir  fa  verfîon  a- 
vec  de  grands  aplaudillemens  : cependant  plu- 
fieurs  DoCteurs  & Evêques, & entre  autres  faint 
Auguftin , ont  defàprouvé  fon  entreprife  com- 
me temeraire , & qui  n’avoit  été, faite  que  pour 
détruire  & ruiner  l’autorité  de  la  verfîon  des 
Sef  >tante.  Auflî  faint  Jérôme  pour  rejeter  ces  ac- 
cusations fut  obligé  dé  faire  des  Apologies  oft 
il  a avoué  fouvent , qu'il  n’avoic  riea  entrepris 
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contre  la  verfion  des  Septante  , & qu’il  n’avolt 
traduit  l’Ecriture  du  texte  Hébreu  en  Latin,quc 
pour  fatisfaire  ceux  qui  fophaitoient  fçavoir 
t'aime  il  y avoit  dans  le  texte  Hébreu. 

'■‘Plufieurs  Juifs  ont  aprouvé  fa  verfion, ils  fout 
de  grands  cloges  ôc  avec  raifon  de  fon  mette  Ôc 
de  fon  érudition,  ilsl’apellent  l’ Interprète  des 
Chrétiens,  ôc  lui  donnent  mille  autres,  titres 
d’honneur  qu’il  leroit  trop  long  de  «porter;  II 
fufira  de  dire  qu’il  les  mérité  tous.  Les  Grecs 
aufli,  félon  S.Jerôme  Itb.  contre  ont  traduit 
fa  verfion  en  leur  Langue.  Genebrard  l.i.Chron. 
dit  que  Sophrone  l’a  traduit,&S.Jerômc  le  plaint, 
que  ce  qui  devoir  lui  attirer  l'eftime  ôc  l'apro- 
bation  des  Latins,  de  voir  que  les  Grecs  mêmes 
en  faifoient  tant  de  cas  qu’ils  avoient  craduic  fa 
verfion  en  leur  Langue, ôc  ce  qui  auroit  dû  por- 
ter les  Latins  à l’embrafler  avec  joïc,&  à l’apren- 
dre  avec  plaifir,  avoit  eu  un  fuccés  tout  contrai- 
re,qu’on  lui  faifoit  un  crime  de  ce  que  les  Grecs 
•voient  traduit  fa  verfion. 

La  verfion  de  S.  Jcrôme  ne  fut  pas  générale- 
ment reçue  des  Eglifes,quoiqu'elle  fût  entre  les 
mains  de  tous  les  Particuliers.  Rufin  dtris  fon  fe - 
cond  liv.  des  Invett.  fait  de  fanglants  reproches  à 
S.  Jcrôme,  de  ce  qu’il  a ofé  entreprendre  fa  ver- 
fion. Parmi  tant  de  Saints  ôc  Savants  Perfonna- 
ges,  lui  dit-il,  qui  ont  été  avant  vous,  aucun  ne 
s'eft  hazardé  d’entreprendre  l'ouvrage  où  vous 
avés  travaillé:  ne  feroit-ce  pas  dans  le  defiern  de 
changer  par  vôtre  nouvelle  verfion, les  livres  des 
faintes  Ecritures,  que  les  Apôtres  nous  ont  laif- 
fés  comme  les  garants  fidelies  de  nôtre  foi , ôc 
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vouloir  aller  chercher  la  vérité  parmi  les  Juifs 
infidelles? 

De  tous  les  reproches  celui  qui  lui  fuifoic  le 
plus  de  peine,  étoic  qu’on  lui  rebattoit  toujours, 
que  par  fa  nouvelle  verfion  il  avoit  voulu  faire 
quitter  celle  des  Septante,  pour  qui  tout  le  mon- 
de avoit  une  fi  grande  vénération.  Nous  avons 
vîi  qu’il  avoiie  fouvent  qu’il  n'a  rien  voulu  di- 
minuer de  l’autorité  de  la  verfion  des  Septante,  r/*f 
qu'il  regarde  comme  divinç,&  qu’elle  a été  fai- 
te  par  le  S.Efprit,  c’eft  ce  qui  l’oblige  de  répon- 
dre à Rufin,qui  lui  avoit  faic  ce  reproche,cn  ces 
termes:  ai-je  dit  quelque  chofc  contre  les  Se-  «« 
ptantc,moi  qui  long- tems  auparavant  & après  “ 
les  avoir  exactement  revus  & corrigés,  les  ai 
traduits  pour  faire  plaifir  à ceux  qui  étudient  ‘c 
ma  Languc,moi  qui  les  explique  toujours  dâs  (C 
l'aU'emblée  des  freres,j’étois  donc  fol  de  vou-  « 
loir  oublier  dans  ma  vicillelfece  que  j’ai  apis** 
dans  ma  jeunelfe. 

S.  Auguftin  même  quoiqu’ami  de  S.  Jerôme» 
défaprouva  fi  fort  fa  verfion  , qu’il  ne  la  voulut 
jamais  permettre  dans  fon  Diocefe  , il  fit  bien 
plus,  il  porta  de  tout  fon  pouvoir  S.  Jerome  à 
quitter  fon  entreprife  avant  qu’elle  fôt  achevée, 
il  le  pria  même  de  s’appliquer  à autre  chofc 
comme  on  le  voit  par  les  Epître  neuvième  ôC- 
dixiéme.  Voici  fes  paroles  comme  elles  font  tf 
couchées  dans  la  neuvième  Epure.  Nous  n’a-  *« 
vons  pû  fouffrir  qu’on  ait  lu  vôtre  verfion, 
dans  la  crainte  où  nous  fommes  qu’étant  quel-  « 
que  chofc  de  nouveau  Sc  contre  l'autorité  et 
qu’a  celle  des  Septâcc,non5  ne  fcandalifalfionj.** 
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,,  le  troupeau  de  ]efus-  Chrift  qui  font  les  Fidet* 

»,  les,  qui  depuis  tics- long- tems  font  accoûru- 
„ mes  à cette  vcrfiô  qu'ils  ont  reçue  partraditiô, 

»,  comme  aïant  etc  approuvée  par  les  Apôtres* 

»,  Dans  la  dixiéme  letcrc  il  lui  écrit  : j'aurois 
»,  beaucoup  mieux  aimé  que  vous  eufliez  fait 
»,  vôtre  verfion  fur  la  Gréquc,  que  l’on  allure  a- 
»,  voir  été  compoféc  par  les  Septante*  J'avoiie  - - 

„ que  ce  ne  fera  pas  fans  chagrin  que  je  verrai 
»,  lire  la  vôtre  dans  plusieurs  Eglifes,  parce  que 
»,  cela  fera  caufe  que  les  Eglifes  Latines  ne  ie- 
»,  ronc  pas  d'accord  avec  les  Eglifes  Gréques  au 
»,  fujet  de  la  le&ure  des  Ecritures  faintes. 

S.  Auguftin  rapporte  même  une  fedition  qui 
s’étoit  foûlevée  à la  leéturede  la  nouvelle  ver- 
fion de  S.  Jerôme  , quelques  Grecs  accu  fans  S. 

Jerôme  de  sëtre  trôpé  fur  le  Prophète  Jonas,  tel- 
lement que  l’Evêque  fut  obligé  de  demander  le 
fentiment  des  Juifs.Ce  qui  nous  fajt  voir  que  la 
verfion  de  S.Jerôme  n’avoit  pas  agréé  à tout  le 
inonde,  & qu’on  ne  l’a  pas  reç  ûc  par  tout  \ ce- 
pendant Serarius  & d’autres  remarquent  qu’a- 
prés  la  mort  de  ce  faint  Interprete,fa  verfion  fut 
mieux  reçue  & qu’elle  futembraflec  de  piu- 
fîcurs  qui  reconnurent  fa  pureté  & fa  conve- 
nance avec  le  texte  Hebreu.  Ainfi  l’ancienne  de 
la  nouvelle  furent  en  ufnge  jnfques  à S. Grégoi- 
re , félon  que  l’écrit  ce  Pape  dans  fon  Epîtrc  à 
Leandre  : je  me  fers  indifféremment , dit- il , de 
l’ancienne  & de  la  nouvelle  verfion, pareeque  le 
S.  Siégé  , dans  lequel  Dieu  permet  que  je  fois 
a(îis,approuve  l’une  & l’autre  , c’eft  ainfi  qu’on 
le  remarquera  en  differents  endroits  de  mes  ou- 
vrages. 
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Vrages.Paroù  nous  voyons  que  l’une  8c  l’autre  a 
été  en  ufage,dc  telle  fortcccpcndant,que  la  nou- 
velle n'avoit  pas  exclu  l’ancienne  ; quoique  S*  , 

Grégoire  ait  reçû  l'une  8c  l’autre  verfion, on  voit  t . 

Cependant  par  fon  vingt  liv.  des  Mar.cafr.^. qu’il  f *e  Sef,f9, 
a préféré  la  nouvelle,  car  il  dit  que  la  nouvelle  l 
Verfion  a mieux  rendu  le  fens  de  toutes  choies, 

<£> c qu’il  faut  croire  ce  qu'elle  dit. 

Son  autorité  a été  reçue  par  toute  l’Eglife 
comme  par  dtgrez  , & plutôt  par  un  confente- 
tnent  tacite  de  toute  l’Eglife  Latine,quc  par  au- 
cune Ordonnance  de  quelque  Synode,  ou  de 
quelque  Pape.  Hugues  de  faint  Vi&or  alfûre 
bien  que  l’Eglife  Latine  avoir  ordonné  qu’on  ne 
liroit  que  cette  verfion,  & qu’on  n’auroit  égard 
qu’à  fon  autorité}  il  feroit  à fouhaiter  qu’il  eûc 
Rapporté  quelque  autorité  ou  quelque  conftitu- 
tion, celui  qui  l'a  faite,  8c  le  tems  auquel  elle  à 
été  faite  , peut-être  a c’il  cm  que  le  confente- 
înent  unanime  de  toute  l’Eglife  étolt  la  plus  for- 
te ordonnance  qu'il  pût  rapporter,  & il  ne  s’elt 
pas  trompé.  S.  Anfelme  , S.  Bernard  , Rupert  8C 
tous  les  autres  Peres  l’ont  approuvée  8c  expli- 
quée dans  leurs  écrits.  Mai$  la  nouvelle  n’avoit 
pas  pour  cela  exclu  Pancichne  j je  crois  qu’elles 
furent  en  ufage  jufqu’à  ce  que  parut  celle  que 
nous  appelions  Vulgate , &c  qui  a été  prife  de 
l'une  & de  l’autre. 

Cette  verfion  n’a  éré  entièrement  autorifée,ni 
tegardée  comme  Authentique,  qu’a  prés  le  Dccrec 
du  faint  Concile  de  Trente,  elle  avoir  poin  tant 
été  déjà  reçue  par  un  conicncsmenc  unanime  d« 
toutes  les  Égiifes, 
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En  fixiémelicu,  on  allégué  une  raifon  que  je 
ne  veux  pas  omettrc,qui  a porté  S Jerome  à entrc- 
g -a  ^ prendre  fa  verfion,  6c  les  Latins  à la  recevoir; 
jÿ'u  c’eil  que  comme  autrefois  félon  Origene,il  étoic 
necefiàirc  d'avoir  une  verfion  faite  fur  l’Hebrcu, 
que  l’on  pût  lire  6c  confronter  avec  celle  des 
Septanre  , pour  mieux  défendre  contre  les  Juifs 
les  dogmes  de  nôtre  Foi , par  la  raifon  que  fi 
nous  ne  convenions  pas  en  quelque  texte  , nous 
ne  fçaurions  ni  combattre  ni  vaincre  les  Juifs 
nos  ennemis,  il  eft  encore  neceflàire  d’en  avoir 
aujourd’hui  : or  cette  nouvelle  verfion  étoic 
quant  aux  mots  plus  conforme  au  texte  Hebreu 
que  la  Gréqucjde  plus  les  Juifs  reprochoient  aux 
p rtf.  în  Ifa.  Chrétiens  qu’ils  ne  citoient  pas  comme  il  y a- 
voit  au  Texte;  c’eft  ce  qui  porta  S.Jerôme  à en- 
treprendre fa  verfion  , comme  il  le  dit  lui-mc- 
»ne.  Ajoûtons  que  comme  la  verfion  des  Septan- 
te croit  en  plufieurs  chofesplûtôt  une  paraphra- 
fe  & un  Commentaire,qu’une  verfion  claire,  ôc 
nette  de  ce  qui  étoit  embrouillé,&  qu’elle  s’at- 
tachoit  plutôt  au  fens  qu’aux  paroles  , il  étoic 
à propos  d’en  faire  une  qui  rendît  mot  pour 
mot  le  Texte  Hebreu  , pour  faire  voir  que  les 
Septante  n’avoient  rien  dit  qui  ne  lui  fût  con- 
forme ; outre  qu’aprés  Jefus-Chrift  les  Prophé- 
ties ayant  été  accomplies,  on  pouvoir  fur  l’évc- 
nement  des  chofes  rendre  plus  clairement  les 
nier.  Vrtf.  anciennes  Prophéties  qui  regardent  Jefus-Chrift, 
in?entatin.  & le  nouveau  Teflament,qui  avant  leur  accom- 
pliflement  étoient  oblcui\s,&  que  les  Interprè- 
tes ne  pou  voient  que  rendre  obfcurement.  C’eft 
pour  cela  que  S.  Jerôme  dans  une  de  fes  Préfa- 
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CCS  dit  qile  ceux  qui  onc  écrit  avant  la  venue 
de  Jeftis-Chrift  , n'ont  parlé  qu’en  termes  dou- 
teux & ambigus. Quant  à nous  qui  écrivons  a- 
prés  fa  mort  & Pallron,  après  fa  RefurreCtion, 
nous  ne  parlons  plus  comme  les  Prophetes,raais 
nous  racontons  les  chofes  en  Hiftoriens. 

Enfin  Sixte  de  Sienne  Ub.$  .B.bUothSui  la  fin» 
ajoute  que  c’étoit  pour  mortifier  8c  abatre  l’or- 
gueil des  Grecs  qui  fe  vantoient  d’avoir  donné 
l’Ecriture  fiinte  aux  Latins,  que  les  Papes  a- 
voientreçû,  8c  relevé  par  de  grands  éloges  la 
verfion  de  S.Jerôme.Ce  fut  donc  là  la  raifon  qui 
porta  l’Eglife  Latine  à recevoir  publiquement 
fa  verfion,mais  clic  n’a  ni  rejette,  ni  condamné* 
ni  rien  ordonné  contre  l’autorité  de  l’ancienne* 
elle  a permis  qu’elle  fût  dans  le  meme  état 
qu’auparavant , quoique  la  négligence  des  Do- 
cteurs l’eût  laiftée  comme  dans  les  tenebres  » 
jufqu'à  ce  que  dans  le  fiécle  pafie  on  la  remît  en 
lumière  8c  qu'on  lui  eût  rendu  fa  première 
iplendeur. 

En  feptiéme  lieu  pour  parler  de  la  Vu Igatè 
authétiquede  nos  jours, les  Catholiques  ne  con- 
viennent point  entre  eux, ni  avec  les  Proteftants 
de  l’Auteur  de  cette  Vulgate  j plufieurs  Prote- 
ftants prétendent  qu’elle  n’eft  point  de  S.  Jero- 
me : des  Catholiques, les  uns  croyent  qu’elle  eft 
de  S.Jcrôme,  d'autres  ne  le  croyent  pas  j Pagni- 
nus,  Sempronius,  Baronius,  les  Théologiens  de 
Doütfi, Sixte  de  Sienne,  Bellarmin,  Azorius,  SC 
Maldonar,  Soutiennent  ou  qu’elle  n’eft:  point  de 
Saint  Jerôme,ou  qu’elle  eft:  mêlée  de  celle  de  ce 
faint  Pere  8c  de  l’jmcienne  Vulgate.  Pour  les 
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Procédants  prefque  tons  difent  qu’elle  n’cft 
point  de  S. Jerome.  Plufieurs  Doéfccurs  Moder- 
nes de  l’Eglife  Romaine  au  nombre  dcfquels 
nous  matons  Serarius,  Mariana  & quelques  au- 
tres , fout iennenc  qu’elle  eft  mêlée  en  quelque 
petite  chofe,  mais  tout  confideré  ils  fe  déclarent 
çn  faveur  de  S.  Jérôme  à qui  ils  l’artiibuent  j 
ceux  qui  font  ce  Pere  auteur  de  cette  verfion  i 

{)rétendenc  lui  donner  par  là  plus  de  credit,mais 
es  autres  difent  que  cette  verfion  eft  fi  defe- 
ftueufe  qu’elle  eft  indigne  de  lui.  Il  faut  aller 
par  ordre  pour  établir  quelque  chofedc  certain, 
premièrement  il  eft  fur  que  le  livre  des  Pfeau- 
tncs,  qui  eft  dans  la  Vulgate,  n’eft  pas  de  la  ver- 
fion de  S.  Jerome,  quoiqu’il  les  aye  traduits  de 
l'Hebrcu,  & que  cette  verfion  foit  parmi  fe  s Ou- 
vrages’.lcs  Pfeaumcs  font  donc  de  l’ancienne  ver- 
fion des  Scptante,felon  la  corrctftion  du  Martit 
Lucian.La  verfiô  de  S.Jerôme  qutiqu’approuvée 
ne  fut  pourtant  pas  reçue  & lue  publiquement 
dans  l’Eglife  , parce  qu'on  ne  pouvoir  pas,  fans 
exciter  quelque  lédition  , changer  les  Pfeaumes 
ordinaires  que  l’on  chantoit  à l’Egiife  , parce 
que  le  peuple  les  fçavoic  mieux  par  cœur  qu’au- 
cune autre  partie  de  l'Ecriture  ; on  a donc  con- 
fervé  le*  Pfeaumes  félon  l'ancitnnc  verfion. 

On  peut  dire  la  meme  chofe  de  plu  fi  eu  rs  li- 
vres dont  nous  avons  parlé  , que  les  Juifs  n’ont 
pas  reçû  comme  Canoniques,  & fur  lcfquels  il 
n’y  a point  dcdifpute. 

Secondement  il  eft  certain  qu'on  remarque 
prefquc  par  tout  dans  les  autres  livres , que  c’eft 
k verfion  de  S.  Jerome  , & i.\  l'on  confionce  fit 
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verfion  Latine  des  Prophètes  qui  cft  parmi  fes 
Ouvrages  , avec  la  Vulgate  Latine  d'aujour- 
d’hui, on  trouvera  qu'elles  conviennent  pref- 
que  par  tout  mot  à mot,St  qu’elles  font  du  mê- 
me Auteur,  car  à peine  dans  tout  un  Chapitre 
trouvera- t’on  un  petit  mot  de  différence. 

On  peut  juger  par  la  le&urc  mêmede  la  V11I- 
gate,qu’elle  a été  faite  fur  l’Hebreu , St  non  fur 
le  Grec  des  Septante  , puifqu’elle  cft  plus  con- 
forme à l’Hebreu  , St  le  rend  mieux  mot  pour 
mot  que  le  Texte  Grec. 

Il  cft  aufil  confiant  que  depuis  S.  Jerome  juf. 
ques  à Pagninus , perfonne  n’a  fait  de  tradu- 
ction de  la  faintc  Ecriture.  • 

Il  faut  encore  remarquer  [ pour  prouver  que 
la  Vulgate  eft  de  S. Jérôme] que  prefquctous  les 
palPages  qui  manquoient  à l’ancienne  verfion  » 
& que  S.  Jerome  dit  avoir  fupplce  fur  le  Texte 
Hebreu  dans  la  fiennc,font  dans  la  Vulgate  que 
nous  lifonSjComme  cet  endroit  d’Ozce,  j’ai  rap- 
pelle mon  filsd’Egyptc,  Ex lÆgypto  vocavifi- 
liutn  rneurn,  St  celui  deZach . ils  ont  vu  celui  qu'ils 
ont  crucifié. Nous  avons  encore  plu  (leurs  paffages 
de  l’ancienne  Vulgate  que  S.  Jérôme  remarque 
n’être  pas  conformes  au  Texte  Hebreu, & qu’il  a 
corrigés  dans  fa  verfion.  Ces  paffages  font  dans 
la  Vulgate  d’aujourd’hui  comme  S.  Jérôme  les  a 
corrigés,  cela  prouve  que  nous  lifons  fa  verfion, 
comme  cct  endroit  de  la  Gencfe  où  l’ancienne 
verfion  fur  le  Grec  difoit  : Dieu  achevafon  ou- 
vrage le  fixiéme  jour  , complevit  Deus  die  fexto 
opw  [mm, S.Jerc>me  a fait  voir  qu’il  fiilloit  dire 
félon  le  Texte  Hebreu  le  feptiéme  jour  , St  au 

Q-  ü) 


146  X.  'Dïjfertation. 

lieu  A’ExtaJîm  on  doit  lire  Soporent. 

Sur  l’âge  des  Pacriarches,la  Vulgate  convient 
avec  l'Hebreu, & non  avec  les  Septante,  qui  au 
lieu  de  hippodromumt  traduifent  verno  tempore , & 
au  lieu  de  cucurbitam  , hederam  , mais  dans  tous 
ces  endroitSjComme  en  plufieurs  autres,la  Vul- 
gatc  fuit  la  leçon  de  S.  ]erôme  : enfin  pour  fc 
convaincre  que  la  verfion  Latine  que  nous  avons 
aujourd’hui  eft  de  S.Jet  ôme,on  n’a  qu’à  lire  l’E- 
pître  S^.qu’ilécrità  S.Auguftin  & qui  eft  la  21. 
parmi  celles  de  ce  faint  Pere  , il  dit  dans  cette 
lettre  qu’il  a mis  des  Préfaces  prefquc  à tous  les 
livres  qu’il  a traduits  fur  l'Hebreu, & nous  vo- 
yons la  même  Préface  dans  toutes  nos  Bibles  à 
la  tête  de  chaque  livre  j il  eft  incroïable  , félon 
la  remarque  de  Bellarmin,  que  nous  ayons  per- 
du tout  l'ouvrage  & qu’il  ne  fe  foit  confervé 
que  les  Préface». 

Troifiémcment  il  eft  certain  que  la  Vulgate 
n’eft  point  toute  de  S.Jerôme,  car  outre  les  Pfcau- 
jnes  éc  ce  qu’il  a pris  de  l'ancienne  Vulgate  Sc 
de  celle  de  Theodotion,  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  additions  aux  livres  d’Efther,&  de  Da- 
niel , il  fe  trouve  encore  plufieurs  chofes  dans 
les  autres  livres  qui  nous  font  voir  qu’elle  n’eft 
point  toute  de  S.Jerôme. Nôtre  Vulgate  eft  fou- 
vent  conforme  à la  verfion  des  Septante  dans  des 
endroits  mêmes  où  eette  verfion  n’eft  pas  con- 
forme au  Texte  Hcbreu,  & l’on  trouve  bien  des 
pafiages  dans  nôtre  Vulgate  qui  font  traduits 
autrement  que  S.Jerôme  n’a  cru  qu’on  devoit  les 
traduirejd’où  il  eft  aifé  de  conclure  qu’elle  n'eft 
point  toute  de  ce  faint  Pere,mais  qu’elle  eft  me  - 
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S.Jerôme  dit  en  plufieurs  endroits  de  Tes  Ou- 
vragcs- qu’il  a traduit  fidellement,felon  le  Tex- 
te Hebreu  , & il  n’approuve  pas  la  verfion  des 
Septante  dans  les  endroits  où  elle  eft  différente 
de  l'Hebreu  ; s’il  en  faut  croire  à un  Auteur  , 
lorfqu’il  explique  fes  intentions,  S.Jerôme  allu- 
re que  la  feule  chofe  qui  l'a  porté  à faire  cette 
nouvelle  verfion  , a été  la  différence  qu’il  y a- 
voit  entre  la  verfion  Gréque  des  Septante,  & le 
Texte  Hebreu  , ce  qui  nous  empêché  de  croire 
qu’il  ait  voulu  s'écaiter  du  Texte  Hebreu,  & 
s'expofer  aux  mêmes  reproches. 

Il  dit  dans  fon  Prologue  Galeatus , qu’il  ne  (c 
fent  pas  coupable  d’avoir  enquoiquece  foit,al- 
teré  la  vérité  du  Texte  Hebreu,  il  prend  même 
les  Juifs  à témoins  pour  le  convaincre  , s’il  n’a 
pas  fidellemcnt  traduit  &c  pas  un  n'a  trouvé  à 
mordre  fur  fa  verfion. 

Dans  fa  Préface  fur  les  livres  d’Eff her  & de 
Nchemias qu’il  addrefic  à Doninion  & à Roga- 
tian  , il  leur  dit  : pourquoi  déchirer  ainfi  la  <f 
réputation  d’un  Auteur:  fi  l’on  ne  croit  pas  ma  «c 
traduction  fidellc,  qu'on  s’informe  des  He-  tf 
breux  & qu’on  jugeenfuice  felô  leur  rapport.  «* 
Ce  même  Pere  dans  une  autre  Préface  qu’il  “ 
addreireà  Paule  & à Euftochium  leur  parle  tc 
ainfi,  c’eftau  fujetdu  livre  d’Eff  her.  Puifque  ‘f 
vous  avés  encore  le  Texte  Hebreu,  vous  pou-  *e 
vés  voir  fi  j'ai  été  fidellc  à traduire  mot  à mot,** 
confrontes-  lc,s’il  vous  plaît, & vousconnoî-  ,e 
très  que  je  n’ai  rien  ajouté,  & que  ma  verfiort  « 
Latine  répond  fidellement  à l'Hiftoire  que  « 
l'on  lit  en  Hebreu.  « 

Affluiez  que  nous  fouîmes  de  1a  fidelité  de  la 
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tradu&ion  de  S.  Jeréme  & du  foin  laborieux 
qu’il  a eu  de  bien  rendre  le  Texte  Hcbreu  $ il 
n’eft  pas  vrai-femblable  de  dire  que  les  endroits 
de  nôtre  Vulgate  qui  ne  font  pas  conformes  au 
Texte  Hebreu, foient  de  S.Jerômeren  voici  quel- 
ques-uns.Le  premier  eft  tiré  du  quatrième  chap, 
de  la  Genefe,  où  nôtre  Vulgate  met  ces  paroles 
dans  la  bouche  de  Caïn,fortons , epredutrr.Hr  fo- 
ras , ces  paroles  ne  font  point  dans  l’Hebreu  8c 
elles  font  de  la  verfion  des  Septante,  Le  fécond 
paflâge  eft  tiré  du  8.  chap.  de  la  Genefe.  Il  y 4 t 
dans  l’Hebreu  Je  corbeau  for  toit  alU^t  & revenant , 

{k  la  Vulgate  fuit  la  leçon  des  Septante  qui  tra- 
duifent  ainfi,  il  fortoit  & rie  revenoit  fai.  Le  troi- 
jfiéme  eft  tiré  duchap.4.de  la  Genefe  où  félon  I4 
Vulgate  nous  lifons  necjuaejuam  id  fiet , Çc  où  fé- 
lon le  Texte  Hebreu  nous  devons  lire  propterea 
qnicu/nt]He  occiderit  Caimum.  Dans  le  livre  de  JoT 
fué  ch.ai.la  Vulgatp  s’accorde  avec  les  Septante 
pour  le  nom  de  la  ville  de  Jethfom,  & le  Texte 
fîebreu  nomme  cette  ville  Kcdcmoth.  Dans  le 
premier  livre  de  Samuel  félon  les  Juifs,  & félon 
nous  le  premier  livre  des  Rois  au  ch.jo.v.  ip.  la 
Vulgate  met  une  négation  où  le  Texte  Hcbreu 
inet  une  affirmation.  Dans  le  même  livre  chap.57, 
j4.La  Vulgate  fuivant  la  verfion  des  Septante  a- 
joiite  ces  paroles, flravitque  Saul  in  folarto  & dor- 
mi vu,  qui  ne  font  point  dans  le  Texte  Hebreu, 
Dans  le  livre  de  Job  ch.  1.  la  Vulgate  & les  Se- 
ptante ajoutent  encore  ces  paroles,  fient  Domino 
fUnat  tta  f <■/?.  Elles  ne  font  point  auffi 
dans  l’Hebreu  : il  y a bien  d’autres  paftages  que 
je  ne  rapporte  pas, pour  ne  point  ennuyer  le  Le- 
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£leur  , où  nôtre  verfion  ne  convient  pas  avec  le 
Texte  Hebreu.Tout  cela  prouve  ce  que  nous  a- 
vons  déjà  dit  , qu'il  eft  relie  bien  des  pacages 
de  l'ancienne  Vulgate  , dans  la  verfion  de  S.  Je- 
rome que  nous  avons. 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  des  finîtes  des  In- 
terprètes,de  la  négligence , & de  la  témérité  des 
Libraires.  J'ajouterai  feulement  quelques  en- 
droits que  S.  Jérôme  a cru  devoir  traduire  félon 
le  Texte  Htbreu  pour  des  raifons  particulières. 
On  lit  par  exemple  dans  la  Vulgate  , l’Efpnt  du 
Seigneur  était  porté  fur  le J eaux , & S.  Jerome  dit 
qu’il  faut  lire  il  étoit  couché.  Il  y a dans  la  Vul- 
gate; le  Seigneur  regarda  Abel  & fes  prefens.S. Je- 
rome préfère  la  verfion  de  Theodotion , le  Sei- 
gneur envoya  le  feu  du  Ciel  fur  Abel  & fur  fes  Sa- 
crifices. Cette  verfion  nous  apprend  comment 
Dieu  témoigna  avoir  agréé  le  facrifice  d’Abel, 
c’eft- à-dire  en  faifant  ddeendre  le  feu  du  Ciel. 

Villapandus  tk  Pradusaflurent  que  S.Jerôme 
en  plus  de  cent  endroits,traduit  autrement  qu’on 
ne  lit  dans  la  Vulgate.  Cette  vérité  fe  prouve 
aifément  par  lés  Commentaires,  car  en  plufieurs 
endroits  il  traduit,  il  ajoute  ou  il  retranche  au- 
trement qu’on  ne  lit  dans  la  Vulgate. 

Outre  cela  l’Edition  Vulgate  ajoute  cer- 
taines chofes  qui  ne  font  point  dans  l’Hebreu, 
& en  tranfpofe  d’autres  autrement  qu’elles  ne 
font  dans  l’Hebreu  , ce  qui  fait  voir  ou  que 
fon  Auteur  n'a  pas  fuivi  à la  lettre  les  manu- 
ferics  Hébraïques  , ou  du  moins  que  les  manu- 
ferits  Hébraïques  que  nous  avons,  font  bien  dif- 
ferents de  ceux  qui  étoient  du  tems  de  S.Jerôme; 
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on  ne  conviendra  pas  aifément  de  cela,  puifqtte 
le  tems  qui  a coulé  depuis  S.  Jerome  jufqu’à 
nous,  n’a  pas  etc  fi  funefte  aux  manu ferits. Nous 
avons  des  exemples  des  additions,  qui  fe  trou- 
vent dans  la  Vulgate  , car  où  nous  lifons  au  li- 
vre de  l’Ecclefiafte  ch.9.  v.i.  dans  l’Hcbrcu  : il 
arrive  à tous  la  même  chofe  & au  bon,  au  pur  & à 
l’impur,  la  Vulgate  lit  au  bon  & au  méchant,  au 
pur  Sc  à I’impur.Il  y a auffî  des  omifiîons  com- 
me dans  cet  endroit  de  la  Genefe  ch.45).  v.3  2.  il 
pojfeda  un  champ  qu'il  avoit  eu  des  fils  a’He  y:7  une 
caverne  qui  ét oit  dans  ce  champ  ; ceverfttn’eft 
point  dans  la  Vulgate.  Il  y a auflî  des  tranfpofi- 
tions  ou  des  metathefes,  c’eft  ainfi  que  nous  li- 
Hof.ii.yi>  pons  <jans  l’Hcbreu,  il  fupplanta  fon  frere  dans  le  , 
ventre  de  fa  mere  , & U domina  un  Ange  dans  fa 
force,&  il  fut  plus fort  ,au  lieu  que  la  Vulgate  lit 
^ & change.  Dieu  dirigea  fa  force  contre  It/fnge  & 

il  vainquit  l’Ange, 

Nous  voyons  par  ces  endroits  & par  les  au- 
tres qu’on  peut  rapporter,  que  la  Vulgate  n’eft 
pas  toute  de  S.]crôme,mais  qu’elle  eft  mêlée  de 
celle  de  ce  S.  Pere  5c  de  celle  des  autres  Tradu- 
cteurs, 5c  fur  tout  de  l’ancienne  Vulgate.  C’eft 
le  fentiment  de  plufieurs  Docteurs  de  l’Eglifc 
Romaine  qui  ne  font  pas  moins  habiles  que  ceux 
dont  nous  avons  parlé:  car  bien  que  plufieurs  a- 
yent  approuvé  la  nouvelle  verfion  ; cependant 
l’autorité  de  celle  des  Septante  avoit  pris  de  fi 
fortes  racines  dans  tous  les  efprits, qu’elle  n’a  pu 
être  effacée  par  la  nouvelle  verfion  de  S.Jerôme, 
mais  l’une  ôc  l’autre  étoient  entre  les  mains  des 
Do&eurs  particuliers  & lue  publiquement  dans 
les  Eglifesjjufqu’à-ce  qu’enfin  pour  unir  les  ef- 
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prits  & pour  côferver  la  paix  & l'unité  de  tou- 
tes ces  verfions,  on  en  a fait  une  troifiéme  , qui 
dans  la  plus  grande  partie  eft  prife  de  S.Jerôme, 
afin  cependant  qu’il  ne  parût  pas  qu’on  rejettoic 
tout. à-fait  l’ancienne,on  l’aconfervéc  en  plu- 
fieurs  endroits,c'eft  le  fentimentdc  Fortunat  dot 
voici  les  propres  ternies:  licet  Pulgata  ahquandiu 
Jeronimi  efte  crédita  fiier it ,t amen  ut  Major  ibus  ne - y 
ftris,(juaft  per  manum  traditurn  eft,  partira  ex  anti-  LaHn  pri^ 
quiflirna  & vetuftijftma  Editione  Latir,a,e\uam  je-  d*  variit 
ronimus  communern  y ulgatam,  jiuguftinus  Italarn  , tranjlat. 
Gretrorius  Veterem  aptellat  retentant  efte  partira  ex 
Jerontmi  terftone,  ex  Hebreo  nata  eft.  » 

Baronius  eft  du  même  fentiment , il  dit  que  1 
pour  éviter  un  Schifine  qui  auroit  pu  fc  former 
par  les  differentes  leçons  de  l’Ecriture  , les  uns 
s’attachant  a une  maniéré  de  lire'ou  de  dire , les 
autres  en  prenant  une  autre  fuivant  leur  inclina- 
tionjl’Eglife  infpirée  de  Dieu  des  deux  verfions 
n’en  a fait  qu’une  pour  être  en  ufage  dans  tou- 
te l’Eglife , à laquelle  il  donne  le  nom  de 
commune  , ayant  banni  le  nom  de  vieille 
& de  nouvelle  tradu&ion  ; & Bellarmin  , 
de  verbo  lib.  1.  c.  9.  dit  que  quoique  la  plus 

grande  partie  de  la  Vulgate,foit  de  S.]etôme,on 
n’a  pourtant  pu  fe  difjpenfer  de  prendre  quelque 
chofc  de  celle  des  Septantejainfi  ce  n’eft  pas  pu- 
rement celle  que  S.  Jérôme  a fait  fur  l’Hebreu, 
parce  qu’on  y a mis  certaines  chofcs  que  l’on  ne 
trouve  pas  dans  l’Hebreu,  particulièrement  dans 
le  livre  des  Rois  & dans  les  Proverbes. 

C’cft  auflî  la  remarque  que  font  les  Theolo-» 
giens  de  Douai  dans  la  Préface  de  l’ancien  Te- 
ftament,mais  la  plus  foute  preuve  pour  S.Jerôme 
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eft  la  PrcFacc  préliminaire  de  la  Bible  Vulgate* 
corrigée  &c  publiée  par  l'autorité  de  Clemenc 
VIII.où  l’on  voit  fes  propres  paroles: on  public 
cette  verfion  Latine,prifc  de  la  corre&ion  ou  de 
la  verfion  de  S.Jerôme,&  en  partie  prile  de  cet- 
te ancienne  verfion  Latine,que  S.Jerômc  appelle 
Omwi««e,S.Auguftin  nomme  Italique ,&  à qui  S. 
Grégoire  donne  le  nom  d'ancienne  Traduftio». 
Mais  en  voilà  afles  puifqu’on  peut  reconnoître 
par  ce  que  nous  avons  dit,  ce  que  nous  devons 
penfer  de  l’Auteur  de  la  Vulgate  ancienne.  Par- 
lons maintenant  de  la  Vulgate  que  le  Concile  de 
Trente  a déclare  authentique  par  fes  Decrets,  & 
qui  a ordonné  qu’on  s’en  ferve  à l’avenir  dans 
les  le&ures  publiques,difputes,  prédications,  & 
expofitions,  & que  perfonne  ne  foit  fi  hardi  que 
de  la  rejetter  fous  quelque  prétexte  que  ce  foie. 

Premièrement  tous  les  Catholiques  qui  re- 
connoilfentavec  raifon  l’autorité  du  Concile  de 
Trcnte,commc  infaillible,  ne  côviennent  pas  du 
fens  de  ce  Decret.  Les  uns  prétendent  que  le 
Concile  a préféré  par  ce  Decret  la  Vulgate  aux 
Textes  Originaux, & les  autres  foûtiennent  que 
le  Concile  n’a  point  fait  de  comparaifon  entre 
la  Vulgate  & les  Textes  Originaux  , il  allure 
meme  qu’on  peut  corriger  les  verfionsfur  les  O- 
riginanx.  Le  Concile  déclare  à la  vérité  que  la. 
Vulgate  eft  infaillible  fur  les  points  de  Foi  & 
des  mceurs,mais  je  n’oferois  pas  dire  qu’il  n’y  a 
pas  la  moindre  petite  faute, après  même  les  cor- 
reétions  de  Sixte  V.&  de  Clement  VIII.il  y eft 
peut-être  refté  quelques  fautes  qui  ne  font  pas 
d’une  grande  confequence  ; quelques  Sçavants 
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prétendent  qu’avant  la  définition  du  Concile, 
elle  étoit  authentique  en  elle-même,&  infpiréc 
de  Dieu  , les  autres  penfent  que  la  déclaration 
du  Concile  lui  a donné  cette  authenticité. 

Les  Hérétiques  qui  ne  fe  rendent  pas  aux  dé- 
cidons du  Concile  , font  neanmoins  remplis  de 
vénération  pour  la  Vulgnte,&  ils  la  préfèrent  à 
toutes  les  autres  veillions  qui  ont  été  faites  dans 
ces  derniers  tems, parce  qu’elle  eft  plus  ancienne, 

& qu'elle  a été  reçue  pendant  mille  ans  dans 
l’Eglifc  Occidentale,  ce  qui  la  rend  d’une  tres- 
grande  autorité, meme  parmi  les  Hérétiques , & 
empêche  qu’on  ne  la  rejette  pas  témérairement, 
comme  nous  le  ferons  voir  plus  au  long. 

Les  Interprètes  du  Concile  ne  conviennent  Snsrez  i» 
pas  de  ce  qu’il  faut  entendre  parce  mot  Authen-  fi?e  dijf.  j. 
tique,  les  uns  veulent  qu’on  l’appelle  authenti-^ 
que,parce  qu’elle  a de  l’autorité  pat  elle-même, 
éc  une  autorité  infaillible,&  qu’elle  foit  la  vé- 
ritable réglé  de  nôtre  Foi»en  tout  ce  qu’cllcren- 
ferme  : d'autres  & la  plps  grande  partie  , parce 
qu'elle  exprime  fidcllement  le  Texte  , ou  enfin 
parce  qu’elle  a autant  d’autorité  que  fa  fource  , 
comme  la  copie  en  a autant  que  l’Original , ce 
qui  arrive  lorsqu'elle  lui  eft  conforme  mot  pour 
mot,G  c’eft  une  tranfeription,  on  quant  au  fens 
fi  c’eft  une  verfion,parceque  qui  dit  auchëtique 
dit  quelque  chofe  qui  a grandx  autorité,  c’e.ft  le 
fentiment  de  Defpeires. 

Le  mot  d’authétique  parmi  les  Jurifconfultes 
ne  Signifie  autre  chofe  que  des  lettres  patentes 
qui  font  foi  d’elles-même$  , d’où  vient  qu’on 
appelle  inftrumcnt  autheq  uquc,»bles  authéti- 
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ques,les  Originaux  des  aétes  publics,on  appelle 

encore  improprement  authétique,ce  qui  conviée 
avec  l'Original} c’eft  par  cette  raifonque  les  Pè- 
res du  faint  Concile  de  Trente,commc  ayant  et® 
établis  de  Dieu  les  Notaires  publics,  apres  un 
examen  rigoureux,  & une  confrontation  de  l’o- 
riginal avec  la  copie  , ont  donné  l'autorité  au- 
thentique à la  Vulgate. 

On  ne  peut  appellcr  proprement  autehntique 
la  verfion  Vulgate  Latine  dans  le  premier  fc ns 
que  nous  avons  donné, parce  que  les  Originaux 
font  les  manuferits  Hébraïques  & Grecs.  Il  eft 
certain  que  la  Vulgate  n’a  pas  été  authétique  a- 
vant  le  Concile,puifqu’elle  avoit  plufieurs  fau- 
’TruB,  j.  tes  <îuc  reprend  librement  Nicolas  de  Lyra  Sc 
Mjp.i.  dub.  autres  f Dcfpeires  dit  qu'il  n’a  pas  lieu  d’en 
*'  douter, & pour  prouver  ce  qu’il  avance,,  il  rap- 

porte un  exemple  tiré  du  fécond  livre  des  Rois, 
où  il  eft  dit  qu’Amafias  fils  de  Joas  Roi  de  Juda 
vécut  aj.ans  après  la  mort  de  Joas  fils  de  Joa- 
chas  Roi  d Ifraël , & il  eft  certain  que  cet  en- 
droit a été  corrompu, & qu’il  falloir  lire  1 5. pour 
if.  comme  on  lit  dans  les  exemplaires  Grecs  , 
Hébreux,  Chaldéens,  Sc  comme  l’a  corrigé, la  Bi- 
ble publiée  &c  corrigée  par  l’ordre  de  Sixte  V. 
S.Ambroife,  S. Jérôme  même, Armachenus,Lyra- 
nus  & autres  Perfonnages  fçavants  en  l’une  Sc 
l’autre  Langue,  aceufent  la  Vulgate  ancienne  de 
plufieurs  fautes  , qu’ils  corrigent  fur  le  Grec  ÔC 
l'Hebreu;  ils  prennent  pour  garants  de  leur  fen- 
timent  S.Auguftin,&c  les  autres  Pcresqui  enfei-  1 
gnenr  qu’il  faut  recourir  au  Texte  Original,  fi 
1 on  vient  à trouver  quelque  différence  dans  les 


\ 


\ 

de  la  verfion  Vulgate  Latine.  1 y y 
exemplaires  Latins,  Sixte  de  Sienne  eft  aufli  de 
ce  fentivnent,  nous  avouons  de  bonne  foi,  d it-  il,  que 
S. Jerome  a corrigé  plufieurs  fautes  conftderables  qui 
étoient  dans  l’ancienne  verfion-, cela  n’empeche  pour- 
tat  pas  que  das  la  nouvelle  Edition  il  ne  s'en  fort  glif- 
fé  beaucoup,car  on  y trouve  des  folleci fines, des  bar- 
bar  i fines, des  tràfvfitios  de  mots  & beaucoup  d’au- 
tres chofes  mal  traduites  & mal  exprimées  en  La - 
tin,interpretées  obfcurement  & ambignement  -,  en 
d’autres  endroits  on  y remarque  des  omijfions  , des 
additions ,des  changement ,des  tranfpofitions  que  Ca- 
fetan, Tatable,  Pagnin  , Oleajltr  ont  marqué  dans 
leurs  Commentaires. 

]e  ne  vois  pas  comment  on  peut  accorder  tout 
•cela  avec  ce  que  d’autres  ont  écrit  touchanid’au- 
torité  de  cette  verfion  avant  le  Concile.Lefen- 
timcntdu  Pcre  Morin  eft  que  S.Urome  a fait  cet‘  Exercit. 
te  verfionpar  une  particulière  ajjiflance  du  S.Efprit,  Bibl.lib.t 
il  ajoute  même  num. i i.que/*  verfion  ctoit  beau - excwt.s. 
coup  plus  conforme  aux  manuferits  qu'en  avoient 
fan  de  leur  propre  main  les  Prophètes  & les  jipô- 
très, que  ne  le  font  aujourd’hui  les  Textes  Originaux. 
Titelman  8c  bien  d’autres  font  de  ce  même  fen- 
timent,  Gretfere  même  ne  fait  point  de  difficul- 
te  d'a/IÏ>rer,que  Theodotion  quoique  Hérétique 
& ]uif  Apoftat  n’a  pas  erré  en  ce  qui  regarde  la 
Foi  8c  la  Religion, Dieu  ne  permettant  pas  que 
cet  Interprète  , quoique  mifcrable  8c  impie  fe 
trompât  fur  les  points  que  l’Hglife  devoit  dé- 
clarer authcntiques,mais  Bellarmin  déclaré  ridi- 
cule la  propofition  de  Gretferus  : c’ett  une  folie , 
dit- il,  de  croire  que  l’hérétique  Theodotion  n’a  pas 
fit  fe  tromper  , nous  avons  vû  que  S.Auguftin  a 
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écrit  à S.]crôme:r7  nous  femble  que  vont  veut  Stei 
fù  tromper  en  beaucoup  d’endroits  , & ce  faint  Iri-i 
tcrpretc  l’avoue  Iui-même,il  reconnoit  que  dans 

le  ch. 19.  d’Ifaïe  il  avoit  mal  traduit  en  mettant 
Refranantern  pour  Lafcivienrem. Et  il  écrit  enfui- 
tc.melius  reor  proprium  reprebendere , qr.àm  durn  e- 
rubefeo  irnperitiam  confiteri  in  errore  perjîjlere,  cum 
ta  cjua  tranfluli 

C'eft  pour  cette  raifon  que  Sixte  de  Sienne  a- 
joûte  que  Pagninus  ayant  remarqué  qu’il  s’etoit 
glilTc  des  fautes  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
Vulgate,&  par  l’injure  des  tems  & pâr  la  négli- 
gence des  hommes,  il  a donne  en  Latin  fa  verlio 
de  tout  le  vieux  Teftament,aprés  avoir  confultc 
avec  le  fidelité  & l'exactitude  dont  il  étoit  ca-* 
pable,les  meilleurs  cxéplaires  Hcbreux,à  la  fol- 
licitation  du  Pape  S. Leon, ou  félon  d’autres  par 
l'ordre  de  ce  Pape  , qui  faifoit  tous  les  frais  de 
l'impreflion.Lcs  Théologiens  de  Louvain  Sc  A- 
tias  Montanus  ont  déclaré  que  la  yerfion  de  Pa- 
gninus étoit  tres-bonne*  c’eft  celle  qui  dans  les 
Bibles  Royales  cft  jointe  au  Texte  Hébreu* 

Si  ou  Pagninus  ou  S.Leonavoientcrû  laVuI- 
gate  ancienne  authentique,  avant  le  Concile  de 
Trente , ils  n’auroient  pas  dit  qu'elle  avoit  écé 
Corrôpuç  dans  la  plus  grande  partie, ni  ils  n’au- 
roient pas  fongé  à faire  une  autre  verfion  fur 
l’Hebreu  j il  faut  donc  conclure  que  puifqu’il  y 
avoit  beaucoup  de  fautes  qu'on  a corrigées  dé- 
puis  dans  l’ancicnpe  verfion,elle  n’écoit  pas  au- 
thentique avant  le  Decret  du  Concile  qui  lui  a - 
donné  ce  beau  titre. 

Le  Concile  n’a  pas  préféré  , 5c  meme  n’a  pas 
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fcôthpàré  la  Vulgate  Latine  aux  Textes  Grec  & He» 
brtu  , quoiqu'il  l'ait  préférée  aux  autres  yerfions  - 
Latines  , laiftant  aux  Textes  Originaux  le  meme 
privilège  qu'ils  avoient  auparavant, aufli  Bellarmin  ^ 
foûtient  que  Calvin  n’a  pas  dû  avancer,  que  le  verf0  jfei 
Concile  ait  préféré  la  Vulgate  aux  Textes  , 6c  ce  c*pi\Q, 
fçavant  Cardinal  ajOÛte  que  le  Concile  n’a  point 
parlé  des  Originaux, qu'il  nç  leur  a rien  ôté  de  leur 
autorité, mais  qu’il  a feulement  préféré  la  Vulgate 
aux  autres  verfions  Latines  de  ce  t ems- là  , qui 
troubloient  la  paix  del'Eglife. 

Serarius  eft  de  ce  même  fentiment , il  le  prouve 
par  les  paroles  & par  le  but  que  s'étoit  propolé  le 
Concile,  Alphonfc  Salmcron  qui  fe  trouva  à cc 
Concile  , dit  qu'il  ne  s’agijfoit pas  des  Textes  Grecs  - , 

CT  Hebreux  , mais  feulement  de  fç  avoir  quelle  étoit  la 
meilleure  verfion  de  toutes  celles  qui  paroijfoient  de  ce 
tems-là.  Au  refie  il  eft  libre  à un  chacun  de  s'éclaircit 
dans  les  Originaux  » & le  Concile  entend  particulière - 
ment  que  les  Sçavants  puifjênt  félon  ce  qu'ils  jugeront 
en  avoir  befotn  , recourir  aux  four  ces  Gréques  & ffôm 
brdiques  , afin  qu'ils  y puiffent  corriger  des  fautes  que 
la  longueur  des  tems  , ou  l'ignorance  auront  introduit 
dans  la  Tulgate , il  dit  encore  ailleurs  > il  nous  fera 
donc  permis  fous  l'autorité  du  Concile  tde  nous  fervir  k 
l’avenir  de  la  Bible  Gréque  ou  Hébraïque  , & d’explu 
quer  les  différent  Textes  des  Bibles , foit  pour  établir  le 
Dogme  tfotr  pour  enfeigner  les  bonnes  mœurs  ; Mariana, 
Sanderus  & bien  d'autres  en  tombent  aulîî  d’acord, 

& la  plus  grande  partie  des  DoéteurS  de  l’Eglife 
- Romaine  prétend  que  le  Concile  a déclaré  que  la 
Vulgate  ne  renfermoit  point  d'erreur,  particulière- 
ment en  ce  qui  regarde  & la  Foi , & les  moeurs  , 
qu'en  çc  cas  elle  eft  authencique>quoiqu’cUe  n’ait  ***' 
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pas  été  fiiitc  par  aucun  Prophete,ni  qu’elle  ne  fbÜ 
pas  fans  aucune  petite  faute  , c'eft  le  Icntimcnt  de 
Bellarmin , qui  expliquant  la  penlce  du  Concile , 
dit  que  i ‘ Eglife  nous  a voulu  ajfurer  qu'il  n’y  avait 
dans  cette  vtrfion  aucune  chofe  à corriger  particuliè- 
rement en  ce  qui  regardoit  la  Foi  & les  moeurs.  Un  peu 
plus  bas,  dans  le  meme  Chapitre, il  ajoûte  que  Ici 
Ecrivains  tpn-xommentent  l'Ecriture  , peuvent  s’en 
fervir  fans  crainte  d’errer  fur  la  Foi  & fur  les  moeurs , 
Driedo  cft  du  meme  fentiment  aufli-bien  que  plu» 
ficurs  autres.  1 

Vega  qui  avoit  aflifté  au  Concile  aflure,que  les 
Peres  n’avoient  voulu  entendre  autre  chofe  quand 
ils  apelloient  la  Vulgate  authentique  , fi  ce  n’eft 
qu’elle  n’avoic  point  de  pafTage  qui  pût  donner 
lieu  à quelque  Dogme  contre  la  Foi  & contre  les 
mœurs , & afin  que  perfonne  ne  doutât  point  de 
■l’intention  du  Concile,  il  cite  le  Cardinal  de  fain- 
te  Croix  , pour  lors  Légat  du  faint  Siégé  dans  le 
Concile,&  cnfuice  Pape  fous  le  nom  de  Marcel  II, 
de  qui  il  dit  l'avoir  aprisj  c’eft  ainfi  qu’en  parlent 
encore  Mariana,  Serarius,  & Jaques  Laincz  Gene- 
ral des  Jefuites,  qui  fe  trouva  au ffi  au  Concile. 

Je  ne  fçai  fi  après  les  corrections  de  Sixte  V.  & 
de  Clement  VIII.  il  n’y  refte  pas  encore  quelques 
fautes  légères $ il  eft  vrai  que  le  Concile  fejf  4.  a 
ordonné  qu’on  imprimât  le  plus  correctement  qu?tl 
fe  pourroit  l’Ecriture  (àinte,&  fur  tout  cette  ver- 
fion  ancienne  Vulgate  qu'il  a déclaré  authentique. 
Il  feroit  bien  à fouhaiter  qu’il  n’y  eût  plus  défait» 
tes ,5c  que  les  Imprimeurs  & les  Correcteurs  euf- 
lirnt  étc  fi  vigilans  qu’on  n’y  reconnût  pas  la  moin- 
dre petite  négligence.  Cependant  Beüarmin,  Bon» 
frerius, Simeon  de  Muis  & plufieurs  autres  ne  font 
pas  touc-à.fait  de  ccc  avis  ; cela  n'empêche  pas 


upnv-v< 


'ttfW.'. 


de  la  ver  fi  on  Vulgate  Latine.  259 

neanmoins  qu’elle  ne  foie  cres-aurhcntique,&  très- 
propre  pour  confondre  toutes  les  héréfîcs,&  refor- 
mer les  mœurs  ; s’il  y a quelques  fautes,ce  ne  fene 
pas  de  celles  qui  regardent  la  pureté  de  la  Doctri- 
ne de  la  Foy  8c  l’intégrité  des  mœurs  ; ce  font  des 
fautes  de  conftruftion,  8c  quelque  chofe  defem- 
blable.  Il  eft  vrai  que  Bellarmin  écrivoit  à Lsc  de 
Bruges,  ce  qui  fuit.  Si  je  fçavois  certainement,  « 
die  ce  grand  Cardinal , qu’on  pût  changer  en  <* 
mieux  certains  palTages  de  l’Ecriture,  j’en  parle-  (e 
rois  au  Pape&  aux  Cardinaux  Légats  fans  crain-  «« 
te  de  leur  déplaire  , mais  vous  voyés  trçs-bien  te 
vous-même  , combien  il  eft  dangereux  de  faire  ct 
ces  changemens  dans  le  Texte  facré  , quoiqu'il <e 
foie  Ores-utile  que  les  perfones  deftinées  à foute-  *• 
nir  la  doCtrine  de  l’Eglifc  fçachét  toutes  les  di-  te 
ferentes  leçons  & la  maniéré  d’éclaircir  les  en-  « 
droits  obfcurs  de  la  fainte  Ecriture  » quoiqu’il 
foit  très-  utile,  dis-je,  que  les  Princes  de  l'Eglife  <e 
içaehent  les  remarques  judicieufes  quelesSça-  « 
vans  comme  vous  ont  fait  fur  la  fainte  Ecriture.  « 
Le  même  Cardinal  écrivit  encore  à Luc  de  Bruges 
après  que  ce  fçavant  Homme  lui  eut  envoyé  les 
remarques  qu’il  avoic  faites  fur  les  endroits 'de  la 
Vulgateaufquels  il  falloir  toucher , & le  remercia 
en  ces  termes  : de  libella  ad  me  rnijfo  grattai  agoy  fed 
fciai  velim , Biblia  Pulgata  non  ejfe  a nobii  accuratif- 
fme  cafîigata  ; multa  enim  de  induftria  jnjlls  de  eau - 
fis  pertranfivimtu  cjn&  correftione  indigere  videbantttr . 
Il  paroîr  par  ces  paroles  du  Cardinal  qu’il  étoitun 
de  ceux  qui  travailloient  à la  correction  de  la  Bi- 
ble. Le  Pape  Clément  VI II. s’explique  encore  plus 
clairem  ent  dans  la  Préface  qu’il  a fait  mettre  à la 
têcç  de  fa  Bible  corrigée,  où  il  dit  : In  hac ptrvul - 
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gara  editione  funt  non  rutila  confulto  mutât*)  ita  etiam 
alla  qua  mutanda  vidtbantur,  imrnutata  relit}*  f»nti 
tum  quod  ira  faciendurn  tjfe  ad  oftenfionem  populorunt 
vira.-,  dam  fanîltu  Jeron'nnm  non  femcl  admonuit , tum 
quod  facile  fien  pojfe  credendum  eft , ut  ma, ores  nojlri 
qui  ex  Hs.br  £t  s & G mets  Latina  fecerunt , copiam  me. 
liorurn  & emendatiorum  librorurn  hnbuerint , quarn  hi 
qui  pofi  tllovum  ttatem  ad  nos  pervenerunr. 

Sixte  V.aflurc  dans  la  Bulle  qu’il  a mile  au  com- 
mencement de  la  Bible  qu'il  fit  imprimer, qu’on  la 
mettoit  au  jour  le  plus  correctement  qu’il  étoic 
,,  po(Iible,&  afin,dit.il,d’y  réüflir  plus  fcureinér, 
„ nous  avôs  corrigé  de  nôtre  propre  main  les  fau- 
„ tes  qui  s’y  étoient  gli(Tées,il  ordône  même  d’im- 
primer à l’avenir  tous  les  Exemplaires  des  Bibles, 
en  fuivant  pour  modelé  l’Exemplaire  qu'il  avoit- 
donné, fans  y changer, ajouter, ôter  la  moindre  cho- 
fe,&  que  tous  les  autres  Exemplaires  fuirent  corn* 
gés  fur  le  fien,  qu’autrement  ils  n’auroient  ni  foi, 
ni  authorité  & cela  fur  peine  d’excommunication 
majeure.  Voilà  comme  parla  Sixte  V.qui  fit  tout  ce 
qu’on  peut  faire  & par  fes  foins, (es  travaux,  8e  fes 
dtpenf.  s pour  avoir  une  Bible  corrcéle  : il  ne  pût 
fi  bien  corriger  toutes  les  fautes  de  la  Bible,  que 
deux  ans  après  fa  mort  Clemenc  VIII,  ne  milfe  au 
jour  une  autre  édition  dans  laquelle  il  corrigea 
plufieurs  fautes  qui  étoient  reliées  dans  l’édition 
du  Pape  Sixte  V, 

Luc  de  Bruges  dans  une  lettre  à Blaife  Evêque 
ramalle  les  principaux  endroits,  qui  àfon  avis  & à 
celui  de  plufieurs  autres  dévoient  être  corrigés,  & 
qui  font  au  nombre  de  fix  cent  8e  davantage.  Dcf- 
pcires  en  a encore  remarqué  quelques  uns  qui  fe- 
roientune  verfion  parfaite  en  tous  points,  s’ils c- 
toient  tous  corrigés  j mais  il  çft  également  $c  <Ufi- 
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eile  & dangereux  de  vouloir  touc  corriger.  Ceux 
donc  qui  dilenc  que  la  Yulgace  eft  fi  parfaite  qu’il 
n’y  a pas  la  moindre  petite  faute  du  moins  de  l’In- 
terprete,&  comme  d’autres  ajoutent  qui  ait  échapé 
à l’exa&itudede  ceux  qui  l’ont  corrigée,  & qui 
l’égalent  au  Texte,  ou  qui  meme  la  préfèrent»  fe 
jettent  dans  de  grands  embarras,  ôc  contredifcnt  le 
lentiment  de  beaucoup  de  grands  Do&curs  de  l’E- 
glife,dontla  plupart  ont  atfifte  au  Concile  & ont 
confirmé  ce  Canon, & qui  ont  pai  confequent  bien 
reconnu  fon  intention  ; ils  contredifcnt,  dis- je,  le 
fentiment  de  Clement  VIII.  qui  eft  afiurémenc 
d'un  grand  poids. 

Il  n’eft  pas  vrai  que  quelques  Cardinaux  fous 
Grégoire  XIII.  déclarèrent,  qu’on  ne  pou  voit  pas 
admettre  ni  periode,ni  parentefe,ni  divifion,nifyl- 
labe,ni  même  un  iota  qui  fût  contraire  à cette  édi- 
tion de  la  Vulgate  Latine.  Tout  le  monde  tient 
cette  déclaration  faillie , parce  qu’elle  ne  fe  trouve 
pas  en  plufieurs  de  ces  éditions,&  qu’on  croit  que 
l’Imprimeur  l’a  ajoute  de  lui-même  ; l’on  prétend 
avec  raifon  qu’elle  ne  peut  faire  foi  ni  en  juge- 
ment,ni  en  d'autres  occafions.  Lovfque  l'Eglile  a 
1 déclaré  la  Vulgate  authentique  , elle  a voulu  nous 
marquer  par  là  que  cette  verfion  n’avoit  rien  de 
contraire  à la  Foi  ; car  à proprement  parler  l’Eglifc 
ne  peut  pas  rendre  une  verfion  authentique , com- 
me elle  ne  fçauroit  rendre  Canonique  un  livre  qui 
ne  l’eft  pas  /mais  feulement  déclarer  ceux  qu’elle  a 
reçus  pour  Canoniques,  de  même  clic  ne  peut  pas 
rendreune  verfion  anrhcntique,ni  égale!  fon  Tex- 
te [ n’y  ayant  que  Dieu  qui  le  puiffe,]  mais  feule-i 
ment  déclarer  que  la  verfion  eft  fidcle  &C  confor- 
me au  Texte  Original , ou  corriger  les  fautes  s’il 
*’y  en  eft  glilfé , & commander  qu’on  s’en  ferve 


Digitized  by  Google 


zéz  X.  Vijfertatiort.  ' K 

dans  les  Offices  publics  de  1‘Eglife.  "i  - # 
Enfin  s’il  n’y  avoit  que  la  Vulgate  Latine  qui  fflfc 
authentique,  que  faudroit-il  dire  de  l'Eglifc  Gré- 
que  & Orientale  qui  fe  fervent  d’une  verfion  Grc*» 
que  ou  Syriaque,ou  Ethiopienne>dirions  nous  que 
ces  Eglifes  n’ont  ni  véritables  Ecritures.ni  la  parole 
de  Dieu.  ^ 

Les  plus  Sçavans  mêmes  d’entre  les  Latins  foû- 
tiennent  que  jfî  l’Eglifc  Gréque  fc  rcünifloit  à la 
Latinc,elleconfcrveroitfa  verfiô  Grcquc,&  qu’ils 
ne  feroient  pas  reftraints  à la  Latine,  à quoi  je  ne 
vois  pas  encore  ce  qu’on  peut  répondre,  car  l’Eglûi 
fe  de  Jefm-Cbrifi  , dit  Andradius , t'étend  bien  plue 
Anir*A.  ^in  4ue  ^*nS  ^ Occident  oit  la  Langue  Latine  eft  en  ufa- 

fûl.isÿ  ge  : s'étend  par  toute  la  terre,&  le  nom  de  ïefitu 

Cbrifi  a été  perte  à toutes  les  Nations  : les  Brachma» 
nés,  les  Indiens  Jet  S cubes,  font  de  l'Eglife  aajji-bten 
que  les  Italiens  , les  Efpagmls  & les  Allemands  , & 
elle  reconnoit  peur  [es  enfant  tout  ceux  tjui  profejfent  la 
Foi  de  fefus-Cbrifi  fin  Epoux;  cependant  la  plupart 
de  cet  Nations  n'entendent  pas  le  Latimce  qui  nous  oblu 
ge  de  dire  que  fi  nom  n'avions  l'Ecriture  fainte  qu'en 
cette  Langue  & qu'elle  ne  fut  pure  & véritable  qu’en  , 
icelle, o»  lui  enleve  la  plus  belle  & la  plus  étendue  par. 
tie  qu’elle puijfe  avoir , Le  Concile  n’a  donc  pas  tou* 
ché  aux  Textes  Oiiginaux  à l’Hebreu  pour  L'ancien 
Teftamét,&  au  Grec  pour  le  nouveau,lorfqu’il  a de 
elarc  la  Vulgate  authéuque,côrae  elle  l’eft  en  effet» 

Il  faut  donc'avbir  pour  la  verfion  Vulgate  beau* 

Coup  de  vénération, & ne  pas  la  rejetter  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit , & parce  que  le  Concile 
deTrente  l’a  déclarée  authentique  & à caufe'dc  fon 
antiquité  , de  l’ufage  general  qu’on  en  fait  dans 
l’Occident  dépuisj  millej  ans  , à caufe  de  la 
Içiencc  & la  fidelité  4c  LTnterprctç  à qui  nous  l’afe*. 
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tribuons  prefquc  toute,&  quia  rendu  un  grand  fer* 
vice  à l’Eghfe  , au  fencimenr  des  plus  fçavans  deS 
Proreftans:  uad’cntre  eux  dit  qu'il  ne  doute  point 
que  l’Eglilc  Catholique  ne  foit  obligée  à l’Auteur 
de  la  Vulgate,  puifqu’il  lui  a rendu  intelligibles 
les  Miftercs  du  Royaume  des  Ci^ux  écrits  en  Lan- 
gue étrangere.Theodorc  de  Beze  alfûre  qu'il  faut  la 
préférer  aux  autres  vcrfions,&  blâme  Eiafme  de  ce 
qu’il  rejette  l’ancien  Interprète,  parce  qu’il  eft  dif- 
ferent des  manuferits  Grecs  que  nous  voyons. 

Paul  Fagius  dit  contre  ceux  qui  rejettent  la  Vul- 
gate comme  n'étant  pas  conforme  mot  pour  mot  au 
Texte  Hebreiti  ceux-là,  dit-il,  ne  font  point  de  <* 
reflexion&  ne  voyent  pas  quel  Auteur  a fuivi  le  «« 
Traducteur  de  la  Vulgate,  car  je  remarque  en  li-  tc 
lànt  que  s’il  s’eft  éloigné  un  peu  de  l’Hebreu,  il <« 
a fuivi  la  yerfion  des  Septante,  la  paraphrafe  ** 
Chaldaïque  , ou  quelques  manuferits  Hebreux.  «« 
C’eft  donc  fort  mal  à propos  que  quelques  demi-  «f 
Sçavans  ont  blâmé  l’Edition  de  la  Vulgate  & « 
fon  Traduéteur.  «« 

Louis  de  Dieu  recommandable  par  la  Iciencc  des 
Langues,  en  parlant  de  l’Auteur  de  la  Vulgate  , dit 
dans  fes  notes  fur  les  Evangiles  , qu’il  ne  fçauroit 
defavoüer  que  l’Interprete  de  la  Vulgate  quel  qu’il 
foit,ne  foit  un  homme  tres-fçavant , & malgré  fes 
barbarifmes  je  ne  puis,dit-il,le  rejetter  à caule  de  là 
fidelité  & de  fon  grand  jugement,  d’où  vient  qu’il 
la  préféré  à toutes  les  autres , & la  defend  contre 
ceux  qui  l'attaquent. 

L’illuftre  Cafaubon  avoit  écrit  la  même  chofc 
long-tems  avant  Louis  de  Dieu  dans  fes  notes  fur 
l’Evangile  & fur  lesaétes,où  il  préféré  fouvent  la 
Vulgate  à la  leçon  du  Texte  Grecdecc  tems,&  fait 
«voir  qu'elle  cft  conforme  aux  anciens  manuferits 
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Grecs.  Que  fi  la  Vulgace  fcmble  quelquefois  êcré 
contraire  au  Texte  Grec,il  n’en  rejette  pas  la  faute 
fur  l’Inrerprcte,mais  fur  les  Exemplaires  dont  l’In- 
terpretc  Latin  s’eft  fervi,Sc  qu'il  fait  voir  n'être  pâs 
les  mêmes  que  nous  avons.J’ai  fait  moi- même  cetts 
remarque  dans  un  manuferit  d’Alexandrie  que  j'ai 
i entre  les  mains, & dans  d’autres  Grecs  dont  je  mets 
les  differentes  leçons  dans  le  dernier  Tome  de  ma 
Bible,  parccque  l’Auteur  de  la  Vulgatcy  eft  fou- 
vent  conforme  , quoiqu’il  paroiife  être  contraire  à 
ceux  que  nous  voyons  & fur  tout  avec  l'Exemplai- 
re de  Clermont  que  Beze  appelle  l'Exemplaire  de 
la  vénérable  antiquité. 

Enfin  le  fçavant  Groffius  rendant  raifon  dans  ù, 
Préface  de  fes  notes  fur  l’ancien  Tcftament , pour- 
quoi il  rapporte  fes  notes  à la  Vulgate,  comme  ail 
Textc,il  dit  qu’il  a fait  tant  de  cas  de  fon  Auteur  , 
non  feulement  pareequ'il  n'a  rien  de  contraire  à la 
Toi, mais  encore  pareequ'il  a beaucoup  d’érudition, 
quoiqu’il  foit  dur  dans  fa  manière  de  dire  les  cho- 
fes.il  eft  aftes  clair  par  tous  ces  témoignages  , que 
quoique  les  plus  fçavans  des  Proteftans  ne  donnent 
pas, à proprement  parler,le  titre  d’authentique  à la 
Bible,qu’ils  ne  l'égalée  pas  aux  Textes  Originaux,  - 
& qu’ils  ne  lacroyent  pas  fans  aucune  faute,ils  onc 

f>ourtant  pour  elle  beaucoup  de  vénération  , & ils 
ui  rendent  l’honneur  qui  lui  eft  dû  pour  les  raifons 
que  nous  avons  vûcs.C’eft  ce  qui  nous  l’a  fait  met- 
tre dans  l’édition  des  Bibles  que  nous  avons  faites, 
où  nous  n’avons  pas  mis  toutes  les  autres  Latine® 
modernes, quoiqu’elles  ayentétc  faites  lur  les  Exc- 
plaires  Grecs  & Hébreux  qui  paroifiént,nous  n’a- 
vôs  pas  crû  qu’il  fût  jufte  de  les  mettre  parmi  celles  t 
que  leur  antiquité  rend  venerables,aufiï-bi£que  la 
deciûond’un  Côcile  écumenique.  XI.DI§S 
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XI-  DISSE  RT  AT  I O N. 

J . 

Des  Samaritains  , & leur  Fm-» 
tatheuquet, 

P r e z avoir  parle  de  la  Ver- 
fion  de  l'Ecriture  fainte  , que  fort 
a faite  en  trois  Langues  , Grec- 
que , Latine  Sc  Hébraïque,  & quô 
Chrift  a confacré  fur  l'arbre  de  la 
; ajoutons  quelque  chofe  des  au- 
tres Verfions  , qui  paroiiTbicnt  ancienne- 
ment^ en  d’autres  Langues.  Le  Pentatheuquô 
Samaritain  & fa  Verfion  feront  les  premiers 
dont  nous  parlerons  , puifque  l’Exemplaire  de 
ce  Pentatheuque  cft  prefque  femblable  en  tout 
à l'Hébreu  , & qu’il  fut  tranferit  en  anciens 
Cara&eres  Hébreux  , que  les  Juifs  «u  retout 
de  leur  captivité  changèrent  en  Affiriaques  » 
dont  ils  fe  fervent  aujourd’hui  ; ainfi  il  ne 
doit  pas  être  mis  au  nombre  des  Verfions,  niais 
parmi  les  anciens  Exemplaires  dit  Texte  Hé- 
breu. Cependant  il  faut  dire  quelque  chofd 
des  Samaritains , de  leur  origine , de  leurs  ac- 
tions, & de  leur  Religion* 

i.  Premièrement  * il  cfl:  confiant  pat 
i’  Ecriture  que  les  dix  Tribu*  qui  s’étokûî 
■ ■ • - S ' 1 
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révoltées  contre  Roboam  fils  de  Salomon  , fe 
choifirent  pour  Roi  Jéroboam  , qui  quelque 
tems  auparavant,  s’étoit  retiré  en  Egypte,  par- 
ce qu’il  fe  défioit  de  Salomon  , ( car  le  Pro- 
phète Ahijah  avoit  prédit , qu’il  regneroit  fur 
les  dix  Tribus  ;)  celui-ci  donc  craignant  que 
le  peuple  en  montant  à Jcrufalem  à caufe  du 
fervicc  de  Dieu , 8c  des  Sacrifices  qu’il  ccoir 
oblige  par  la  Loi , d’y  aller  faire  toutes  les 
années , ne  rentra  dans  l’obéïlfance  de  Ro- 
boam j il  fit  ç lever  deux  Veaux  d'or  avec  des 
Autels  , dans  les  Villes  de  Dan  8c  de  Bethel  , 
afin  que  le  peuple  y facrifiât , il  fit  auffi  bâtir 
des  lieux  élevez  , & il  ordonna  des  Prêtres  , 
non  de  la  Tribu  de  Levi,mais  de  la  lie  du  peu- 
ple , afin  de  s’attacher  par  là  le  peuple  d’if-' 
racl. 

Car  Jéroboam  n’ignoroit  pas  ce  que  pcuC. 
la  Religion  dans  l’efprit  des  hommes , ôc  l’au- 
thorité  qu’elle  a dans  la  Police  & le  Gouver- 
nement Civil  , ainfi  il  fe  crût  obligé  de  chan- 
ger la  Religion,  puifqu’il  changeoit  le  Gou- 
vernement Civil  ; de  peur  que  fi  l’ancienne 
Religion  fubfiftoit  , ion  nouveau  Royaume 
qui  ne  pouvoît  pas  s’accorder  avec  elle  > ne  fût* 
bien-tfit  détruiç.  > N . /-« 

Samarie  devint  enfuite  le  fiége  des  Rois 
d’Ifracl , & la  Capitale  du  Royaume  , le  Roi 
Omri  la  fit  bâtir  & la  fit  appelier  Samarie  , 
du  nom  de  Schomeron  , de  qui  il  avoit  acheté 
la  Montagne.  * . < • . 

Mais  quoique  le  Schifme  des  dix  Tribus 
corrompît  li  fort  le  véritable  culte  de  Dieu» 
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iju'  on  ne  lui  lendit  aucuns  devoirs  dans  les  i.R^ui, 
lieux  , ni  dans  le  tems  qu'il  falloit  > ni  pat 
des  Prêtres  légitimes. 

Cependant  il  ne  parole  pas  que  tous  l’euf- 
fent  abandonné  , püifqu’il  y en  avoit  plus  de 
mille  qui  n'avoit  pas  Héchi  le  genouil  devant 
Baal  , & la  Loy  de  Moyfe  n’avoit  pas  été  tout- 
à-fait  réjettée  , puifque  la  plus  grande  partie 
du  culte  & des  Ordonnances  avoir  été  faite  fe. 

Ion  les  Dogmes.  L.s  dix  Tribus  curent  donc 
des  Prêtres  j qui  tous  à la  vérité  n’étoient  pas 
de  la  Tribu  de  Lcvi  . ils  direnc  même  qu'ils 
facrifioient  i Dieu  , lorfqu’ils  facrilîoicnt  aux 
Veaux  d’or  , & ils  obfervertnt  les  Fêtes  fo- 
lemnelles  , quoique  non  pas  à Jenifàlem  , com- 
me la  Loy  les  y obligeoit. 

Dieu  leur  envoya  auHi  des  Prophètes  , Sc  il 
ÿ avoit  parmi  eux  des  gens  de  bien  , & entré 
autres  Obadiah  , dont  ils  fuivirent  le  confeil* 

& ils  ne  fe  fouillèrent  pas  par  le  culte  des 
Idolès  } ainfi  Dieu  n’a  pas  lailTé  d’avoir  fon  peu- 
ple parmi  des  Idolatres.de  quelques  relies  de  vé- 
ritables adorateurs, comme  le  blé  parmi  la  paille/ 

Corne  avant  le  Schifne  les  Lévites  alloienc  par 
les  Villes  pour  apprendre  le  Pentateuqife  au 
peuple  , il  falloit  qu'ils  en  eu  lient  plu  (leurs 
Exemplaires , qui  après  le  Schifme  demeurc- 
rent  difperfez  parmi  les  Samnritains:Car  fans  ce-* 
la  les  Prêtres  n'auroient  pu  crtfélgner  le  peuple. 

Ils  eurent  outre  las  lieux  élevez  confacrea 
au  Dieu  d’ifraêl  , le  Temple  de  BrT  , qui  eut 
fes  Prophètes  . fes  Prêcres  tk  plu  (leurs  ado- 
fcatcurs  , comme  nous  le  voyons  dans  l’Hilloi» 

S i) 
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je  d’Elie  : tellement  qu'ils  n’adoroient  pa9 
Dieu  félon . fa  volonté  , & ils  Idolâtrèrent  a 
corrompans  donc  miferablemcnt  la  Religion  > 
ils  introdui firent  un  culec  mêle  de  celui  de 
Dieu  8c  des  Idoles  , ils  s’attirèrent  par  là  la 
colère  de  Dim  qui  les  livra  à Salmanafar 
Hoshée  Roi  d'A  flâne  , qui  emmena  le  Roi  8c 
i.Ref.rj*  fon  peuple  captif,  ayant  pris  Samarie  après  trois 
ans  de  liège , 8c  envoya  de  Babilone , des  Co- 
lonies pour  habiter  le  Pais. 

Nous  avons  dit  ( en  parlant  des  Septante  y 
choifisdans  chaque  Tribu,  que  tout  le  peu- 
ple d’Ifraël  n’avoit  pas  été  mené  en  captivi- 
té , mais  qu’il  en  étoit  refté  pluficurs  de  la 
lie  du  peuple , qui  confetvoient  la  différence 
des  Tribus , ce  que  nous  avons  prouvé  , ÔC 
par  l’Ecriture  & par  les  anciens  Do&eurs. 

Les  nouveaux  habitans,  qui  de  cette  premiè- 
re Ville  qu’avoienc  polledé  les  Samaritains  » 
& du  lieu  d’où  plusieurs  d’entre  eux  écoienc 
venus,  furent  appeliez  Chutéens  , du  nom  du 
Jofyhus  l.  fluve  Cur.  Comme , dis  je  , .ces  nouveaux  ha- 
).c*p.\9.  gitans  adoroient  dans  la  Terre  d’ifracl  les 
Dieux  de  leurs  pais,  Sc  le  trouvoient  à caufe 
de  leur  Idolâtrie  fort  incommodez  par  les  lions* 
ou  comme  dit  Joleph  , tourmentez  de  la  pefte, 
& s’imaginans  que  cela  venoit  de  ce  qu’ils  ne 
^ fçavoient  pas  la  maniéré  d’adorer  le  Dieu  de 
ce  pais,  ils  fuppliercnt  le  Roi  Sahnanafàx  de 
leur  renvoyer  un  des  Prêtres  captifs  , qui  leur 
appric  la  manière  d'adorer  Dieu  ; àinfi  le  Roi 
approuvant  leur  demande , leur  envoya  un  Prê- 
tre, qui  ne  s’appelloic  point  Efdras , comm® 
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dit  Epiphane  , ni  Dozitée  de  Zacharie , com- 
me le  prétendent  les  Juifs.  Ce  Prêtre  demeu- 
ra à liethci , de  il  leur  apprit  la  véritable  ma- 
niéré de  fervir  le  Dieu  de  ce  païs  , ce  qui  les 
délivra  des  lions.  De  là  un  fç  avant  Homme  a 
remarqué  la  différence  du  culte  des  dix  Tri- 
bus, avant  leur  captivité  , & de  l’Idolâtrie  de 
ces  nouveaux  habitans  , car  on  appelle  le  pre- 
mier cuite  , la  coutume  de  la  maniéré  de  fer- 
vir Dieu  , ce  qu'on  ne  dit  point  de  celui  de 
ces  habitans. 

Quoique  les  Cuthéens  ayent  craint  ou  a- 
doré  le  véritable  Dieu  , ils  n'ont  pas  iaillé 
pour  cela  de  facrificr  à leur  faux  Idoles  Succot, 
Benoth  , Nergal  Ashima , Nibhaz  , Tartak  , 
Adrammelech  , & autres,  C’eft  que  faifant 
femblant  de  craindre  Dieu , ils  fe  firent  des 
Prêtres  de  la  lie  du  peuple , 'qui  offroient  pour 
eux  des  facrifices  dans  les  lieux  élevez,  je  ne 
vois  pas  que  perfonne  doute  que  ce  Prêtre  ne 
leur  ait  appris  le  culte  prçfcrit  par  la  Loi  de 
Moyfe , éc  qu’il  n’eût  apporté  avec  lui  l’E- 
xemplaire de  la  Loi  dans  les  mêmes  cara&ercs, 
dont  la  Tribu  de  Juda  , & les  dix  autres  s’é- 
toient  fervies  avant  leur  captivité. 

Un  fçavant  homme  même  ne  frit  point dif. 
ficulté  d’affurer  , qu’il  ne  s’étoit  point  du 
tout  éloigné  du  Pcntateuque  écrit  par  Moyfe  , 
les  Samaritains  même  lorfqu’ils  vouloient  fe 
joindre  à Efdras  & à fes  Compagnons  , pour  le 
bâtiment  du  Temple , alfurcrent  qu’ils  chCr- 
choiçnt  le  Dieu  auquel  ils  avoient  facrifié  du 
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tctnsd’Ezaihnddon  Roi  d’Allirie,  qui  les  avoit 
tranl  portez  dans  ce  païs. 

Comme  plufieors  de  Ces  anciens  habitans  vi- 
voient  parmi  les  Ctuhéens  , il  cft  probable 
qu’eux  ou'du  moins  quelques-uns  d’encre  eux, 
avoient  confervc  le  Pentateuque  de  Moyfe, 
ou  du  moins  quelques  Exemplaires  > ou  qu  ils 
en  a voient  eu  par  le  moyen  des  trois  Prêtres 
de  Juda  , tellement  qu’ils  curent  6c  le  cayeç 
Pentateuque  , 5c  des  Prêtres  , 5c  des  Autels,  SC 
des  lieux  élevez  , 5c  qu’ils  offrirent  des  facri- 
ficcs  au  véritable  Dieu  ; neanmoins  félon  la 
poûtume  des  Gentils  , ils  facrifierent  comme 
auparavant  à leurs  Idoles.  L’Hiftoire  facréc 
nous  convainc  que  c’eft  la  verirable  origine  des 
Samaritains  ou  Cuthéens,  car  dans  le  teins  que 
les  juifs  fleurifloient  , ils  fe  vantoient  de  def- 
çendre  de  la  même  race  , mais  les  juifs  venant 
à décheoir  de  leur  profperité  ils  ne  voulurent 
pas  les  reconnoître  pour  leurs  païens,  du  tems 
de  la  perfecution  d'Anthiocus,  afTurans  qu’ils 
ctoient  des  Sidoniens,5c  qu’ils  n’avoient  jamais 
r.  fait  aucune  alliance  avec  les  juifs,  c’eft  ainfi  que 
l’écrit  Jofeph , dont  yoici  les  paroles  : 

Les  Samaritains  voyant  que  les  Juifs  étoient 
dans  le  malheur  j rue  les  voulurent  plus  reconnoître 
pour  leurs  parens  : le  Temple  de  Gariz.im  n était 
plus  filon  eux  , celui  du  Dieu  tr  et -haut  , ils  n'a - 
voient  rien  difoient-ils  > en  quoi  ils  pcujfent  s’ac - 
tarder  , f oit  dans  leurs  mœurs  , (oit  dans  l’efprit. 
Ils  fe  firent  defeendre  des  Jliedes  & Perfes  , qui 
floient  venus  habiter  le  lieu  ou  tls  étoient . Ils  dé- 
fichèrent une  Ambajfade  à t/fntiochsts  à qui 
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etddrcjfirent  des  Lettres  dont  l'inferiptiott  était 
telle.  LES  SAMARITAINS  AV 
RO  I A NT  I OC  BV  S , Dieu  illufire.  La 
fup gestion  des  $idonéens  qui  demeurent  à Subira 
&c.  Ils  vous  fupplient  que  le  Temple  qu’ils  ont 
chez  eux  , & qui  n’a  été  dédié  à aucune  Divi- 
nité 3 (oit  appellé  a l'avenir  le  Temple  de  Jupiter 
Grecanique  ' &c.  afin  qu’il  ne  fe  trouvent  point  en- 
veloppé dans  le  crime  des  Juifs  &c.  Le  Roi  An- 
tiochus  leur  accorda  tour  ce  qu’ils  deman- 
d oient.  ' 

Pour  les  Cuthéens  , l’Ecriture  fninte  & le 
témoignage  des  Anciens  nous  allure  qu’ils  ne 
peuvent  defeendre  que  des  Affinons  j les  Sa- 
maritains qui  vinrent  après  eux  , ne  fçaehant 
point  l’Hiftoire  du  tranfport  des  dix  Tribus , 
( & ne  recevant  que  le  Pcntathcuque,  ) s’ima- 
ginèrent follement  n’avoir  jamais  change  de 
Pais  , mais  comme  nous  l’apprenons  de  leur 
Chronologie,  ils  crurent  qu'ils  polTcdoient  le 
Mont  facré  , qu’ils  veulent  être  celui  de  Ga- 
rifirn,  de  qu’ils  prétendent  avoir  eu  en  hérita, 
ge , quand  Jofué  fit  le  partage  de  la  Terre 
promife  j & qu’enfin  ils  n’écoicnt  point  venus 
d'un  autre  Pais  que  de  l’Egypte  avec  Moyfe, 
car  félon  la  remarque  de  Scaliger,  ils  n’enten- 
dirent jamais  parler  ni  des  anciens  Rois  deSa- 
marie  , ni  de  la  féparation  des  dix  Tribus  , le 
Rabbin  Benjamin  afliue  dans  la  Relation  de 
fts  voyages  , que  les  Cuthéens  qu’il  trouva  à 
Sichem  , parmi  les  Montagnes  d’Ephraïin  , fe 
difoient  delccndus  de  la  Tribu  d'Ephraïm  a 
1 $ iiij 
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& qu’ils  avoient  des  prêtres  de  la  race  d’Aa* 
ion  qu’ils  appellent  Aaroniens  , parce  qu’ils  nç 
fe  marient  pas  avec  ceux  qui  ne  font  point  de  la 
race  Sacerdotale,  . -5%* 

Patricidcs  aufll  Patriarche  d’Alexandrie  c- 
crit  dans  la  Cronologie , que  ces  peuples  ont 
eu  un  Préfident  de  la  race  d’Aaron  , qu’ils  ap- 
pellent Rns  , Rebis  , ou  Cephat.  Pour  ce  qui 
eft  dts  Prêtres , il  eft  probable  que  dépui^  Ef- 
dras , quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  epou- 
fé  des  femmes  étrangères  , qu’ils  n’av oient  pas 
voulu  répudier  , fe  joignirent  à Manaflé  qui 
avoit  bâti  un  Temple  fur  le  Mont  de  Garifim, 
Comme  celui  de  Jerufalem , & qu’ils  avoient 
exercé  l’office  de  Prêtres  chez  les  Samari- 
tains, 

Il  eft  auffi  probable  que  ce  qui  refta  de  la 
Tribu  d’Ephraïm,  après  la  captivité  ne  fut  au-, 
çunement  fé parée,  mais  fe  mêla  indifféremment 
avec  les  Cuthéens  , ce  qui  fit  que  les  habitans 
de  ce  lieu  pouvoient  fe  vanter  d’être  defeen- 
dus  de  la  Tribu  d’Ephraïm  , qui  anciennement 
avoit  demeuré  dans  ce  Païs  ; Car  nous  lifons 
dans  l’Evangile  de  faint  Jean  , ces  paroles  de  la 
Samaritaine  à Jefus-Chnft  , ‘eu  s -vont  plus  pttif. 
fient  que  nôtre  pere  Jacob. 

Mais  les  Samaritains  vécurent  fous  les  Rois 
*T  Affilié  , fans  être  ennemis  des  Juifs  , parce 
que  c’çcoient  des  amphibies  en  fait  de  Reli- 
gions , jufqu’à  çe  qu’Efdras  , Nehemias  & le 
peuple  Juif  revenant  de  leur  captivité  , com-. 
mencerent , par  ordre  de  Cirus  qui  avoir  tranf, 
pçrçç  l’Empjrç  d’ Orient  des  Afhriens  aux  Pçç^ 
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fes,  Sc  par  celui  de  Darius  , à rebâtir  le  Tem- 
ple & la  Ville  avec  les  murailles  ,&  à rebâ- 
tir le  Gouvernement  Politique  Sc  Ecclefiafti- 
qUe* 

> Les  Samaritains  qui  s*écoient  offerts  aux 
Juifs  pour  leur  aider  à rébâtir  le  Temple  , af-  r 
(tuant  qu’ils  chcrçhoient  le  meme  Dieu,  fe  vo- 
yant rejettez  en  furent  indignez  , ainfi  ils  s’op- 
poferent  long-tems  au  delîein  des  Juifs  , & ar- 
rêtèrent le  bâtiment  du  Temple  , en  les  ca- 
lomniant auprès  des  Rois  de  Perfe  , enfin 
ils  firent  fi  bien  que  les  Juifs  fe  virent  obli- 
gés d’abandonner  leur  entreprife.  Efdras  Sc  Jo- 
leph  en  ont  tous  deux  parlé  , voici  comme  s’en 
Spxpliquc  le  dernier.  Les  Samaritains  accuferent 
les  Juifs  de  fortifier  me  Pille  & de  faire  plu- 
tôt une  Citadelle  qu’un  Temple  , ce  qui  ne  pouvoit 
tourner  à l’avantage  du  Roi.  De- là  vint  que  cet - 
te  Nation  envieufe  leur  fut  en  tout  contraire  , fous 
prétexte  d’être  alie ^ des  Ver  fes  » & d’être  de- 
feendw  d'eux,  De7~lors  on  les  accablât  d’im- 
pôts tout  autant  de  fois  qu’ils  vouloient  facrifier  , 

&c.  ils  ne  la  f oient  pajfer  aucune  occafion  de  leur 
faire  du  mal  ou  par  eux-même  , ou  par  d* autres t 
en  quoi  que  ce  Joit  qu'ils  le  p ti [fient  faire  ; ce  qui  * 
alluma  une  haine  fi  mortelle  entre  eux  , qu’el- 
Je  n’eft  point  encore  éteinte,  quoique  les  uns& 
les  autres  foient  difperfez. 

Car  s’il  en  faut  croire  le  Rabin  Eleafar,  nous 
Jifons  dans  le  Pitkeavoth,qu’il  vint  cent  qua- 
tre-vingt mille  Samaritains  pour  s'oppofer  au 
bâtiment  du  Temple  , ce  qui  obligea  Efdras, 
fcprobabel  Sc  Jofué  de  les  excommunier , pour 
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cct  effet  il^  convoquèrent  une  affembléc  oùfc 
trouvèrent  trois  cent  Prêtres , Sc  trois  cent  jeu- 
nes hommes  qui  avoient  chacun  une, trompet- 
te d’une  main  & un  Livre  de  la  Loi  de  Dieu, 
de  l’aune.  Tandis  que  ceux-ci  fonnoient  de  la 
trompette , les  Lévites  chantoicnt  &:  Pfalmo- 
dioient  8c  anathematifoient  & excommunioient 
les  Cuthéens  , fe  fervant  pour  ce  fujet  de  toute 
force  d’imprécations , tant  par  le  nom  de  Dieu 
que  par  d’autres , qui  font  marqués  dans  les 
Tables  : de  forte  qu'un  I frac  lire  qui  eut  man-' 
gé  avec  un  Cuthéen  étoit  regardé  avec  la  mê- 
me horreur,  que  s’il  eût  mangé  de  la  chair  de 
pourceau.  ' y 

Cet  anatheme  fut  envoyé  aux  juifs  qui  e- 
toient  refté  à Babylone,  qui  fans  fe  contenter 
de  l’approuver,  y en  ajoûterent  un  autre  j ces 
anathemes  croient  qu’aucun  Cuthéen  ne  fit 
point  de  profelyte  , qu’ils  n’culfcnt  point  de 
part  à la  refurreétion  des  morts  , que  comme 
ils  n’avoient  point  de  part  dans  le  Temple 
qu’ils  bâti/Toient  à Dieu  , ils  n’en  eu{Ient  ja- 
mais  , ni  dans  cettç  vie  ni  dans  l’autre  , au  re- 
gard de  Jerufalem.  La  réponfe  de  la  Samaritai- 
ne nous  convainc  de  la  haine  entre  les  Juifs 
• & les  Samaritains,  car  faint  Jean  dit  queje- 
fus  - Chrift  lui  demandant  à boire  , elle  lui 
répondit , comment  vous  qui  êtes  Juif  me  de- 
mande z-votu  à boire  À moi  qui  fuis  une  Samari- 
taine , car,  les  Juifs  & les  Samaritains  n'ont  point 
de  commerce  ? Mais  Siracidts  qui  eft  venu  fort 
peu  de  tems  après  Eftiras  écrit  qu’il  y a deux 
Nations  qu’il  hait , mais  qu’il  ne  s’en  trouve 
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pas  une  troifiéme  pour  qui  il  ait  de  la  haine  , ' 
c’efKà-dire  ceux  qui  habitent  le  Mont  Seir 
& la  Terre  de  PKiliftin  , &C  ceux  qui  font  au- 
près de  cette  même  Terre. 

Mais  leur  haine  devint  fi  grande  qne  Mamo- 
nides  écrit  que  las  Juifs  regardaient  comme 
profane  tout  Ce  qu’ils  étoient  obligés  défai- 
re pour  eux  mêmes  , fi  un  Cuthéen  venoir  à 
le  faire,  d’où  vient  qu’il  n’eft  pas  permis  d’é- 
crire la  Loi  dans  des  parchemins  faits  par  les 
Curhéens  , parce  qu’ils  étoient  profanes.  Leur 
haine  fut  à Ion  comble  , quand  les  Samaritains 
eurent  bâti  un  Temple  à l’imitation  de  celui 
de  Jerufialem  , fur  le  Mont  Garifim. 

, Manafies  frere  du  grand  Prêtre  Jaddus  en  fut 
la  caufe  , parce  qu’ayant  époufé  la  fille  de 
Samballer  que  Darius  avoit  fait  Gouverneur 
de  Samarie  » il  ne  voulut  point  la  répudier  > 
quoique  Efdras  & Nhemias  eu  fient  obligé 
tous  les  autres  Juifs  à répudier  leurs  femmes 
qui  étoient  étrangère^  ; ainfi  ayant  été  dépoüil- 
lié  du  Sacerdoce,  8c  challé  d’auprès  de  l’Au- 
r tel , il  ie  retira  chez  Samballer  fon  beati-pere, 
& par  la  permilfion  de  Darius  , & enfuitte 
d’Alexandre  le  Grand  , il  bâtit  le  Temple  fur 
le  Mont  Garifim  où  il  exerçoit  la  Charge  de 
Grand  Prêtre  8c  y offrit  des  Sacrifices.  Il  y 
vint  aufiî  plusieurs  Juifs  tant  de  laNoblcfie, 
que  de  la  populace,  qui  ne  voulant  point  ré- 
pudier leurs  femmes,  ne  voulurent  pas  aufiî  fe 
ioûmcttre  à la  reforme  , ils  fe  joignirent  à Ma- 
nafies , ôc  fe  retirèrent  à Samarie  , où  il  leur 
fut  permis  de  vivre  en  plus  grande  liberté  jcc 
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qui  fait  dire  à Jofeph  que  le  Temple  ficué  fur 
le  Mont  Garifim  fubfilta  après  la  mort  d’A- 
lexandre le  Grand  , & que.  fi  quelqu’un  de 
Jerufalem  pafloit  pour  avoir  mangé  des  vian- 
des dcft'enducs  , ou  d’avoir  violé  le  Sabat , il’ 
s’y  retiroit  aufli.  ^ - 

Après  la  mort  d’Alexandre  le  Grand,  Pto- 
lomée  Lagus  , qui  fe  fâilit  de  l’Egypte  qui  é- 
toic  une  partie  de  l’Empire  d’Alexandre,  ayant 
vaincu  la  Judée  & la  Samarie  , ramena  en  Egy- 
pte un  grand  nombre  de  Juifs  & de  Samari- 
tains prifoniers , qu’il  obligea  de  s’y  établir, 
Jofeph  écrit  que  plufieurs  les  y fuivirent  avec 
plailîr  attiré,  üc  par  la  fertilité  de  la  terre  , & 
par  la  libéralité  de  Ptolomée  : il  y avoit  ce-  • 
pendant  toujours  des  querelles  8c  des  difpu- 
tes  entre  les  Samaritains  & les  Juifs  de  Sama- 
tie,  chacun  foûtenant  fon  Temple  j les  uns 
•’  voulans  qu’il  ne  falloir  feulement  envoyer  tou- 
tes les  Viélimcs  qu’au  Temple  de  Jerufalem  , 

& les  autres  à Garifim  ; les  Samaritains  en  vin- 
rent meme  jn(qucs-là  , qu’ils  offrent  plaider 
pour  leur  Temple  au  préjudice  de  celui  de  Je- 
rufalem  , devant  le  Roi  Ptolomée  Philome- 
tor  & fes  amis  , s’engageans  de  perdre  la  tête 
s’ils  venoientà  perdre,  leur  procez  fini,  félon 
que  Jofeph  rapporte  Cette  difpuee  , ceux  qui 
plaïdoient  pour  les  Samaritains  ayant  été  vain- 
cus , ils  furent  mis  à mort  par  l’ordre  de  Pro- 
longe. 

Dans  le  rems  que  les  Juifs  recouvrèrent  leur 
liberté  & fccoiierent  le  joug  des  Grecs,  Jean 
Hiican  fils  de  Simeon  Grand  Prêtre  des  Juifs 
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prit  Samarie  qu’il  avoir  tenu  affiegée  pendant 
un  an , il  rafa  la  Ville  3c  le  Temple  qui  avoic 
fubfifté  pendant  deux  cens  ans. 

Les  Samaritains  n’étans  pas  affujetis  aux  é- 
trangers,  l’étoient  aux  ]uifs  , car  nous  appre- 
nons qu’ils  n’ont  jamais  été  libres  ; mais  ccr 
empire  des  juifs  fur  les  Samaritains  ne  dura  pas 
long-tems,  les  uns  3c  les  autres  ayant  été  af- 
fujetis  premièrement  aux  Rois  de  Syrie  3c  en- 
i’uitte  aux  Romains , mais  Herode  régnant  en. 
Judée,  à qui  l’Empereur  Augufte donna  en- 
core la  Province  de  Samarie  , ce  Roi  fit  de 
nouveau  bâtir  Samarie  3c  le  Temple  à grand 
fraix  , après  la  mort  d’Herodc  les  Samaritains 
ayanc  fecoüé  le  joug  des  Juifs  , furent  fous  l’o- 
bcïllànce  des  Romains. 

' On  n’a  jamais  pû  les  porter  à facrifier  dans 
ce  Temple  du  vivant  même  d’Herode  : rn.’is 
fuivant  la  coutume  de  leurs  pcrcs  , ils  offri- 
rent des  facrifices  fur  l’Autel  qu’ils  avoient 
élevé  fur  le  Mont  Garifim,  les  paroles  de  la  Sa- 
maritaine qui  parloit  à Jelus-Chrift  nous  en 
convainquent,  nos  peres  , dit-elle,  ont  adoré 
fur  cette  Montagne  , & vous  dites  qu’il  faut  a- 
Àorer  a }ernCaUrn . 

Morin  dit  que  cette  coutume  eft  encore  ob- 
fervée , car  Scaligcr  3c  lui  difent  fur  le  rap- 
port de  ceux  qui  ont  voyagé  dans  ce  Pais , 
que  le  Grand  Prêtre  des  Samaritains  demeure 
à Sichem  auprès  de  la  Montagne  de  Garifim  , 
qu’il  commande  aux  relies  des  Samaritains,  Sc 
que  par  des  lettres  circulaires  , il  leur  ordon- 
ne toutes  les  Fêtes  folemnelles.  Scaligcr  nous 
a donné  leur  Calendr  ier  félon  lequel  s vis 
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faifoient  leur  Pâque  , ainfi  celui  qui  voudrii 
le  fçavoir  n’a  qu’à  lire  cet  Autheur  , de  dans 
le  leptiérae  Chapitre  de  ce  même  Livre,  il 
décrit  ce  Calendrier  tant  en  Lettres  Samari- 
taines qu’en  Hébraïques. 

Quoiqu’ils  ayent  été  afiiijetis  aux  Romain» 
de  qu’ils  fuirent  fort  mépriftz  , ( car  on  peut 
leur  attribuer  ce  que  Tacite  avoir  dit  des; 
Juifs  lor/que  l’Empire  s’étendoit  jufqu'en 
Orienc , qu’ils  étoient  les  plus  vils  des  Ef- 
clavcs  , ) ils  Te  révoltèrent  cependant  contre 
les  Romains , car  nous  lifons  dans  la  Chro- 
nique d’Alexandrie,  qu’un  certain  Samaritain 
nommé  Juftula  fût  mis  à mort  pour  avoir 
Ve  f»>end.  pris  le  titre  de  Roi  fous  l’Empereur  Zenon*. 

d’autres  aufli  fe  révoltèrent  fous  Juftinien , 
que  les  Generaux  mirent  en  fuitte  ou  mafia-, 
crerent  j dont  même  plufieurs  fe  difoient  Chré- 
tiens pour  éviter  le  fupplicc. 

Les  Empereurs  firent  aufli  contre  eux  des> 
Loix  fort  rigoureufes  ; premièrement  ils  les- 
déclarèrent  incapables  de  porter  les  armes  , de  > 
indignes  d’aucun  honneur  ou  de  quelque  Ju- 
dicature  , fecondement  qu’ils  ne  pourroienc, 
point  déshériter  leurs  enfans  qui  auroient  em- 
brallé  la  Foy  Chrétienne  , ainlî  iis  ont  été  fl 
battus  & difperfez  fous  les  Empereurs , qu’à 
peine  en  voyons- nous  quelques  reftes.  \ •• 

Benjamin  dans  la  Relation  de  fes  voyages 
écrite  dépuis  plus  de  cinq  cents  ans  , dit  qu’il 
a trouvé  quatre  cents  Samaritains  à Damas  y 
trois  Cents  à Afcalon  , deux  cents  à Ccfaréey 
& moins  encore  à Sichcm  , ils  (ont  encore  en 
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plus  petit  nombre  , comme  le  rapporte  le  fça- 
vant  Morin  , qui  dit  l’avoir  appris  de  Pierre 
D'uval  qui  a parcouru  tous  ces  Pais  qu’ha- 
bitent ces  miferables  reftes  de  Samari- 
tains, ils  ont  aufll  des  Villes  &c  des  Villages 
dans  la  Province  dont  les  principalleS  font, 
Flavia  Cæfarea  , & Flavia  Neapolis  , qui  é- 
toit  autrefois  Sichem  j Scaliger  dit  qu’ils  ont 
des  Sinagogues  à Sichem , à Jcrüfalein  , à Ga- 
za , au  Caire  6c  à Damas  , où  l’on  voit  plu» 
de  Samaritains  qu’en  tout  autre  endroit.  Le 
même  Autheur  nous  apprend  que  Ptolomée 
mena  des  Colonies  de  Samarie  en  Egypte,  dont 
les  defeendans  font  au  Caire  où  ils  ont  des 
Synagogues. 

Il  fe  trouve  ailleurs  peu  de  familles  , tel- 
lement qu’il  femble  que  leur  Nation  a été  é- 
teinte  avec  leur  Religion  , il  eft  vrai  qu’un 
Géographe  parle  d’une  certaine  Ifle  nômee  Sa- 
mare  où  il  y a un  certain  peuple  Juif  qu’on  ap- 
pelle Samaritains , parce  qu’ils  crient  d’abord 
, qu’ils  rencontrent  quelqu’un  ( ne  me  touche 
fas  , ) ceux  qui  ont  voyage  dans  ce  Pais 
difent  que  cette  fuperftition  (ubfifte  parmi  les 
Samaritains  d’aujourd’hui. 

LcPere  Morin  remarque  aufli  par  le  Livre 
de  Cozrus  & par  plu  fleurs  autres  écrits  des 
Juifs  , qu’un  Roi  nommé  Cozar,  qui  regnoit 
dans  le  pars  de  Togarme  le  long  du  fleuve  E- 
bal  , qui  félon  Benjamin  dans  la  Relation  de  feS 
voyages  , eft  voifine  à la  Province  de  Circaflie, 
fut  fiaxe  Profelyte  l’an  fepr  cent  quarante  de 
Je  fus-Çhrift , & que  ces  Cozrcens  qui  em- 
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bradèrent  le  Judaïfme  , étoient  Samaritains  $ 

il  ne  rcftc  aucune  marque  de  ces  peuples  dans 
ce  pais- là  meme.  Voilà  ce  que  les  Hiftoriens 
nous  ont  lai  lié  fur  les  Samaritains* 

Il  eft  conllant  que  leur  Religion  eft  la  mê-*fc 
me  que  celle  des  juifs,  puifqu’ils  reçoivent*  j 
Le  Pentacheuque  quoique  en  plufiems  chofes* 
ils  foient  differens  des  Juifs  , félon  Scaliger  , 
ils  ont  leur  demeure  6c  letlr  Temple  fur  le 
Mont  Garifim  , 6c  quoiqu’ils  mélallent  le  vé- 
ritable culte  de  Dieu  avec  celui  des  Idoles  > 
avant  que  Manalïcs  fe  fut  retiré  à caufe  de  fon 
mariage  illicite  auprès  de  Samballer  t 6c  a- 
vant  qu'il  fut  leur  Grand  Piètre  : cependant 
il  eft  leur  que  dez  que  le  Temple  du  Mont  ' 
Garifim  fût  bâti  , 6c  que  plufieurs  Juifs  fe 
furent  joints  à Manalïcs , ce  Grand  Prêtre  ap- 
puyé de  i’authorité  de  Samballer  avoit  fait 
qu’on  y avoit  fervi  Dieu  avec  plus  de  pure- 
té , ayant  abandonné  le  culte  des  Idoles  , 6C 
ils  ont  en  ce  tems  l’Idolâtrie  plus  en  horreur 
que  les  Juifs  même.  ■» 

On  en  fera  tour-à-fait  perfuadé  fi  l’on  lit 
ce  que  le  Rabin  Benjamin  en  écrit  dans  la  Re- 
lation de  les  voyages  , .qui  eft  imprimée  en 
Latin  & en  Hebreu.  Telle  eft  la  dcfctiption 
„ qu’il  en  fait  : ,,  On  voit  dans  une  Vallée  qui 
,,  eft  entre  le  Mont  Garifim  6c  celui  d’Ebel, 
,,  un  Valon  dit  autre- fois  Sichem,  habité  par 
,,  une  centaine  de  Ctuhécns , qui  obfervent 
,,  exactement  la  Loy  de  Moyfc  6c  qu'on  ap- 
,,  pelle  Samaritains.  Leurs  Prêtres  font  de  la. 
race  d’^aron  , aulfi  les  appellent- ils  Aaro- 

niens* 
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triens  > ils  h’époufent  point  d’autres  filles  cc 
que  celles  qui  (ont  de  race  facerdotale  : ce  ** 
(ont  les  Prêtres  qui  immmolcnt  Ls  Viêli-  te 
mes  , & qui  offrent  des  holocauftos  fur  le  ,c 
Mont  Garilîm  , fuivantee  qui  eft  écrit  en  la  <c 
Loy  & qu’on  lit  au  Deuceronome  Chap.  1 1 . «c 
v.  25),  Ils  offrent  tous  ces  holocauftes  , foit <c 
à la  Fête  de  Pâques  , foie  aux  autres  Fctcs  , «« 
fur  lin  Autel  de  pierre  qui  eft  au  Mont  Gari-  ‘c 
jfim  , & que  les  Ifraëlites  avoient  bâti  apres  tc 
avoir  palfé  le  Jourdain.  Ils  fe  difent  delcèn-  « 
dus  de  la  Tribu  d’Ephraïm  , Sc  ils  ont  en  “ 
leur  quartier  le  fepulchre  du  Jufte  Jofeph  fils 
de  ]acob  nôpre  Perc  : ils  fondent  cela  fur  l’en-  cc 
droit  où  il  eft  dit  , Ojfa  ÿofephi  cjn<e  déporta-  cf 
vermt  filit  ifraelis  ex  tÆgypto  , fepelierunt  $i-  cc 
cbemi.  Ils  n’ont  point  ccs  trois  lettres  n>  n»  ct 
ôc  y : lefquelles  font  importantes  comme  “ 
étant  tres-fignificatives.  A la  place  de  ces  ({ 
lettres  ils  fe  fervent  de]  celle-ci  s»  Voilà  {< 
ce  qui  nous  fait  juger  qu’ils  ne  font  point  ** 
defeendans  d’If.aël  , parce  qu’ils  reçoivent  «* 
la  Loy  de  Moïfe  (ans  ccs1  trois  lettres.  Ils  ci 
obfervent  foigneufement  de  ne  pas  fe  foüilr  (e 
1er  par  l'attouchement  des  corps  morts.  Ils  ** 
ont  des  habits  de  ref  rve  qu’ils  portent  lorf-  ‘e 
qu’ils  vont  à leur  Sinagogue  > & après  s’e- 
tre  lavé  le  corps  avec  de  l’eau  , ils  ont  des  *f 
ceremonies  journalières  pour  prendre  d’au-  ct 
très  habitsv  Ce  font  là  les  termes  dont  fe 
fert  le  Rabin  Benjamin  pour  parler  d’eux,  il 
dit  aufli-bien  que  les  autres  Auteuis  Juifs  plu» 
(leurs  faulfctez  au  fujet  des  Samaritains. 
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Pour  cc  qui  cft  de  leurs  ceremonies  & de  leu# 

B.cligion  , il  ne  s’écarte  pas  fort  de  la- vérité  * 
puis  qu’en  cela  il  eft  conforme  à plufi'eurs  au- 
tres plus  digne  de  foi  que  lui,  car  Joleph  é- 
crit  Poflqiiain  Icgcm  & Dei  colendi  rattonem  ab 
iis  ( Sacerdotibiu  ,t  Ptolomao  miffis  ) cdoEli  , di- 
JJh  9 cap  Hgenter  atm  espérant  colere  , moxcjne  cejfavit  pe~ 
ult'  Jlilentin  , pennanéntcjiic  mine  quocjnc  in  ta.  reh- 

giene  , Cntlui  vocati  Hebrsts,  Glacis  vtro  S*ma~ 
, rit<e  , après  avoir  appris  des  Prêtres  que  Pto- 

loméc  leur  envoya  la  Loi  & la  manière  d’a- 
dorer Dieu  , ils  commencèrent  à le  fervir  a- 
vec  beaucoup  de  foin,  & dabord  la  peftecef- 
’ fa  ; ceux  donc  que  les  Hcbreux  appellent  Cu- 
théens.  Sc  les  Grecs  Samaritains,  perfiftentdans 
cette  même  Religion  ; mais  faint  Epiphanc 
dit  qu’aprés  avoir  reçu  la  Loi , ils  s’applique-! 
rent  uniquement  à connoîtrc  le  fouverain  Dieu, 
îtjcttant  la  fu perdition  des  Idoles. 

J'fljoûtc  ici  le  fentiment  de  quelques  - uns 
des  plus  fçavans  Rabins  , entre  autres  celui  de 
Maiinonides  qui  écrit  qu'ils  méloicnt  le  cul- 
te des  Idoles  parmi  celui  du  vrai  Dieu  $ que 
dans  la  fuite  du  rems  ils  s’inftruifirent  de  la 
Loy  & la  reçurent  félon  le  fens  littéral  ; ils  ob- 
fervoicnr  trcs-exaélement  les  préceptes  qu'ils 
avoient  reçu  , & ils  s’y  attachoient  de  tout 
leur  cœur.  Un  autre  Autheur  parlant  d’eux 
dit:  Us  gardoient  la  Loi  écrite  & les  préce- 
ptes qu’ils  avoient  reçus  , & cela  plus  exa- 
ctement que  ne  fnifoient  les  Ifraëlites. 

Quelques-uns  pourtant  difent  qu’aprés  un 
ferieux  examen  , ils  ont  reconnu  qu’ils  étoient 
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Idolâtrés,  parce  qu’ils  adoroient  une  efpecedc 
Colombe.  Quoiqu’il  en  foie  jofeph  au  liv; 
Ï2.  ch. i.  les  loue  de  ce  qu’ils  ont  retenu  tou- 
jours les  Loix  du  Pais. 

Le  même  frint  Epiphane  cy- devant  cité  * 
dit  encore  qu’ils  ont  tout  ce  que  les  ]uifs  ont  , 
fi  ce  n’eft  qu’ils  ont  en  abomination  les  Gen- 
tils,&  qu’ils  ne  veulent  toucher  perfonne  , & 
qu’outre  cela  ils  nient  la  refurreélion  des 
morts  , 5c  qu’ils  ne  reçoivent  d’autre  Prophè- 
te que  Moïfe  > enfuitte  il  décrit  les  quatre 
SeCtes  qui  étoient  parmi  eux  , les  Gonhcniens 
qui  font  leurs  Fêtes  en  d'autres  terns  que  les 
Sebuéens  , dont  ils  font  en  cela  differens  : les 
Ellènicns  qui  ne  font  ni  pour  les  uns  ni  pour 
les  autres  , mais  qui  les  celebrent  indifféré- 
ment  avec  tous  , & les  Dofithéens  qui  palfcnt 
leur  vie  comme  les  Samaritains  dans  le  même 
Païs , ils  fe  fervent  auffi  des  Livres  de  Moï- 
fe, 8c  s’abftiennent  plus  exactement  que  les  au- 
tres de  la  viande  des  animaux,jcuncnt  fouvent  ; 
quelques-uns  meme  gardent  la  Virginité  8c 
croyent  la  refurreétion  des  mot  ts,ce  que  ne  fonc 
pas  les  Samaritains. 

Les  Samaritains  que  Ptoloméc  Lngus  avoic 
conduit  en  Egypte  , reçoivent  de  la  Sinagogue 
& du  Sinedrinde  Garifim  la  maniéré  dont  iis 
doivent  paffer  l’anncc,  femblable  à celle  que 
Scaliger  dit  qu’on  lui  envoya  du  Caire  l’an 
de  Jefus-Chrift  mil  cinq  cents  quatre-vingt 
neuf,  & qui  commence  ( In  nvrme  Jtth  j aü 
nom  de  ]ah.  Epiphane  auffi  quoique  très-  fça- 
vant  > cependant  trompé  par  les  juifs , leur 
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attribue  certains  crimes  dont  ils  nefontpoihC 
coupables,  c’eft-à-  dire  par  exemple  qu’ils 
nient  la  rcfurreftiôn  j mettant  aufli  les  Efle- 
niens  panni  leur  Seétes  j il  contredit  Jôfeph  , 
qui  des  Elfeniens  fait  la  troifîéme  Sc<fte  des 
Juifs  auffi-bien  que  des  Pharifiens  & des  Sa- 
ducéens.  Il  eft  cqnftant  que  les  Sectes  s'éva- 
noüirent  long  - téms  avant  , puifqu'on  n'en 
voit  aucun  relie  , il  paroît  ce-pendant  qu’il  y 
en  a eu  quelques-unes  d’anciennes  *,  puifque 
Tcrtulien  dans  fon  Livre  des  P ré  fc  ri  prions, 
parle  de  Dofitjiée  Chef  des  Dofithéens  , & 
qu’Origene  fur  le  Chapitre  vingt- feptiéme  de 
laint  Mathieu  , écrit  qw’il  a été  du  tems  des 
Apôtres.  Ils  embraderent  la  Religion  des 
Juifs , dont  ils  é^oient  cependant  differens  en 
plufieurs  chofes,’  premièrement , en  ce  qu'ils 
difoient  que  le  Mont  Garifim  étoit  le  lieu 
laint  où  il  falloit  adorer  Dieu  & non  pas  à 
Jerufalem , fecondement , de  tous  les  Livres  fa- 
crez  ils  ne  receVoicnt  que  le  Pentateuquc  , 
troificmement , ilç  rejettoient  toutes  les  Tra- 
ditions  que  les  Juifs  égalent  au  Texte  facré  , 
ne  s’arrêtant  qu’à  là  feule  lettre. 

Premièrement,  l’on  ne  fçauroit  nier  que 
leurs  Exemplaires  n’ayent  etc  corrompus  au 
fujet  du  Temple  , ftuifque  non  feulement  le 
Pentateuque  des  Juirs  , mais  encore  tous  les 
Hiftoriens  & Proph^res  ailurent  que  le  Tem- 
ple de  Jerufalem  eft  celui  que  Dieu  * choifts 
pour  y être  adoré,  ils  rejettent  avec  les  Sa- 
ducéens  les  Traditions,  que  les  Juifs  égalent 
aux  Ecritures  * quoique  les  Juifs  Ica  rappor- 
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tcnt  à la  Tradition  que  Moyfe  reçût  de  U 
bouche  de  Dieu  fur  le  Mont  Sinaï, 

Cependant  après  la  fcparation  d-S  Samari- 
tains  , les  Phari  liens  maîtres  des  Traditions 
en  introduifirent  plufiturs  , qu’ils  prétendent 
avoir  été  introduites  du  tems  des  Machabées* 
& fi  le  Rabbin  Jehud  ne  les  eut  écites  dans 
la  Milchna,  qui  cfl:  le  Texte  du  Talraud  , 
les  Juifs  à caufe  de  leurs  exils  , 8c  de  leur  dif- 
perfion,  les  auioit  ignorées  comme  les  Samari- 
tains. 

Mais  les  autres  chofes  que  les  Juifs  leur 
attribuent  font  de  pures  calomnies  , première- 
ment, qu’ils  ayent  adoré  un  Pigeon  en  mé- 
moire de  Scmiramis  , qu'ils  ayent  nié  la  re- 
fumûion , qu'ils  n’aycnt  pas  reçu  trois  let- 
tres de  l'Alphabet , & qu’au  lieu  de  lire  ce$ 
paroles  de  la  Genefe,  ]n prtncipio  creavit  ' Deus , 
Dieu  créa  premièrement,  ils  ayent  lu  , In 
prmapio  creavit  Ajïwa  , Afime  créa  dans  le 
commencement , on  fait  voir  fans  peine  que 
ce  font  autant  de  fixions  des  Juifs,  car  preT 
miereir.enr , les  Juifs  ne  font  pas  les  feuts  qui 
difent  qu’ils  ont  nié  la  refit  rrcdfc  ion  , il  y a 
des  Ecrivains  Chrétiens  qui  le  difent  auflï , 
faint  Grégoire  compare  les  Samaritains  à des 
Chameaux  qui  portenç  un  fardeau  très- lourd 
fur  le  dos  de  leur  efprit , parce  qu’en  tout  ce 
qu’ils  font  , ils  ne  travaillent  pas  dans  l’ef- 
perance  de  l'éternité  , car  ils  ne  croyent  point 
la  refurreétion  t faint  Epiphane  écrit  la  même 
chofe  de  toutes  leurs  Seétcs  excepté  celle  de 
Dofithée  qui  fe  vantou  d eue  le  Mefltc  ,com- 
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jne  Origcne  nous  l’apprend.  Les  Saducecns  à 
la  vérité,  ayant  les  premiers  paiu  , ficiifiercnt 
pêle-mêle  dans  le  Temple  des  Samaritains,  Sc 
rejectcrent  avec  eux  les  Traditions  , ainfi  ce 
qui  étoit  auparavant  propre  à l’une  &à  l au- 
tre Sedtc  , palioitdans  la  fuitte  pour  commun 
aux  uns  & aux  autres. 

Mais  que  les  Samaritains  ayent  efperé  la  rc- 
furredtion  , cela  paroît  ou  par  ce  qu’ils  at- 
tendoient  le  Meflîe  , car  la  Samaritaine  dit  , . 

fl4Mî,4î  quand  le  Mejfie  viendra  , il  nom  apprendra 
toutes  chofcs , & frint  juftin  Samaritain  de  Na- 
tion , quoiqu’il  ne  le  foit  pas  de  race,  écrit 
contre  Triphon  que  les  juifs  Samaritains  qui 
attendoient  la  venue  du  MeflTie  , l’avoicnt  re- 
çu dans  leur  Pais  plufieurs  fois,  lorfqu’il  etoit 
iur  la  terre  } car  nous  ne  lifons  point  qu’il  y 
en  ait  eu  d’autres  parmi  les  juifs  que  les  Sa- 
çlucécns  qui  nialTent  la  refurredbion.  Scaliger 
allure  qu’on  peut  félon  la  Chronique  Samari-  * 
taine,  prouver  qu’ils  ont  cru  la  refurredtion, 
mais  il  ne  cite  pas  les  paroles  ; & un  autre 
fçavant  homme  prouve  par  les  paroles  de  l’E- 
çrivain  de  cette  Chronique  , par  lefquelles  il 
demande  à Dieu  la  remiffion  de  fes  péchez  ; 
il  prouve,  dis- je , que  cet  Ecrivain  a cru  la  re- 
furre&ion  , cet  argument  me  paroît  bien  foir  : . 

• Me , puifqu’il  eft  certain  qu’on  peut  deman- 
der la  rem i dion  du  péché  pour  s’épargner  la 
peine  temporelle,  ainfi  un  Saducéen  pouvoit 
demander  la  remilîlon  de  fon  peche  fans  croire 
ja  reiurredion. 
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Secondement  les  3rûfs  les  accufent  à tous 
fnomens  d’Idolatric  tk  les  mettent  au  nombre 
des  Paycns , car  Maimonides  & Obad  écri- 
vent que  les  Samaritains  ont  adoré  fur  le  Mont 
Garifim  l’image  d’une  Colombe.  L:s  autres 
difent  qu’ils  ont  adoré  l’Idole  de  Thcraphin» 
que  Rachel  déroba  à Laban,  &c  que  Jacob  l’a- 
voit  enfoui  fous  un  chcnc  auprès  de  Sichem; 
tout  cela  n'eft  que  pure  calomnie  , puifque  le? 
Samaritains  , n'ont  pas  moins  d’horrèur  pour 
les  Idoles  que  les  Juifs  , ce  qui  donna  occa- 
fion  à cela  fut  que  les  Cuthéens  qui  font  ve- 
nus des  Alfiricns  portoient  une  Colombe  firr 
leur  étendard  , d'où  vient  que  le  Prophète 
leremie  dit , que  toute  la  terre  a écé  défolée  à 
la  vue  de  la  colere  de  la  Colombe  , c’eft-à-di- 
re,  de  la  colere  des  Aflfiriens. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  que  Scmiramis 
étant  jeune  avoir  écé  élevée  par  des  oifeaux , 

& fur  tout  par  des  pigeons,  ainfi  elle  en  fit 
mettre  fur  fes  étendards  , enfuite  les  Afliriens 
confcrverent  cette  coutume. 

Hortinger  rapporte  de  la  Chronique  de  Sa- 
marie  qui  n’a  pas  encore  paru  , qu’ Alexandre 
ayant  ordonné  aux  Samaritains  , d’élever  des 
Idoles  , les  Samaritains  s’alTemblerent  fur  la 
Montagne  fainte  , & priant  Dieu  de  vouloic 
rendre  inutile  l’Ordonnance  d’Alexandre  , ils 
donnèrent  à leurs  enfans  le  nom  de  ce  Prin- 
ce , qui  après  fon  retour  d’Egypte  leur  de-r 
mandant  à voir  les  Statués  qu*il  leur  avoir  . 
commandé  d’élever , ils  lui  montrèrent  leur?  , 
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çnf-ins  en  criant  > voici  vos  Statues  vivan, 

tes,  qui  tontes  , grand  Piinçe,  portent  votro 

nom, 

Troifiémemcnt , pour  les  trois  lettres  que 
benjamin  prétend  que  les  Cuthccns  ont  éfa- 
1 cé  de  P Alphabet , on  ne  pou  voit  rien  dire  de 

Îdus  faux,  puifqu’ellcs  fe  trouvent  dans  tous- 
es  Cayers  Samaritains  , &c  qu’on  les  voit  dans 
Seal  Je  le  Pentateuque  qu’on  vienc  de  mettre  au  jour 
mnJeK.l. 7»  ôc  dans  les  Manufcrits  les  plus  anciens,  ôc  dans 
tons  les  autres  Livres  de  ce  Peuple.  De  là  Schi- 
ckard  , tire  un  argument  qui  lui  femblc  fort 
pour  prouver  que  leurs  Caraéfcres  n’ont  pas 
été  avant  geux  des  Hébreux  , puifqu’ils  n’ont 
point  ces  lettres  , mais  Schickard  ne  fe  feroit 
pas  trompé  s’il  avoic  vû  des  Livres  Samari- 
tains. 

Son  obje&ion  ne  vaut  encore  rien , quand 
il  dit  qu’il  eft  vrai  qu’ils  avoient  la  figure  de 
ces  Içttres,  mais  qu’ils  n’en  fjavoient  pas  la 
véritable  prononciation  , parce  qu’ils  prennent 
fou  vent  leurs  Caraélcres  les  uns  pour  les  au- 
tres ; car  par  là  il'  prouveroit  qu’ils  n’avoient 
pas  plufieurs  Caraéteres , puifqu’ü  n’y  a rien 
de  plus  reconnu  que  les  memes  letttres  , fur 
tout  lorfqu’ellcs  fortent  de  la  même  bouche 
clics  prennent  divers  tons  , félon  qu’elles  font 

frononcées , quant  enfin  à ce  qu’ils  écrivent  de 
Idole  Aziim  Gcnef.  chap.  i.v.  1.  L’Azimo 
créa  premièrement  , parce  que  l’Azime  étoit 
\inc  Idole  des  Amalccitcs  ; les  plus  anciens 
Manufcrits  du  Pcnutheutjuc  rejettent  cette  fi* 
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étion  , car  ils  lifent  comme  les  Juifs  Hebreux, 
dans  la  Veifion  Samaritaine  ce  mot  ( Elohim , ) 

- & ils  auroient  menti  félon  Scaliger  avec  plus 
de  vrai- femb lance  , s’ils  avoient  dit  qu'il  é- 
toit  écrit  : Nergel  créa  premièrement , parce 
que  Nergel  ctoit  une  Idole  des  Cuthéens  , &C 
non  pas  l'Azima.  En  voilà  alfez  fur  la  race  ÔC 
l’Hiftoire  des  Samaritains  , il  faut  prefente-  t'Re£  ï7‘ 
ment  parler  de  leur  Pentateuque  & de  fes 
• Verfîons. 

S.  Devant  parler  du  Pentateuque  des  Sa- 
maritains , il  n’eft  pas  neceffaire  d’ajouter  quel- 
que choie  touchant  leurs  Caraâeres  à ce 
que  nous  avons  die  des  anciens  CaraCteres 
Hebreux  , où  nous  avons  prouvé  que  les  Ca- 
ractères dont  fe  fervent  les  Samaritains  , 3c 
dans  lefquels  leurs  Livres  font  écrit  » font  ces 
memes  anciens  CaraCtercs  Hebreux  , dans  lcf- 
quels  la  Loy  de  Moyfe  & les  autres  Livre* 
facrez  ont  été  premièrement  écrits , car  nous 
avons  fait  voir  que  les  Juifs  étant  de  retour 
d’Affirie  où  ils  s’étoient  accoutumez  à l’Ecri- 
ture de  ce  Pais , avoieit  oublié  leur  propre 
Langue  & les  CaraCteres  Hebreux  , & qu’à 
çaufe  de  leur  haine  contre  les  Samaritains,  ils 
avoient  lailfé  aux  Cuthéens  les  anciennes  let- 
tres , & qu’ils  avoient  écrit  en  Caractères 
Afliriens  , qu’on  appelle  aujourd’hui  He- 
breux , l’ancien  Teftament  qu'Efdras  avec  les 
plus  fçavans  de  la  Sinagoguc,  rétablit  & mis 
en  ordre. 

Parions  maintenant  du  Pentateuque  , 8ç 
expliquons  pourquoi  les  Samaritains  ne  rç« 
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çoivent  que  le  Pcntateuque  ; d’où  & de  quels 
Exemplaires  on  l’a  tire  » s’il  eft  le  meme  que 
celui  dont  faint  Jerome  & les  Anciens  parlent, 
qu’elle  eft  Ion  authorité  5c  l’ulàgc  de  fes 
Verfions.  » 

On  peut  donner  plufieurs  raifons  de  ce 
ce  qu'ils  ne  reçoivent  que  la  Pentateuque  : car 
premièrement  le  Pentateuque  renferme  lui  fcul 
toute  la  Religion  Judaïque  , dont  les  autres 
Livres  ne  font  que  l’explication  : ainfi  l'allian- 
ce que  Dieu  fit  avec  le  peuple  Juif  y eft  com- 
prife  ,aufli-bien  que  les  préceptes  & les  Loix, 
félon  lefquelles  ils  doivent  traitter  les  chofes 
faerces  Sç  civiles. 

Il  rapporte  aulfi  la  recompenfe  & les  pei- 
nes pour  les  uns  & pour  les  autres  , chaque 
Tribut  n’avoit  que  des  Exemplaires  du  Pen- 
tateuque , afin  que  les  Levites  les  en  puflent 
inftruire  j d’où  vient  que  les  Rabins  difent  ; 
jQu’un  chacun  eft  obligé  d’avoir  un  Exemplai- 
re de  la  Loy  ou  écrit  de  fa  main , ou  par  celle 
d’un  autre  , fi  on  ne  fçait point  écrire , mais  il 
n’en  eft  pas  de  meme  des  autres  Livres.  Ainfi 
ils  attribuent  au  Pentateuque  une  certaine 
fainteté  qu’ils  n’attribuent  pas  aux  au- 
tres. ■ 

Car  les  autres  Livres  quoiqu’ils  fuftent 
dans  le  Temple  , d’où  l’on  droit  des  Exem- 
plaires que  les  Prêtres  5c  les  Do&eurs  avoient 
écrit  de  leur  propre  main  croient  cepen- 
dant moins  en  ufage  parmi  le  Peuple  , peut- 
être  qu’ils  n’étoient  pas  en  un  feul  Volume 
avant  Efdras , qui  félon  plufieurs  , avoit  du 


Digitizéd  by  Google 

- ’aïjS. 


. 'kS-. 


Des  Samaritains  & Ae  leur  pent.  279 
confentemenr  de  la  Sinagogue  , établi  les  rè- 
gles qu’ils  obfervent  aujourd’hui  , ôc  divifé 
ces  Livres  en  ceux  de  la  Loy  , ceux  des  Pro- 
phètes f ôc  ceux  des  Hiltoriens  frints  , outre 
qu 'après  la  féparation  des  dix  Tribus  d’avec 
les  autres  , en  trouvoit  pluficurs  Livres  Hifto- 
riens  , mais  on  n’en  trouvoit  pas  un  des  Pro- 
phètes , quoique  prcfque  par  tout  les  Pro- 
phètes ayent  prédit  les  Jugemens  de  Dieu  fur 
les  Rois  dTfraël  & leur  Peuple  fur  les 
Samaritains  à caufe  du  Schifme  , de  l’Idola- 
trie  ôc  du  culte  de  Dieu  qu’ils  avoient  cor- 
rompu , ôc  i caufe  qu’ayant  méprifé  le  Tem- 
ple de  ]erufalem  , où  Dieu  vouloir  ctre  fer- 
vi  , ils  avoient  fâcrifié  dans  un  lieu  que  le 
Seigneur  ne  s’étoit  pas  choifi  , perfonne  ne  fe- 
ra furpris  que  rejettant  les  autres  Livres  fa- 
crez,  ils  n’ayent  reçu  que  le  Pentateuque,  car 
s’ils  avoient  reçu  les  autres  Livres , ils  au- 
roienc  condamné  leur  culte  & leur  Religion, 
puifqu’ils  alfarent  par  tout  qu’on  ne  fçauroit 
rendre  de  ferv.icc  public  agréable  à Dieu  en  au- 
cun autre  endroit  qu’à  Jerufalem. 

Enfin  comme  du  tems  d’Efdras  la  haine  ôc 
la  jaloufie  des  ]uifs  & des  Samaritains  fe  ra- 
lumcrent  fi-tôt  que  les  ]aifs  anathematiferent 
les  Samaritains  , ôc  que  ceux-ci  voyant  que 
plufieurs  ]uifs  fe  retiroient  chez  eux  avec  Ma- 
nalTes  frère  du  Grand  Prêtre  , eurent  bâti  un 
Temple  fur  le  Monc  Garifin  à l'imitation  de 
celui  de  Jerufalem  , foûtenant  que  ce  lieu  a- 
»oit  été  établi  par  la  Loy  de  Moyfe  pour  le 
çu\te  public  , en  quoi  ils  l’ont  falfifiée  par 
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nn  facrilege  horrible , il  n’eft  pas  furprcnanc 
qu’ils  ne  reçurent  point  les  lacrcz  Canons 
qu’El'dras  & fes  Compagnons  avoient  faits, 
àc  qu’ils  ayent  reconnu  lauthoritc  de  leur 
Pfentateuque  qu’ils  ont  toujours  eu  parmi 
eux  connue  divine. 

Saint  Jerome  6c  plufeurs  antres  Anciens 
qui  ont  cru  que  ks  Saducéens  n’avoient  re- 
connu au fli  que  le  Pcntateuque  , fe  trompent 
manifeltcmcnr.  Nous  avons  montré  qu’ils  ont 
convenu  de*  certaines  chofes  avec  les  Samari- 
tains, mais  il  cft  vrai  qu’ils  fe  feparercnc , 
en  ce  que  comme  Jofcph  die  clairement  que 
les  Saduccens  ont  rejette  les  Traditions  non 
écrites , mais  qu’ils  ont  reçu  tout  ce  qui  é- 
toit  écrit , outre  qu’en  facrifiant  au  Temple 
de  Jerufalcm , ils  témoignoient  par-là  , re- 
connoitrc  que  Dieu  avoit  choifi  ce  lieu  pour 
fon  culte  public,  félon  que  le  portoient  les 
Livres  des  Prophètes  6c  les  faints  Hiftoriens 
de  la  Bible  , & s’ils  enflent  rejetté  les  Prophè- 
tes, les  Phaniicns  leurs  ennemis  capitaux  n’au- 
roient  pas  manque  d’en  parler  , 6c  auroient  me- 
me porté  le  Peuple  a les  lapider. 

Secondement  fiint  Jerome  6c  les  autres  Pe- 
res  dont  nous  rapporterons  le  témoignage  » 
citent  fouvent  ce  Pcntateuque  , qui  a de- 
meuré dans  l’obfcuritc  pendant  plus  de  mille 
ans  jufqu’à  nôtre  fiécle.  Scaliger  qui  avoit 
trouvé  une  Chronologie  des  Samaritains  tra- 
duite en  Arabe  fur  l’ancien  Hebreu,  mais  écrite 
en  Caradleres  Samaritains,  n’a  jamais  cependant 
vu  le  Pentatcuque;Scaligci,dis-je,  fc  plaint  de 
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*a  négligence  des  Chrétiens  qui  voyageant 
dans  la  Paleftine , pouvoienc  avoir  des  Sama- 
ricains  le  Pentateuque  & plufieurs  autres 
chofes  , qui  auroient  lcrvi  lelon  lui  à l’éclair- 
eiflcmcnt  de  l'Hiftoire  lacrée  , on  voit  dans 
une  Lettre  de  Vaferus  à Scaligct , qu,e  fi  l'on 
pouvait  extorquer  a es  Samaritains  leur  t eut  ai  heu- 
que  & leurs  Annales  , l’on  éclairci' oit  par  leur 
jécoun  plufieurs  chofes  qui  font  obfcures  dans  les 
Livres  faertz.. 

Le  Pere  Morin  qui  eft  le  premier  de  ce  fic- 
elé, qui  ait  donné  au  public  quelque  ehofe 
fur  le  Pentatheuque  Samaritain  , écrit  dans 
la  Préfacé  à-  la  Bible  des  Septante,  imprimée  à 
Paris  l’an  mil  fix  etnts  vingt-huit,  qu’il  y a 
un  Manulcrit  ( c’efl>à-dirc‘  le  Livre  du  Pen- 
tatheuque ) dans  la  Bibliotequc  de  la  Muifon 
de  l’Oratoire  de  Paris , que  le  Pere  de  Har- 
lay  Prêtre  de  la  même  Congrégation  a appor- 
té d’Oricnt , dont  il  a tiré  certaines  chofes 
qui  femb lent  éclaircir  quelques  difficultez  du 
Texte  Hcbreu. 

Ce  Pere  Morin  mit  au  jour  enfuite  à Pâ- 
tis l’an  mil  fix  cents  trente-un  un  Volume 
entier,  où  il  traitée  de  ce  Pentateuque  , de 
'fa  pureté  , de  fon  ufage , il  parle  aufli  de 
l’origine  des  Samaritains  , de  leurs  avions , 
de  leur  féparation  d’avec  les  ]uifs , &C  de  l’é- 
tat où  ils  étoient  anciennement  , & de  celui 
dù  ils  font  aujourd’hui. 

11  y a aufli  de  belles  chofes  à remarquer 
dans  la  Préface  fur  le  Pentatheuque  Samari- 
tain qui  cft  dans  la  grande  Bible  de  Paris  y 
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& dans  les  Opufcules  Samaritains  qu^l  à 
mis  dépuis  peu  au  jour  » parmi  lefquels  ii 
y a une  Grammaire  Samaritaine  avec  un 
Lexicon  , differentes  Leçons  , & plu  fleurs 
Notes  fur  cette  Verfion  Samaritaine  ; 6c  c’efl 
contre  lui  qu’ont  écrit  Simeon  de  Muis  Prof- 
feur  des  Langues  Hébraïques  à Paris, Hottin- 
ger,  Bootius,  6c  Tailerus. 

Ulfer  a été  un  des  premiers  qüi  ait  fait  a- 
voir  en  Europe  le  Pentateuque?  en  Caraéte-  ■> 
res  Samaritains  , il  fit  venir  de  la  Paleftine 
divers  Exemplaires  Manufcrits  > dont  la  plu- 
part étoient  traduits  en  Arabe.  H en  fit  voir 
certains  à quelques-uns  de  fes  amis  , 3c  il  m’eri 
prêta  même  qui  m’ont  beaucoup  lervi  dans  ma 
Bible.  ' . .. 

Il  a un  PentateHque  Samaritain^  fort  bien 
conditionné  , il  en  a un  autre  qui  efi  déchi- 
ré en  quelques  endroits , & qui  n’eft  pas  en- 
tier , l’un  & l’autre  font  écrits  avec  tant  d’exa- 
élitudequ’à  peine  dans  tout  une  feuille  trou- 
veroit-on  une  petite  lettre  differente  , de 
plus  il  a une  Verfion  Arabique  avec  le  Tex- 
te Samaritain  , qui  eft  fort  bien  faite  , d’autre 
renferme  partie  la  Liturgie  des  Samaritains  ) 
il  nous  a communique  encore  quelques  Exem- 
plaires quoique  déchirez  6c  imparfaits  » qui 
nous  étoient  d’un  grand  fecours  pour  embel- 
lir nôtre  Pentateuquc  , ôc  pour  en  ôter  les 
fautes  qui  s’y  étoient  giiflées  à l’Edition  de 
Paris. 

Mais  dans  les  Exemplaires  Samaritains  , oii 
ne  fe  fert  pas  de  points  au  lieu  de  voÿciles  > 
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car  ils  n’en  rcconnoilfent  point , mais  fuivant 
l’ancienne  coutume  que  les  Hebreux  même 
obfervoient  avant  l’invention  des  points  , & 
avant  cette  haine  mortelle  des  Juifs  & des 
Samaritains  , mais  remettant  toute  forte  de  vo- 
yelles , ils  fe  fervent  de  ces  trois  Lettres , 

The,  ôc  Dater ) que  les  Juifs  appellent  les  meres 
de  la  Langue , & qui  pailoient  anciennement 
pour  voyelles,  comme  nous  l’avons  fait  voir  en 
parlant  de  ces  fortes  de  points. 

Ils  ne  fcparent  pas  feulement  chaque  di- 
ction par  un  certain  efpace,  mais  encore  par 
des  points  , comme  faifoient  autrefois  les  Grec» 
& les  Latins , mais  ils  diftinguent  par  deux 
points  l’un  fur  l’autre  ou  par  de  petites  virgu-* 
les , le  comma  , le  colon  , comme  la  période  } 
deux  points  mis  en  long  marquent  qu’il  faut 
continuer  le  difeours  fans  s’arrêter  apres  une 
courte  refpiration  , mais  ces  Notes  pour  la 
plupart,  font  à la  volonté  des  Ecrivains , Sc 
non  pas  confiantes  , car  elles  ne  font  pas  les 
même  dans  tous  les  Exemplaires  , ils  font  la 
différence  d’une  feétion  d’une  autre  , par  deux 
ou  trois  points  avec  des  lignes  en  cette  ma- 
niéré i ou  _ < : . laiflant  quelque- 

fois l’efpace  d’une  ligne  vuide  entre  les  deux 
fe&ions.  Dans  mon  Edition  j'ai  mis  de  peti- 
tes virgules  au  commencement  de  chaque  fc- 
étion. 

Souvent  ils  mettent  une  virgule  fur  une 
lettre',  pour  marquer  qu’elle  eft  douteufe,  ou 
qu'il  ne  la  faut  pas  prendre  dans  le  fens  com- 
mun , comme  Exod.  chap.  5 . 3 . ( Deber  ) sum 
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pefle > avec  la  pelle , la  petite  ligne  fur  Da- 
leth  marque  qu'il  ne  le  faut  pas  prendre  avec 
un  A double  ni  dans  la  lignification  commu-* 
ne  , pour  un  verbe  , mais  qu’il  faut  lire  pas 
deux  E , & en  cette  manière  il  lignifie  pefte  , 
cela  marque  quelquefois  qu'il  y manque  quel- 
que lettre  qui  doit  y être  , ou  qu’il  la  fauc 
changer  avec  la  lettre  de  la  diélion  qui  luirj 
Nous  en  citcriôs  plulieurs  exemples  inutilement 
qui  n’éclanciroient  pas  allez  le  Lcâedr,qui  peut 
confnlter  la  Grammaire  de  Mayer  où  ces  chofes 
font  nettement  expliquées  ; on  (çaura  que 
la  petite  ligne  lur  ( 1 ’A'eph  ) nous  montre 
qu'on  a écrit  Aleph  , pour  Ht , quelquefois 
•en  y met  delTiis  , deux  lignes  que  le  Pere 
Morin  admet  quoiqu’il  avoue  ne  fçavoir  ce  que 
Cela  veut  dire  , le  même  Pere  Morin  remar- 
que , qu’il  fe  prefente  d’autres  Notes  qui  fem- 
blent  marquer  des  interrogations  , obfecra- 
tions  , exclamations  , ironie  , indignation  &C 
plulieurs  autres  pallions  , qu’on  ne  trouve  pas 
en  differens  Exemplaires  , ni  même  confta- 
ment  dans  le  même  Manufcrit , mais  tantôt 
on  les  prend  fous  une  figure  & tantôt  fous 
une  autre  , tantôt  on  les  omet  tout-à  fait  ,ain- 
li  il  n’elf  pas  nccelfaire  d’en  parler  davantage 
puifqu’on  n'en  fauroit  dôner  de  réglé  certaine. 

Ils  dillinguent  aufli  chaque  Livre  du  Pen- 
tateuque  par  feélions  qui  font 'fort  inégales 
qu’ils  appellent  Katjirn  , & qui  font  beau- 
coup plus  courtes  que  celles  des  Juifs,  caf 
dans  toute  la  Loy  , ils  en  comptent  neuf  cents 
fbixante-hx  , & les  Juifs  n’en  mettent  que 

cinquante- 
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cinquante  - trois  parafques  & cent  quarante- 
cinq  fydres  , à la  fin  de  chaque  Livre  ils  met- 
tent le  nombre  des  ferions  , ils  ont  même 
compte  à 1 imitation  des  Juifs  tous  les  noms 
qui  font  dans  le  Pentatheuque  , Sc  ils  mar- 
quent le  milieu  du  Pentatheuque  au  chap.  7. 
du  Lcvitique  verf.t y . le  milieu  du  Pentatheu- 
que eft  dans  un  autre  endroit  dans  les  Manuf- 
crits  que  j ai  , ce  qui  fe  doit  entendre  des 
mots  , car  les  Samaritains  ne  font  pas  fore 
exadts  , à remarquer  comme  les  Juifs  remar- 
quent ces  mots  pleins  & dcfc&uenx  , comme 
les  juifs  mêmes  ne  s’y  étoient  pas  applique* 
avant  les  Malforetes  inventeurs  des  points. 

.A  in  fi  1 on  remarque  que  les  Lettres  qui  doi- 
vent  manquer  aprez  la  pon&uation  ont  été 
lames  dans  les  Exemplaires  Samaritains , par- 
ce qu  ils  ccrivoient  ainfi  avant  l'invention 
des  points , il  fuffit  d’avoir  remarqué  cela  en 
genctal  fur  le  Texte  Samaritain  du  Pcnraceu- 
que  , venons  à fes  Verfions. 

Pour  fçavoir  prefentement  d’où  , & fur 
quels  Exemplaires  les  Samaritains  ont  tiré  le 
leur  j quoiqu’il  foit  allez  clair  par  ce  que  nous 
avons  dit , qu  ils  ont  eu  les  mêmes  Excmplai- 
res  que  les  Juifs  ont  eu  au  commencement,  & 
qu’ils  étoient  écrits  en  anciens  Cara&cres  Hé- 
breux , ce  qui  fait  dire  à Scaligtr  qu’ils  lifenc 
leur  Pentateuqneavec  autant  de  lettres  ni  plus 
ni  moins,  ixT  que  bien  loin  d’ajouter  quelque 
chofe  à leur  Pcntatcuque  pour  le  rendre  con-1 
forme  à celui  des  Juifs,  qu’ils  l’ont  écrit  de 
la  meme  manière  qu’eux  , mais  il  faut  exeufeç 
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r#  *«*»-  cela  eft  ce  fçavant  Homme  , qui  n*a  écrit  <pitf 
fur  le  rapport  des  autres  , puifqu’il  avoue  qu  il 
n’a  jamais  vû  de  Pentateuque  Samaritain,car  s il 
en  avoit  vû  il  auroit  autrement  parlé. 

Cependant  quelques  Modernes  , & entre 
autres  un  fçavant  Homme  , comme  s’ils  cro- 
y oient  qu’on  ne  fçauroit  conferver  l'honneur 
dû  au  Texte  Hebreu  , fans  méprifer  ÔC  fouler 
aux  pieds  tous  les  autres  Exemplaires  ÔC  les 
Verfions  , foûtiennent  qu’un  certain  irhpofteur 
Dofithée,  dont  nous  avons  parlé,  avoit  fait 
cette  Verfion  Hébraïque  qui  eft  la  Samaritaine! 
d'aujourd’hui , fur  l’ Hébraïque  que  reçoivent 
ceux  de  la  Paleftine  ôc  de  la  Babylone  > ôc  fut 
la  Grecque  reçûc  par  les  juifs  * ôc  qu’il  1 a- 
voit  fallifiée  en  changeant , ôtant , ôc  ajoutant 
quelque  chofe  félon  qu’il  lui  a plu  , enfuitee 
cet  Autheur  fe  déchaîne  contre  Dofithée  quil 
appelle  un  fcelcrat , un  impofteur  ôc  un  mon- 
tre parmi  les  hommes , comme  s’il  avoit  cor- 
rompu tout  le  Texte  Hebreu,  mais  par  où 
prouve- t’on  cela. 

Ongene  écrit  contre  Celfus  qu’aprés  jefus- 
Chrift , un  certain  Dofithée  Samaritain  de  Na* 
tion  avoit  voulu  perluader  à ceux  de  fon  Pais, 
qu’il  étoit  le  Chtift  annonce  pat  Moyfc  , il 
parût  même  qu'il  en  avoit  furpris  quelques- 
uns  par  fa  Dodrine  , il  en  parle  cncoie  fur 

faint  Mathieu  Traité  i?. 

Au fii  le  Patriarche  Eulogius , félon  PhotiuS 
dans  fa  Bibliotcquc  , convoca  un  Synode  , au 
fujet  d’une  difpute  qui  s’éleva  entre  les  juifs 
ôc  les  Samaritains  fur  cct  endroit  du  Deucc- 
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fonome  chap.  1 S.verf.  1 5.  Le  Seigneur  ton 
te  fuf citera  itn  Prophète  de  parmi  tes  Fier  es  com- 
me je  le  fuis.  Ce  que  lc«  uns  d'entre- eux  , at- 
tribuoienr  à Jofuas  & les  autres  à Dofithée  , 
autrement  DoAhen , qui  étoit  du  tems  de  Si- 
mon le  Magicien , mais  Eulogius  définit  que 
cela  fe  devoir  entendre  de  Jelus-Chrift.  Pho- 
tiu?  parlant  de  ce  Dofithée , dit  qu’il  a cor- 
rompu l’oélateuquc  de  Moyle  , ( en  quoi  cet 
Auteur  s’eft  trompé  , car  il  a voulu  dire  le 
Pentatcuque.  ) L’on  remarque  dans  tous  fes 

- Ouvrages,  certain  caractère  de  folie,  de  vifio.n, 
& d’autres  ridiculitez  qui  font  tout-à  fait  con- 
traires à ce  que  l’on  lit  dans  les  Livres  qui 
renferment  la  Loi  de  Dieu  , fes  Seélateurs  nient 
la  Rcfurreétion  ; l'efprit  plein  des  abfurdités 
de  leur  (Maître  , ils  dilent  qu'il  n’eft  pas  mort, 
mais  qu\’il  vit  en  quelque  endroit  du  monde. 

• Yojlà  ce  qu’Origene  remarque  fur  l’Evangile 
de  faint  Jean.  Ce  que  l’on  objeéte  enfuitte  ne 
fait  rien  contre  les  Exemplaires  du  Pentateu- 
que  Samaritain  que  nous  voyons. 

Nous  ne  nions  point  qu'il  n’y  ait  eu  un  Do- 
fithée qui  fe  vantoit  d’être  le  Meffie  Sc  qui 
fut  le  Chef  d’une  certaine  Scéte  parmi  les  Sa- 
maritains , nous  ne  nions  pas  auflî  qu’il  n’ait 
eu  des  partifans.,  & qu’il  n’ait  corrompu, 
& falfifié  quelques  Exemplaires  qu’il  lailTa  à 
fes  Difciples  ; mais  nous  nions  que  tous  les 
Samaritains  ou  même  la  plus  grande  partie  de 
cette  Nation  ait  fuivi  fon  parti , qu’ils  l’a* 
yent  reconnu  pour  Le  Meific  , Sc  qu’ils  ayeni 
corrompu  le  Pentateuquc  fur  les  faux  Ex  cm* 
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plaifts  qu’il  en  avoit  lai  fie. 

Voilà  ce  qu’on  ne  fçauroit  prouver  6c  que 
l’on  peut  montrer  facilement  être  faux  , car  il 
eft  confiant  par  les  paroles  de  Photius  ôc  par 
le  Decret  d’Eulogius  , qu’il  s’en  trouva  parmi 
les  Samaritains  d’Alexandrie  , qui  s’oppolerenc 
aux  Dofitheaniftes  6c  qui  en  appelèrent  devant 
Euloeius.  Quand  même  Dofithée  l’auroit  vou- 
lu , il  n'auroit  pû  falfifier  tous  les  Exemplaires, 
puifqu’il  y en  avoit  à Sichcm , à Damas  , au 
Caire  dont  on  fe  fervoit  publiquement,  qui 
n’êtoient  point  corrompus , 6c  fur  lefquels  on 
auroit  pû  corriger  les  autres. 

On  pourroit  encore  dire  ici  ce  qu'on  a dit 
contre  la  falfification  du  Texte  Hebreu  par- 
les luifs  ou  du  nouveau  Teftament  Grec  par  les 
Heretiques  , qu’il  n'auroit  pû  les  corrompre 
ainfi,  fi  tous  les  Samaritains  n’y  avoient  una- 
nimement confenti , certes  Dofithée  étoit  a 
peu  eflimc  & avoir  fi  peu  de  Difciples  » que 
(ofeph  n'en  dit  pas  un  petit  mot , que  fi  il  a- 
voit  eu  tant  de  crédit  parmi  les  Samaritains 
que  de  le  faire  leconnoître  pour  le  Mefiie,  cet 
Hiftorien  fi  exad  ,66  qui  ctoit  fon  Con- 
temporain , n’auroit  pas  manqué  d'en  par- 

Enfin  à la  le&ure  de  ces  Exemplaires  on 
voit  clairement  qu'ils  font  exemts  de  ces  for- 
tes de  falfifications , car  fi  Dofithée  avoir  cor- 
rompu quelques  endroits  fans  doute  qu  il  au- 
roit falfifié  ceux  qui  parlent  du  Mcffie  pour 
pouvoir  fe  les  appliquer  , mais  tous  ces  enr 
droits  ne  font  point  differents  ni  dans  les  Exem» 
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plaiics  Hébreux  ni  dans  les  Samaritains,  com- 
me cet  endroit  de  la  race  promife , car  les  uns 
& les  autres  citent  de  même  la  Prophétie  de 
Jacob  au  liijct  du  Mcrtie  qui  devoit  forcir  de 
Juda  , ils  citent  même  cet  endroit  du  Deuté- 
ronome chap.  18.verf.15.  qui  avoit  été  le  fu- 
jet  de  la  difpute  , comme  porte  le  Texte  Hé- 
breu , & comme  lifent  les  Samaritains  d’au- 
jourd’hui , nous  apprenons  aurti  de  Photius 
que  Dohthée  a médit  des  Prophètes  de  Dieu 
& fur  tout  de  Judas  un  des  douze  Patriarches, 
Sc  qu’a  prés  avoir  rejetté  & méprifé  tous  les 
Prophètes,  il  s’eft  attribué  les  Prophéties  ÔC 
la  Divinité  , & nié  la  Refurreâion  , mais  on 
ne  trouve  pas  dans  le  Pentateuque  Samari- 
tain , ni  la  médifance  contre  les  Prophètes , ni 
contre  Judas  , puifquc  ce  qu’on  a écrit  de  ce 
Patriarche  eft  conforme  à ce  que  porte  le  Tex- 
te Hebreu, 

Il  y a cependant  certaines  chofes  en  quoi 
les  Exemplaires  Samaritains  font  differents  du 
Texre  Hebreu  , fur  tout  au  fujet  du  Mont  Ga- 
, rifim  , où  cet  endroit  parole  avoir  été  changé 
à deflein  pour  donner  par- là  du  crédit  à leur 
nouveau  Temple  , ils  crarifporcent  pluficurs 
chofes  & en  repetent  d’autres  qui  ne  (rnou- 
vent  point  dans  l’Hebreu  , comme  on  peut  le 
voir  par  les  partages  que  nous  avons  mis  au 
dernier  Tome  de  cette  Bible  , qui  font  dif- 
ferens  de  l’Hebreu  ; mais  je  ne  vois  pas  ce  que 
cela  fait  contre  Dofîthce , ces  partages  à l’é- 
gard du  Mont  facré  , comme  ils  l’appellent  > c- 
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toient  long-tcms  avant  Dofithce  , puifque  le 
Temple  de  Gariftm  fut  bâti  du  cems  d El- 
dus  ; pour  les  tranfpofitions  elles  ne  font 
point  la  falfiftcation  du  Texte  , & ne  font 
rien  contre  le  deftein  de  Dofithee  , de  me- 
me que  la  répétition  de  quelques  Veifcts  qui 
fetrouvcnt  plus  fouvent  que  dans  l' Hébreu  i 
leur  différence  peut  meme  venir  ou  des  dif- 
rens  exemplaires  ou  de  la  négligence  ou  de  la 
faute  des  Ecrivains  comme  dans  les  autres  an- 
ciens Livres, 

Nous, avons  fait  voir  ci  dreffus  que  les  Sa- 
maritains ont  tous  généralement  crû  la  Re- 
furreéfion  , de  forte  qu’il  ne  paroît  pas  dan$ 
les  Exemplaires  de  ce  tems  le  moindre  loûp- 
çon  que  Doftthée  les  ait  corrompu  , mais 
plutôt  tout  prouve  contraire  , car  s’il  les  avoit 
fâlfifié,  il  l’auroit  tâche  de  le  faire  dans  ces 
partages  qui  faifoient  contre  lui  > perlonne 
ne  veut  être  méchant  fans  raifon.  Les  premier^ 
Hérétiques  qui  ont  taché  de  corrompre  cer- 
tains endroits  du  nouveau  Teftament  > ont  tâ- 
ché de  le  faire  dans  ceux  qui  faifoient  con- 
fie eux*  ou  qui  pouvoient  leur  fervir  pour  é- 
tablir  leur  Herefie  , il  eft  bien  jufte  en  vé- 
rité que  nous  ayons  les  memes  fentimens  de 
Dofitée.  Que  fi  tous  les  Exemplaires  Sama- 
ritains avoient  été  corrompus  , eft-ce  que  les 
juifs  leurs  ennemis  capitaux  1 auroient  parte 
fous  filence  ? Eft-ce  que  les  Rabins  ne  l’au- 
roient  pas  publié  ! eux  qui  pour  décrediter 
leurs  Exemplaires  ont  inventé  tant  de  menfofl- 
ges  comme  nous  ayons  vû, 
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Jencmc  fouvicns  pas  d’avoir  lû  dans  au- 
cun des  Rabins  que  Dofichéc  ait  corrompu  les 
Exemplaires  Samaritains  , ni  dans  aucun  des 
anciens  Ecrivains  de  l’Eglife  , qui  citent  le 
Pentateuque  Samaritain  ; tels  font  faint  Jero- 
me , faint  Cyrille  d’Alexandrie  , Eufebe  de 
Celarce , Procope  de  Gaza  , Diodorc  de  Tar- 
fe  » que  Dofithée  ait  du  tout  corrompu  les 
Exemplaires  Samaritains  qui  croient  de  leur 
fems.  Bien  plus  faint  Jerome  fe  fert  du  Pen» 
tateuquç  Samaritain  pour  prouver  aux  Juifs 
qu  ils  ont  falfifie  certains  endroits  de  leurs 
Exemplaires , comme  ce  célébré  pallage  de 
l’E pître  aux  Galates  chap.3.  Malcdittits  omnis% 

( maudit  foit  quiconque  ) & plufieurs  autres 
dont  nous  avons  parlé. 

Ainfi  fi  l entreprife  de  Dofithée  pouvoit  fai- 
re quelque  chofe  contre  les  Exemplaires  Sa- 
maritains que  nous  voyons,  on  pourroit  aulfi 
dire  des  Livres  du  nouveau  Tcftament  Grec 
que  quelques  Hérétiques  tâchoient  de  cor- 
rompre pour  appuyer  leur  Héré  fie  : donc  tous 
les  Exemplaires  Grecs  que  nous  voyons  font 
corrompus  , il  fuidroit  n’avoir  point  d’yeux 
pour  ne  pas  voir  combien  cette  confequencc 
-,  eft  fan  fié. 

12,  D’autres  croyent  que  le  Pentateuque 
Samaritain  a été  copié  dépuis  Efdras  fur  l’E- 
xemplaire des  Juifs  , ou  aprez  que  l’Exem- 
plaire Hebreu  eût  été  écrit  en  Cara&cres  Af- 
fniens  , ce  qu’ils  prouvent  par  le  frequent 
changement  de  lettres  , qui  font  fort  fembla- 
bles  en  figure  dans  l’Alphabet  Hebreu,  ain? 

V iiij 
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fi  le  Scribe  ppurroic  facilement  fe  tromper» 
mais  elles  font  fort  differentes  dans  l'Alpha- 
bet Samaritain  comme  dans  .n.  pour  n E- 
xod.  chap.  iS.  verf.  g.  onï)  Sardonix  pierre 
prétieufe  , ainfi  dans  la  Genefe  chap.  14.  verf. 
14.  on  met  ce  CaraClere  n pour  celui  de  n » 
comme  pour  pVTî  armuvit , il  arma  , les  Sa- 
maritains lifent  P *T  Ûl  Z.  Ainfi  pour 
ta  rétribua  , il  rendra  , ils  lifent  Exo- 

de chap.  11.  verf.  11.  jy„  au  Z.  & retrt - 
brut  , & il  rendra. 

Voilà  les  preuves  que  rapporte  Eyrius  dans 
fon  Epîtreà  Uffer,  par-  là  il  prétend  prou- 
ver que  les  CaraCtercs  dont  les  ]uifs  fc  fer- 
vent , ont  été  avant  les  CaraCtercs  Samari- 
tains , parce  que  l'Exemplaire  Samaritain  a été 
copié  fur  celui  de  l’Hébreu  , à quoi  l’on  peut 
répondre  que  les  Samaritains  ont  pû  confron- 
ter les  Exemplaires  qu’ils  avoient  auparavant 
avec  les  autres  écrits  en  CaraCtcres  Aflîriens  , 
& que  de-là  vient  peut-être  cette  diverfîte 
dans  les  lettres  femblables,  ou  que  Manaffes 
ôc  les  autres  Prêtres  lorfqu'ils  fe  retiroicnc 
chez  les  Samaritains  » avoient  emporte  avec 
eux  certains  Exemplaires  de  la  correction 
d'Efdras  & de  la  grande  Sinagogue  écrits  en 
Caraéteres  Afliiitns  , fur  lefquels  les  Samari- 
tains auroient  pû  en  quelque  chofe  corriger 
les  leurs  , cette  différence  pouvoit  venir  en- 
core de  la  diverfité  des  Exemplaires  & de  ce 
qu'elles  fembloient  vouloir  dire  la  meme 
çhofe. 
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Ces  anciens  Manufcrits  pouvoient  être  dif- 
ferens  en  ces  mots  que  nous  avons  rappor- 
tez } & comme  les  Samaritains  ont  fuivi  une 
Leçon,  Efdras  & fes  Compagnons  en  choi- 
firent  un  autre , car  ces  mots  ne  different  pas 
tant  par  les  Lettres  que  par  la  lignification  , 
outre  cela  ils  ne  different  pas  feulement  pat 
les  Letrres  qui  ont  une  meme  figure  qui  font 
en  petit- nombre , ce  qui  pourroit  arriver  par 
hazard  , mais  ils  ont  plusieurs  Lettres  diffe- 
rentes qui  n'ont  pas  la  même  figure  ; toutes 
ces  tranfpofitions  , ces  répétitions  de  Ver- 
fets  , & les  autres  différences  du  Texte  Hé- 
breu & Samaritain  prouvent  que  tout  cela 
eft  faux  ; ces  différences  dont  nous  avons  fait 
un  Catalogue  dans  le  dernier  de  nos  Tomes  , 
font  voir  plus  clairement  que  le  jour  que  les 
Exemplaires  Samaritains  n’ont  pas  été  tirez  fuc 
les  Hcbreux. 

Ces  objections  réfutées,  voici  le  fendaient 
qui  me  paroît  le  plus  probable  , qui  eft  que 
les  Exemplaires  Samaritains  & Hébreux  quoi- 
qu'il foient  aujourd’hui  differens  en  quelque 
chofe  , ont  été  cependant  les  mêmes  , & qu'ils 
ont  été  écrits  avec  les  mêmes  Caraéteres  dont 
les  Samaritains  fe  fervent  encore  , car  nous 
avons  fait  voir  que  du  tems  des  Rois  d'ifracl 
les  dix  Tribus  avoient  le  Pentateuque  & des 
Prêtres  qui  en  inftruifoient  le  peuple , enfuit- 
tc  les  dix  Tribus  ayant  été  menées  en  captivité 
& les  Samaritains  mis  en  leur  place  , & Dieu 
permettant  qu'ils  fufTent  dévorez  par  des 
Lions  à caufc  de  l'Idolâtrie , ce  nouveau  Peu- 
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pic  obtint  du  Roi  un  Prêtre  qui  leur  aprit  U 

maniéré  d’adorer  le  Dieu  de  ce  Païs  , ainft 

Suoiqu’ils  confervaffènt  leurs  Idoles  il  ren« 
oient  cependant  un  véritable  culte  à Dieu  qui 
lui  fut  fi  agréable  qu’il  les  délivra  des 
Lions. 

Ils  difent  qu’ils  ont  facrifié  à Dieu  depuis 
le  tems  d’Ezarhaddon  qui  les  y avoit  tranfpor- 
tez , mais  il  étoit  impoflible  qu’ils  puffent 
fans  Exemplaire  de  la  Loy  être  inftruits  du 
véritable  culte  de  Dieu , de  forte  qu’on  ne 
fçauroit  douter  qu’ils  n’ayent  eu  d’Exemplai- 
res  de  la  Loy  avant  le  bâtiment  du  Temple 
de  Garifim.  Il  n’y  a point  aufli  de  difficulté 
que  ces  Exemplaires  ayent  été  les  mêmes  que 
ceux  qui  croient  en  ufage  parmi  les  ]uifs  ; il 
n’eft  pas  même  probable  que  les  Tribus  é- 
tant  menées  en  captivité,  on  n’ait  laiffe  aucun 
Exemplaire  à ceux  qui  demeurèrent  dans  le 
Païs  , car  nous  avons  prouvé  que  tout  le 
Peuple  ne  fût  pas  tranfporté , mais  feulement 
les  premiers  du  Peuple  avec  les  Prêtres , plu- 
fïeurs  de  la  lie  du  peuple  ayant  été  laiffez, 
Ainfi  la  diftin&ion  des  Tribus  fe  conferva 
long- tems  après,  quoiqu’ils  fuffent  affujetis 
aux  Euthéens  parmi  lefquels  ilsétoicnt. 

Quant  à ce  qu’on  dit  que  Dofithée  a fait 
fon  Pentatcuque  fur  les  Exemplaires  Hebreux 
de  ceux  de  la  Paleftinë  & de  Babylone,  & fur 
la  Verfion  Grecque,  comme  on  avance  cela  fans 
fondement  & fans  aucune  preuve , on  peut  le 
nier  comme  ils  l’avancent , chacun  voit  quo 
tp’cft  une  rêverie  d’un  phrenctique  de  dire  quo 
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Défichée  cft  l'Auteur  des  Exemplaires  qui  pa- 
foilfent  en  ce  tems , ce  qu’ils  dilènt  encore 
que  Ton  Pentatcuque  a quelque  chofe  de  Ba- 
bylonien , de  cçlui  de  la  Paleftine  , & du 
Grec  , ne  donne  pas  aucune  atteinte  à fon 
autorité , au  contraire  cela  fait  beaucoup  pour 
lui  : car  cela  ne  prouve  pas  qu’il  a été  fait  ou 
qu’il  cft  mêlé  de  ces  Exemplaires , mais  cela 
prouve  que  long-tems  avant  qu’on  n eût  re- 
marqué cette  différence  des  Manufcrits  Ba- 
byloniens & Occidentaux  Sc  même  avant  la 
Verfion  des  Septante  , le  Pentateuque  Sama- 
ritain a été  conforme  aux  Exemplaires  des  ]uifs 
avant  qu’on  n’eût  recueilli  toutes  ces  differentes 
Leçons,  mais  ces  Leçons  differentes  des  Orien- 
taux , &c  des  Occidentaux  ne  font  pas  d’une  fi 
grande  autorité  qu’on  en  puilïe  conclure  que  le 
Texte  ait  été  corrôpu,&  on  ne  doit  poiqt  croire 
les  Exemplaires  corrompus  qui  font  conformes 
aux  uns  ou  aux  autres,  comme  nous  l’avons  faiç 
voir  en  parlant  de  ces  differentes  Leçons. 

Mais  que  l’Exemplaire  Samaritain  foit  con- 
forme au  Grec  en  des  chofes  où  la  Verfion 
Grecque  cft  differente  de  l’Hebreu  , cela  prou- 
ve plutôt  que  les  Exemplaires  Hébreux  ont 
été  differens  en  quelque  minutie  , & que  les 
Septante  ont  fuivi  une  Leçon  & les  Maffo- 
retes  une  autre  , mais  ce  qu’ils  difent  de  plus 
que  Dofithée,  a félon  qufil  lui  a plû  , ajoute, 
retranché»  changé  quelque  chofe  du  Texte, 
fe  réfuté  par  la  confrontation  de  ces  Exemplai- 
res avec  l’Hebrcu  , & on  ne  doit  pas  croire 
qu’il  ait  été  allés  fols  que  de  vouloir  palfçç 


Txercit 
Ter.t.  Sa- 
m*r  j,raf>. 
I • !*•  £ • 


19  G XL  Differtatton. 

pour  méchant , ou  pour  falfifier  le  Texte  fans 

aucune  efperance  de  profit. 

II  faut  prefen  cernent  voir  fi  ces  Exemplaires 
qui  parpiflènt  en  ce  teins  font  les  mêmes  que 
ceux  que  faint  Jerôme  & les  autres  anciens  Pè- 
res citent  j ce  qu’on  ne  fçauroic  mieux  prou- 
ver qu’en  confrontant  les  endroits  qu'ils  ci, 
tenc  avec  les  Exemplaires  de  ce  tems  ; nous 
nous  contenterons  d’en  dire  un  petit  mot  ren- 
voyant le  Leéteur  au  Pere  Morin  qui  en  a 
traitte  fort  au  long  ; les  Anciens  remarquent 
certaines  chofes  où  l'Exemplaire  Samaritain  eft 
différent  de  l’Hebrcu  , & d’autres  où  ils  con- 
viennent tous  deux  , cette  conformité  & cette 
difformité  fe  voyenc  dans  ks  Exemplaires  qui 
paroiflent  comme  on  le  verra  par  la  fuite. 

Plufieurs  des  Anciens  parlent  de  l’Exem- 
plaire Samaritain  , & encre  autres,  Eufebe,  Cy- 
rille d’Alexandrie  , Procope  de  Gaza  , Diodo- 
re , faint  Jerôme,  le  Scoliafte  Grec  Sec.  Ce 
Pentatcuque  a demeuré  comme  enfeveli  dans 
la  poufliere  pendant  plus  de  mille  ans,  fans 
que  les  Auteurs  en  ait  dit  le  moindre  mot. 

Les  Samaritains  ont  cependant  confcrvé  leurs 
Exemplaires  avec  tant  de  foin  qu’ils  font  tout- 
à-fait  les  mêmes  que  ceux  qu’ils  avoient  il  y 
a douze  ou  treize  cents  ans  , c’eft-à-dire  du 
terns  d’Eufebe  & d’Africanus  , de  forte  que 
Simeon  de  Muis,  qui  eft  celui  qui  s’eft  le  plus 
fortement  élevé  contre  ce  Pentateuque  Sama- 
ritain , dit  dans  fi  Cenfure  chap.  3.  que  les  té- 
moignages des  Anciens  que  le  Pere  Morin  rap- 
porte , prouvent  que  l’Exemplaire  Samaritain 
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qui  parole  , eft  femblable  à ceul  qui  pa- 
roilloieru:  il  y a plus  de  mille  ans,  ce  qu'il  lui 
accorde. 

Eufebe  de  Cefarce  qui  fuie  en  cela  Affiï- 
canus  comprc  les  années  dépuis  le  déluge  juf- 
ques  à Abraham  , félon  le  calcul  Hcbreu  des 
Sepcance  & des  Samaritains , il  remarque  que 
le  calcul  des  Septante  eft  conforme  au  Sama- 
ritain , puifque  l’un  tk  l’autre  portent  neuf 
cents  quatre-vingt  douze  , quoique  les  Exem- 
plaires Hebreux  portent  feulement  deux  cents 
quatre-vingt  douze  : les  Exemplaires  Sama- 
ritains que  nous  avons  fuivent  le  même  cal- 
cul , il  remarque  auflî  que  les  Juifs , les  Sama- 
ritains ôc  les  Septante  font  diftetens  fur  le 
calcul  depuis  le  commencement  du  monde  juf- 
qu’au  déluge  , ou  la  fupputation  des  Samari- 
tains eft  conforme  aux  Exemplaires  que  nous 
avons  entre  les  mains. 

Saint  Cyrille  d’Alexandrie  Geo.  chap.4.  auf- 
fi-bien  que  faint  Jérôme  aftiire  que  ces  paro- 
les de  Caïn  à Abel , tranfearnm  in  campum  , 
allons  aux  champs  ( qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  l’Hcbreu  , ) fe  trouvent  dans  les  Samari- 
tains, l'efpacç  en  ayant  été  laifté  vuide  en  quel- 
ques Exemplaires  , outre  que  les  Malforethes 
remarquent  à la  marge  qu’il  y a vingt- huit  de 
ces  fortes  d’endroits  dont  la  moitié  du  ver- 
fet  manque  , mais  j’ai  fuivi  les  Septante  &C 
ce  qui  eft  dans  le  Siriaque,  dans  le  Targue 
Jcrofolimitain  & dans  celui  qui  eft  attribué  à 
Jonathan.  Saint  Jerome  écrit  auflî  que  les  Juifs 
avoicnc  ôté  de  leurs  Exemplaires  ccs  mots , 
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omnis  & in  omnibus  , de  ce  pacage  du  Déli- 
teronome  chap.17.  °ù  il  eft  porté  > malediEltu 
fit  omnis  qui  non  pcrmanferit  in  omnibus  , ( mau- 
dit foie  quiconque  ne  gardera  pas  religieufé- 
ment  & exactement  tout  ) de  peur  qu’on  ne 
dit  qu’ils  écoient  maudits  * mais  qu’il  avoir 
confulté  les  Exemplaires  Samaritains  où  il  a 
trouvé  ce  mot  ( in  omnibus,  ) en  tout , qu’on  lit 
aujourd’hui  dans  les  Exemplaires  qui  paroif- 
fent , & dans  les  Septinte,  & dans  le  Syriaque 
& dans  faint  Paul  qui  cite  ces  paroles. 

Saint  Jerôrtie  fe  fert  de  ce  témoignage  con- 
les  Juifs  , car,  dit-il , c’eft  en  vain  qu'ils  l’ont 
effacé  pour  n'être  pas  maudits  , ne  pouvant 
pas  accomplir  ce  qui  eft  écrit  , puilque  les 
plus  anciens  Exemplaires  d’une  autre  "Nation 
prouvent  qu’il  y a été  mis , frustra  Ulud  tule - 
runt  'fuddit  ne  viderentur  ejfe  fub  malediEto  , fi 
non  pojfent  omnia  complète  qtu  feripta  funt , cum 
antiquiores  alteriùs  quOque  £ entis  lu  ter  a id  pofi - 
tum  fuijfe  tefientur  , par  où  nous  voyons  qu’il 
oppofe  le  Manufcrit  des  Samaritains  à celui 
des  Juifs  corne  écrit  en  plus  anciens  CaraCfceres, 
ce  qu’il  n’auroit  pas  fait  en  vain  fi  l’Exemplai- 
te  Samaritain  n’eût  été  d’aucune  autorité, c’eft 
ici  ou  un  fçavant  homme  fe  déclare  contre  ce 
fçavant  Pere,  aduiant  que  de  tout  ce  que  faint 
Jerome  écrit  fur  les  Caractères  Sc  fur  les  Li- 
vres Samaritains  , à peine  peut- on  conclu r- 
re|  qu’il  ait  vû  ce$  fortes  ^'Exemplaires , ce 
qu’il  prouve. 

Premièrement  parce  que  faint  Jerome  a écrit 
fur  le  chap.  9.  d’Ezechiel  que  le  Tau  Sama- 
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ritaîn  croit  femblablc  à la  Croix  , lequel  T*» 
n’eft  point  aujourd'hui  conforme  à cette  fi- 
gure.  . . 

Secondement , parce  que  ce  Pere  dit  qu« 
les  Cara&eres  Samaritains  étoient  diftingucs 
par  des  petits  points  de  ceux  des  Hcbreux» 
entendant  fans  doute  par  ces  virgules  , les 
points  qui  fervent  de  voyelles  dont  les  Sa- 
maritains ne  fe  font  jamais  fervis  , mais  ces 
deux  raiforts  font  trcs-foibles , ÔC  elles  font 
fondées  fur  des  principes  très-faux,  car  nous  a- 
vons  frit  voir  dâs  la  Diirertation,où  nous  avons 
parlé  des  anciens  Caraélcrcs  Hébreux  que  l’an- 
cien Tau  t a eu  la  figure  de  la  Croix  qui  eft 
devenue  peu  à peu  telle  que  nous  l'avons 
aujourd’hui  , ôc  n'eft  pas  moins  certain  que 
faint  Jcrôme  n’a  pas  pu  entendre  par  ces  vir- 
gules , les  points  voyelles  , puifqu’ils  n’é- 
toient  point  de  fon  tems  , car  il  dit  que 
Dalcih  & Refch  , different  feulement  par  la 
virgule  , or  par  cette  virgule  , il  entend  pour 
le  fûr  la  lettre  allongée  & non  les  points 
qui  fervent  de  voyelles  , comme  nous  l'a- 
vons fait  voir  dans  le  Prologomenc  des  points 
voyelles. 

Il  eft  vrai  qu’il  fe  trouve  dans  le  Deutc- 
ronome  des  choies  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans 
les  Exemplaires  Hebreux  , & qui  félon  la 
remarque  de  Procopius  de  Gaza , fe  trouvent 
dans  les  Samaritains  t ils  font  auflî  dans  les 
Exemplaires  ; comme  dans  cet  endroit  du  Deu- 
téronome chap.  1.  v.6.  où  Procopius  nous  fa it 
remarquer  que  ces  paroles , ( JDominm  Dem 
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nojler  locuttu  «fi  nobis  in  Hortb  dicens  ) le  Sei* 
gneur  nôtre  Dieu  nous  a dit  fur  le  Mont  d'Ho- 
reb  , fe  trouvent  dans  les  Livres  Samaritains, 
& ne  fe  trouvent  point  dans  les  Exemplaires 
Hebreux  , dans  ccs  mêmes  Livres  Samaritains 
dans  le  Chap.  10.  verf.  io.  des  Nombres  , on 
lit  les  mêmes  chofcs  , le  même  Procopius 
nous  fait  au flî  remarquer  que  depuis  le  verfec 
neuvième  de  ce  même  Chapitre  , jufqucs  au 
dix-neuviéme  , on  ne  trouvoit  point  aupara- 
vant dans  aucun  Exemplaire  Hebreu,  les  pa- 
roles qui  font  répétées  dans  ce  Chapitre,  mais 
qu’elles  fe  trouvoient  dans  le  Chapitre  1 8. verf. 
18.de  l'Exode  Samaritain  verf  24.  où  nous  li- 
ions la  même  chofe  dans  les  Exemplaires  que 
nous  avons. 

La  même  chofe  parole  par  l’ancien  Scho- 
liafte  Grec , que  Monfieur  le  Noble  & ceux 
qui  ont  ramafle  les  Scolics  Grecques , ont 
fouvent  ciré  dans  leurs  Remarques  , car  ce 
Scoliafte  Grec  qui  qu’il  foit,  rapporte  plu- 
fieurs  partages  tirez  de  l’Exemplaire  Samari- 
tain , qui  conviennent  prefque  mot  pour  mot 
aux  Livres  que  nous  avons  , quoiqu’ils  foient 
difFerens  des  Exemplaires  Hebreux  , le  Sco- 
liafte dit  que  dans  le  Chapitre  de  l’Exode  $2. 
verf.  18.  l’Exemplaire  Samaritain  porte,  vo~ 
cern  peccatorum  audio  , j’entends  la  voix  des 
pécheurs  , c’eft  ainfi  que  portent  aufli  nos 
Exemplaires  , quoique  l’Hcbreu  porte  voce/n 
camantium  , la  voix  de  ceux  qui  chantent  , iL 
remarque  au  flî  que  dans  le  Chapitre  51.  des 
Nombres  verf.} 3.  Moyfe  parle  de  la  moitié  de 
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ja  Tribu  de  Manafl’é  dont  il  n’avoit  point  par- 
lé auparavant  , l'Exemplaire  Samaritain  au 
contraire  en  avoit  déjà  parlé  j les  nôtre# 
en  font  auflï  mention  , & le  feus  de  ce  parta-- 
^e  fcmble  le  demander.  Diodore  remarque  fur 
le  chap.14.  des  Nombres  verf.  7.  que  l’Exem- 
plaire Samaritain  porte  Go ^ comme  les  nôtres, 
quoique  l’Hebreu  & la  Vulgate  Latine  iifeng 
( ) Theodoret  lit  ( Og  , ) en  fuivant  la 

Veriion  de  Simtnaque  , par  où  l’on  voit  que 
les  Exemplaires  Hébreux  ont  eu  differentes 
Leçons.  Outre  ces  endroirs  que  l’on  lifoit  au- 
trement dans  les  anciens  Exemplaires  Samari- 
tains que  dans  les  Hebreux  , ( en  quoi  cepen- 
dant les  Exemplaires  de  ce  tems  leurs  foné 
Conformes,  ) on  rapporte auflTi  d'autres  partages 
où  les  Anciens  ont  remarqué  la  conformité  des 
Exemplaires  Hebreux , ou  Grecs  , avec  les  Sa- 
maritains, laquelle  conformité  fc  voit  encore 
dans  les  Livres  Samaritains  d’aujourd’hui. 

O ri  rapporte  quelques  endroits  tirez  du 
Scoliafte  Grec  que  cirent  les  Scolies  Romainesj 
& des  Notes  de  Monfieur  le  Noble  qu’on  trou- 
vera au  dernier  Tome  de  cet  Ouvrage,  mais 
pour  nous,nous  ne  ferons  que  les  indiquer  j les 
voici  dans  l’Exode  chap.  10;  v.  7.  chap.  14. 

1 J . v.  10.  dans  le  Levitique chap.8.  v.  1 j . chap., 

1 J,  v.  8.  dans  les  Nombres  chap.  4.  V.aj.chap, 
7-v.$.G  ij.  v.j  j.  on  peut  ajouter  d’autres  parta- 
ges à ceux-ci  que  le  P. Morin  a remarqué  corii- 
me  le  chap.8.  de  l’Exode  v.  21.  chap.itf.v.j  i, 

& le  chapitre  1 $.  du  Levitique  v.  5 1.  chap* 

V*  14*  le  Scoliafte  Grec  auquel  nous  renvoyons 
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le  Le&cur  parle  dans  ces  endroits  & dans  d au- 
tres de  l’Exemplaire  Samaritain  , qui  cft  con- 
forme à celui  que  nous  voyons. 

• Contre  la  conformité  de  ces  Exemplaires  * 
on  nous  objefte- certaines  choies  tirées  de  ce 
Scoliaftei  prifesdu  Texte  Samaritain  , & qui 
ont  été  traduites  autrement  que  nous  ne  Li- 
ions aujourd’hui , à quoi  l'on  peut  répondre* 
premièrement  , que  les  mots  Samaritains  ont 
plnficurs  figniheations  , fur  tout  les  Exemplau 
res  Samaritains  n’nyant  pas  des  points,  comme 
par  exemple  dans  le  drap.  S.  de  l’Exode  v.  n* 
où  l’Interprete  Grec  a rendu  le  mot  DTfH  ^ 
par  celui  de  *§«*«  * Corvn?n  , Coarbean  , les 
Septante  Cymmlam  , une  mouche  qui  fucce  le 
lanc  , 6c  faint  jerôme  lut  l’Hebreu  , omne  ge - 
VMrnufcanm , toute  forte  de  mouches,^ car 
ce  mot  D1Y  veut  dire  troupe  de  mouches  » 
mais  X1Y  > veut  4ire  Corvum  , un  Cour  beau  , 
fecondement  les  Interprètes  Grecs  6c  autres  ne 
traduilent  pas  toujours  mot  pour  mot  , ils  ontj 
fur  tout  égard  au  fens  ainfi  ils  rendent  la  me- 
me chofe  en  d’autres  termes  , fou  vent  même 
pour  éclaircir  ils  ajoutent  quelque  mot , car 
l’ancien  Interprète  a traduit  fur  1 Exemplaire 
Samaritain  , ces  paroles  , & permavfit  inprofun- 
do  faqitta  eorum  , quoiqu’il  faille  lire  félon  les 
Exemplaires  qui  paroident,  &oderunteum  Do- 
fnini  fayttarum  , où  l’Interprete  a eu  égal 
aux  fens  8c  non  aux  paroles,  car  ces  deux  Ver- 
rons ont  le  même  fens  , outre  cela  l’on  peut 
remarquer  que  le  Scoliafte  Grec  eft  plus  fou- 
vent  conforme  à la  Verfion  Samaritaine,  qu’au 
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Texte  Hebreu  , 8c  qu’il  s’ÿ  attache  , cette  Ver* 
fion  cependant  n’eft  pas  vitieufe  , puifqii’ellé 
n’ajoûte  lien  de  contraire  au  Texte  , ni  qui 
ne  ferve  à l’éclairciffèmertt  du  pa liage. 

Troifiémement,  l’on  peut  accorder  qüe  l’cr- 
leur  des  Scribes  peut  avoir  fait  nrître  quel- 
que différence  entre  les  anciens  Exemplaires 
8c  les  Modernes  , tellement  qu’il  ponrroit  y 
avoir  certaines  chofcs  dans  les  anciens  Exem- 
plaires qui  ne  font  point  dans  les  Modernes; 
8c  au  contraire , car  ceux  qui  copient  les  Exem- 
plaires Hebreùx  de  l’ancicri  Teftament , & les 
Grecs  du  nouveau  , ne  font  pas  impeccables  » 
mais  qu’ils  peuvent  fe  tromper  quelquefois  , 
ce  qui  a Elit  la  différence  des  Leçons  : perfon- 
he  n’ofera  affiner  que  les  Côpiftes  Samaritains 
h’ayent  pas  pû  fe  tromper  , mais  ori  peut  ob- 
jecter contre  la  fincerité  de  ces  Exemplai- 
res qu’ils  ne  font  point  conformes  aux  Texte 
Hebreii. 

Premièrement  en  ce  que  dans  le  Chapitre  17; 
du  Deuteronome  verf.  4.  ils  mettent  le  Mont 
Garifim  , pour  le  Mont  Ebal  , contre  tous  les 
Interprètes  & tous  les  Exemplaires  , feconde- 
ment  qu’il  y a plufieurs  chofcs  dans  le  Texte 
Samaritain  transportées  autrement  que  dans 
l’Hebreu  , non  tellement  les  Verfets  entiers  , 
mais  une  grande  partie  de  certains  Chapitres, 
comme  on  peut  le  voir  parles  Chapitres  n.’ 
29.  30.  & plufieurs  autres  du  Deuteronome  ,• 
8c  dans  la  comparaison  que  nous  avons  f.ù£ 
dn  Texte  Hébreu  avec  le  Samarirain  que  nods 
avons  mis  au  dernier  Tome  de  notre  Bible, 
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Troifiémement  il  y a dans  le  Texte  Sattiâ-» 
ricain  pluficurs  chofes  répétées  , & que  \ on 
amis  deux  fois  en  difterens  endroits  qui  le 
, trouvent  feulement  une  fois,  & en  un  feu  1 en- 
droit dans  l’Hebreu  , & que  l’on  trouvera  dans 
le  lieu  cité  ci-deffus,  outre  cela  il  y a de  la. 
différence  entre  ces  Exemplaires  dans  leurs  di- 
ctions & dans  leurs  Lettres.  Par  les  additions 
omiffions , changcmcns  , ce  qui  change  quel-, 
que- fois  le  fens  comme  nous  l’avons  remarque 
dans  les  endroits  citez. 

A cela  je  répons  premièrement  que  cet  en- 
droit du  Chap.  17.  ver(.  4.  du  Deutéronome  a 
été  falfifié  dans  les  Exemplaires  Samaritains  , 
ce  qu’on  ne  fçauroit  nier , puifque  dans  tous 
les  Exemplaires  Hébreux  & dans  toutes  les 
Verfions  on  lit  Ebd  ôc  non  pas  Ganfirn  \ il 
n’y  a point  de  doute  que  l’autorité  des  Hé- 
breux ne  foit  plus  confiderable  que  celle  des 
Samaritains,  puifque  c’eft  à eux  que  Dieu  a 
confié  fes  Oracles , & qu’ils  furent  fon  peu- 
ple, jufqu’à  ce  qu’ayant  rejetté  le  MelTie  , ils 
ont  obligé  Dieu  de  les  rejetter  & de  les  ré- 
pudier, au  lieu  que  les  Samarirains  fe  feparerent 
de  la  véritable  Eglife  par  un  Schifme  & par 
un  culte  corrompu  ; il  efl:  probable  que  Ma- 
nalfés  leur  premier  grand  Prêtre  appuyé  de 
l’autorité  du  Gouvernait  Sanballat  fit  ce 
changement  à delfein  de  donner  de  L’autorité 
à fon  Temple  , & que  du  feul  Exemplaire  qui 
étoit  dans  ce  nouveau  T.mple  cette  erreur  fe 
répandit  dans  tous  les  autres , mais  il  eft  pro- 
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bable  auffi  que  lts  Samaritains  crurent  que  les 
Exemplaires  Hébreux  avoient  écé  falfifiez , & 
qu’ancien  nemenc  Gartfim  avoir  écé  écrie  pour 
Ebal  > puifque  Dieu  avoit  établi  le  Mont  G a . 
rifim  pour  le  Mont  Suçre  , & que  Dieu  avoic 
commandé  de  publier  Tes  bcneditlions  fur  cet- 
te Montagne  , & d’annoncer  fes  nulediéfcions 
fur  celle  d ‘ Eb.*l,  comme  cela  eft  confiant  par 
le  Chap.  1 1.  du  Deuteronome  verf.  zt>.  ce  que  Jobs 
nous  apprenons  que  Jofué  & les  Piètres  firent 
auffi  fur  ces  deux  Montagnes  , lorfqu’ils  fu- 
rent entrez  dans  la  Terre  promife  après  avoir 
pafie  le  Jourdain  , d'où  ils  concluoient  peut-  1 
être  qu’il  n’éroit  pas  probable  que  Dieu  re- 
mettant le  Mont  Garifim  , fur  lequel  on  avoir 
publié  fes  benediélions  , eut  choifi  le  Mont 
Ebal  où  l’on  avoit  déclaré  les  malediélions 
pour  le  lieu  de  fon  Temple  & pour  les  facri- 
ficcs  , mais  quelque  choie  qu’on  puiffe  dire  il 
faut  leur  accorder  que  cet  endroit  a été  falfi- 
fié  en  leur  faveur  dans  les  Exemplaires  Sama- 
ritains j & je  ne  connois  peifonne  qui  alfure 
qu’ils  foicnc  fins  aucune  erreur. 

Secondement  que  les  tranfpoficions  > foie 
qu’elles  viennent  de  la  relieure  des  feuilles 
de  parchemin  fé parces»  de  la  témérité  du  Co- 
pifte  > ne  diminuent  point  l’authorité  du  Tex- 
te , puifque  l’authorité  de  la  parole  de  Dieu 
ne  dépend  pas  de  la  fituarion  ou  de  l’ordre 
qu’elle  a dans  l’Exemplaire,  mais  de  Dieu  qui 
çn  eft  l’Authcut  , en  quelque  endroit  qu’on 
trouve  la  parole  de  Dieu  , clic  a la  même  au- 
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torité  ponrvcu  que  la  citation  ne  renferme 
aucune  faulleté  , car  quant  à la  tranfpofition 
des  Livres  entiers , & au  différent  ordre  des. 
Pfeaumes  , on  a remarqué  que  cela  ne  dimi- 
nuoit  pas  leur  authorité.  On  peut  dire  la  mê- 
me chofe  des  Chapitres  & des  endroits  de 
l’Hiftoite  ou  des  Prophéties  qui  font  çranfpo- 
fez  > c’eft  pourquoi  Scaliger  éciit  qu  il  fc 
trouve  plufieurs  tranlpofitions  dans  les  Ecri- 
tures dont  nous  ne  liçavons  point  la  caule  A 
cela  cependant  ne  doit  pas  nous  furprendre  , 
puifqu’il  nous  importe  peu  qu’une  chofe  foit 
rapportée  dans  un  tel  ordre  , ou  dans  un  autre 
ponrvcu  que  la  vérité  s’y  trouve, 

Troiffénltment  pour  ce  qui  eft  des  additions 
& des  répétitions  qui  font  dans  le  Texte  Sa- 
maritain & non  dans  l’Hcbreu  , les  Samari- 
tains femblent  en  tirer  une  efpece  de  preuve 
pour  leurs  Livres  , puifque  en  plufieurs  en- 
droits des  Exemplaires  Hcbreux  , on  rapport? 
certaines  chofes , que  l’on  in  fin  ne  avoir  et? 
écrites  ailleurs  , & qui  enfuitte  ne  s’y  trou- 
vent pas  , d’où  ils  femblent  conclure  aveç 
quelque  efpcce  de  raifon  que  leurs  Exemplai- 
res ont  certaines  chofes  qui  manquent  dans 
l’Hebreu  , comme  qyand  dans  le  Chap.i.  v.  i, 
du  Deutéronome  , on  répété  ces  paroles  que 
Moyfe  dit  aux  Ifraelites  dans  le  Defert  au  de- 
là du  Jourdain  , qui  font  aux  Verfets  fuivantç 
Comme  fi  elles  étoient  répétées  , ces  paroles  , 
dis-je,  de  Moyfe  ne  fe  trouvent  point  dans 
jes  Exemplaires  Hcbreux  , quoiqu’elles  foiçftt 
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dans  les  Samaritains , dans  les  Nombres  chap. 
ïo.  verf.  jo.  & dans  l’Exode  chap.  18.  ver/'.  14, 
comme  nous  l’avons  remarqué  de  Procopius 
de  Gaza. 

C'eft  ici  , dis- je  > où  les  Samaritains  pour-  1 
roient  dire  avec  quelque  probabilité  que  quel- 
ques Exemplaires  ont  varié  en  ces  endroits* 
mais  comme  nous  devons  avoir  plus  d’égard 
à l’aurhoritç  des  Exemplaires  Hebreux  , com- 
me nous  avons  dit  , 6c  qu’il  nett  pas  fort 
fur  de  s’en  écarter  , fans  une  grande  ncceiîi- 
té  , je  crois  qu’il  vaut  mieux  dire  que  les  Co- 
piftes  de  quelques  Exemplaires  Samaritains , 
fe  font  imaginez  que  cela  manquoit  dansl’He- 
breu,  & qu’ainfi  ils  dévoient  l’y  ajouter:  fça- 
voir  s’ils  ont  fait  cela , appuyez  de  l’auchoricé 
des  anciens  Exemplaires,  ou  parce  qu’ils  l’ont 
crûainfijc’eft  ce  qui  n’eft  pas  facilç  de  détermi- 
ner.- • • , 

Il  eft  cependant  probable  qu’ils  l’ont  fait 
de  leur  propre  mouvement , puifque  ces  pai- 
fages  qui  femblenc  être  fupplées  conviennent 
mot  pour  mot  & fans  la  moindre  différence  . 
avec  ceux  où  ils  font  repetez  : & je  crois 
après  avoir  bâti  leur  Temple  à l'imitation 
d’Efdras  & de  la  Sinagogue  , quoique  fans 
autorité  légitimé  ; de  peur  que  leur  Exem- 
' plaire  ne  parût  inferieur  à celui  des  Juifs  , 
ils  les  revirent  tous  les  corrigèrent , les  mi- 
rent en  ordre  & y luppléerent  les  endroits  qui 
leur  parurent  y manquer  , pour  le  faire  paf- 
fer  pour  Authentique.  * \ 
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Quatrièmement  pour  ce  qui  eft  des  autres 

{(ali!  ges  , je  crois  que  félon  la  déltinée  de  tous 
es  anciens  Livres  , ils  fe  font  glitlez  ou  par 
Ja  négligence  des  Libraires  ou  par  la  diver- 
Uré  des  Exemplaires  , on  voit  même  des  Pleo- 
nafmcs  en  pwfieurs  endroits  au  commence- 
ment 6c  à la  fin  des  mots  qui  ne  changent 
point  le  fens  , dans  lefquels  les  Exemplaires 
des  Juifs  font  differens  , dépuis  qu’ils  y ont 
ajouté  les  points  qu'ils  ont  pris  des  Mallo- 
retes  , comme  nous  l’avons  montré  ; car  nous 
devons  dire  de  l’Exemplaire  Samaritain  , ce 
que  nous  avons  dit  de  la  Verfion  des  Septante: 
que  ce  feroit  un  avantage  très  - Confiderablc 
pour  la  République  des  Lettres , 6c  pour  le 
progrès  des  fàintes  Ecritures  , qu’il  fe  trouvât 
quelque  Sçnvant  qui  entendant  les  Langues 
dans  leurs  perfections  , 6c  qui  n’étant  préve- 
nu en  faveur  d’aucun  parti  voulût  bien  fc 
donner  la  peine  d’examiner  tous  les  Exem- 
plaires 6c  facrificr  fon  loi  fir  pour  nous  mar- 
quer tout  ce  qu’on  y rencontre  de  diffé- 
rences ; 6c  pour  diftingucr  quels  font  les  chan- 
gemens  qui  font  venus  par  l’erreur  des  Copi- 
ées , ceux  qui  font  venus  de  la  diverfité  des 
Exemplaires,  6c  ceux  que  l’on  a faits  à defiein  j 
ferres  la  poftci ité  beniroit  celui  qui  acheveroit 
pn  fi  grand  Ouvrage. 

Nous  voici  enfin  arrivez  à lauthoritc  &i 
l’ufage  de  l’Exemplaire  Samaritain  , il  n’efl 
pas  neceflaire  de  dire  beaucoup  de  chofes  fur 
fon  âuthoriré  , je  ne  connois  per  fon  ne  qui  le 
prenne  pour  authentique  ou  qui  general  cmenç 


i .v.  ( 

• • S 

] • * 

TVi  Sar»aritaiwié'  àeleur  Tent.} 09 

}c  préféré  au  Texte  Hebreu  , il  cft  vrai  que 
le  Pevc  Morin  a écrit  qu’aprés  avoir  examiné 
lt  Pentatcuque  Samaritain  , il  a remarqué 
que  c’éroit  le  pur  & P-  véritable  Pentateu- 
que  de  Moyfe,  mais  comme  il  s’explique  ail- 
leurs où  il  dit  qu'il  n’a  prétendu  autre  cho- 
ie par  ces  paroles  , finon  que  cet  Exemplaire 
écoit  véritable  , & non  fuppolé  , & qu’il  n’a 
dit  autre  choie  de  Ton  authorité.  Ceux  qui 
font  tous  leurs  efforts  pou-r  prouver  que  ce 
Texte  Samaritain  n’eft  point  authentique  & 
que  l’on  ne  doit  pas  le  préférer  à l’Hebreu 
perdent  leur  peine  , puifque  tout  le  monde 
en  convient  > car  c’eft  luter  avec  des  efprits 
l>  ( folets,  ôc  le  battre  avec  la  propre  ombre,  je  ne 
dirai  donc  autre  chofe  fur  cette  queftion  qui 
n’eft  rien  parmi  les  fçavms  , finon  que  les 
Oracles  divins  & authentiques  ont  été  con- 
fiez au  peuple  Juif,  qu’ils  ont  gardé  jufqu’à 
ce  qu’ayant  été  rejettez  de  Dieu  Ôc  exclus  de 
l’alliance  , ils  l'ont  devenus  injuftes  pofief- 
feurs  de  ces  Oracles  , cet  honneur  ayant  été 
tranfporté  à i’Eglife  à qui  ces  monuments  au- 
thentiques de  nôtre  fiiltit  ont  été  confiez  ; & 
^ que  Jcfus-Chrift  a établi  , ( ôc  non  pas  la 
Sinagogue,  ) le  loùtien  6c  la  colomne  de  la 
vérité. 

Mais  les  Juifs,comme  a dit  fort  élégamment 
laint  Aaguftin  , font  feulement  nos  porteurs 
de  Livres  ; 6c  quoiqu’ils  ayent  l’écorce  de 
la  Loi , s’écarrans  cependant  du  véritable  fens 
on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  ayent  parmi  eux 
Ja  véritable  Ecriture , de  meme  que  les  Hc- 
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retiques  la  corrompant  par  leurs  Gloflaires  & 
feparez  de  la  véritable  Eglife  de  Jefus-Chrift, 
ne  peuvent  pas  dire  avoir  la  véritable  Ecri- 
ture. Cependant  les  Samaritains  pour  prou- 
ver l’authorité  de  leurs  Exemplaires  ne  foû- 
tiennent  pas  feulement  ( ce  que  nous  avons 
vu  être  très- véritable  ) que  la  Loi  a été  pre- 
mièrement donnée  en  Carafteres  Samaritains, 
c’eft-à-dire  , anciens  Hebreux  , mais  qu’ils  ont 
confervé  à Sichem  un  Exemplaire  de  la  Loi 
écrit  du  tems  de  Phinées  fils  d’Eleafar  , fils 
d’Aaron  comme  le  dit  Alafchkar. 

Moyfe  , félon  quelques-uns  , ‘outre  l’E- 
xemplaire de  la  Loi  qui  étoit  confervé  dans  le 
fâint  des  faints , dans  l'Arche  d’alliance , en 
décrivit  ou  fit  décrire  douze  autre  Exemplai- 
res pour  les  douze  Tribus  , dont  les  Samari- 
tains fe  vantent  d’en  avoir  un  ou  du  moins 
un  Exemplaire  tiré  fur  celui  qui  étoit  dans 
l’Arche , s’ils  pouvoient  prouver  cela  , tout 
le  monde  avoüeroit  qu’on  doit  avec  tou- 
te forte  de  refpeéfc  recevoir  leurs  Exemplai- 
res, & certes  s’ils  avoient  eu  un  tel  Exemplai- 
re , il  y a déjà  long-tems  qu'ils  l’auraient  pro- 
duit pour  convaincre  les  Juifs  & pour  établir 
l’authorité  authentique  de  leurs  Exemplaires, 
& Jofeph  en  auroit  parlé  , lui  qui  décrit  la 
difpute  qui  fe  fit  devant  Ptolomée  entre  eux 
& les  Juifs  fur  la  prérogative  de  l’un  & de 
l’autre  Temple  , celui  auffi  qui  foûtenoit  le 
parti  des  Samaritains  ne  l’auroit  pas  tû  , puif- 
que  en  le  produilant  le  Mont  Garifim  auroit 
gagné  fon  prociez  ôc  le  Roi  auroit  prononce 
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en  faveur  des  Samaritains  , quoiqu'il  le  fie 
en  faveur  des  juifs , ayant  fait  punir  les  A- 
vocacs  des  Samaritains  , parce  qu’ils  man- 
quoient  de  preuves  ; nous  ne  donnons  donc 
point  d’autre  authoritc  à leur  Pentateuque,quc 
celle  que  nous  donnons  aux  autres  anciens 
Exemplaires  , qui  par  l’injure  des  tems  & par 
la  négligence  des  Copiftes , ont  peut  contra- 
rier des  fautes  qui  n'écoient  point  dans  l’O- 
riginal j & qui  peuvent  être  corrigez  for  la 
confiontation  des  anciens  Exemplaires  fur 
tout  des  Exemplaires  fur  tout  des  Hébreux  Sc 
des  anciens  Interprètes  , ou  par  d’autres  mo- 
yens. 

Quoique  nous  ne  donnions  pas  une  au- 
thorité  authentique  à cet  Exemplaire  , nous  ne 
defapprouvons  pas  cependant  tout-à-fait  fon 
ufage  , mais  nous  difons  au  contraire  qu’il 
peut  être  d’une  grande  utilité  pour  éclaircir 
le  Texte  Hebreu  , & pour  découvrir  le  vé- 
ritable fens  dans  plufieurs  endroits  embrouil- 
lez & obfcurs  de  l’Ecriture  fainte  , lifez  ce 
que  nous  avons  cité  de  Scaliger.  Cet 
Exemplaire  fert  de  confirmation  & de  preuve 
vau  Texte  Hebreu.  1 L 

Puifque  cet  Exemplaire  pour  qui  les  uns 
& les  autres  avoient  de  la  vénération,  s’eft 
conlérvc  pendant  deux  mille  cinq  cents  ans 
parmi  un  peuple , qui  n’avoit , & qui  n’a 
encore  aucun  commerce  avec  les  juifs , mais 
dont  ils  étoient  alors  les  ennemis  capitaux  , 
Car  excepte  ce  partage  qui  regarde  le  lieu  ou 
l’on  devoir  adorer  pieu  , on  ne  trouvera  rien 
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de  confîderable  en  quoi  ils  (oient  difFerens» 
mais  l’on  trouve  dans  l’un  6c  l’autre  Exem- 
plaire les  memes  chofcs  en  ce  qui  regarde  la 
Foi , les  mœurs,  le  culte  , la  Religion  6c  les 
Loix  Politiques  , car  les  Juifs  pouvoient  con- 
vaincre les  Samaritains  par  les  Exemplaires 
Samaritains  de  même  que  les  Chrétiens  con- 
vainquent les  Juifs  par  les  Exemplaires  Hé- 
breux. 

Mais  nous  pouvons  par  l’Exemplaire  Sa- 
maritain confirmer  la  Leçon  de  l’Hebreu , 
nous  n’en  rapporterons  qu’un  ou  deux  pafia- 
ges , l’Exemplaire  Samaritain  lit  avec  l’He- 
breu a:  <Z|.  3,  ipfe , le  même  , 5c  m î E 
ipfa , la  même > contre  l’audace  de  ceux  qui 
s’imaginent  que  le  Texte  Hébreu  a été  falfi- 
fié  en  cet  endroit , nous  voyons  la  mçmc  cho- 
fe  au  Chapitre  49.V.  1 o.  de  la  Genéfè. 

Secondement  elle  fert  pour  développer  cer* 
tains  pacages  difficiles  qu’on  ne  fçauroit  ex-, 
pliquer  avec  le  feul  Hébreu  , par  exemple 
nous  lifons  félon  les  Exemplaires  Hebréux , 
habitatio  autern  filiorum  Ifra'él  epta  habit  ave- 
rtrnt  in  tsEçypta  itmortm  fuit  450.  le  tems  que 
les  enfans  d’Ifraél  demeurèrent  dans  l’Egypte  » 
fut  de'  quatre  cents  trente  ans , cet  endroit  a 
étrangement  tourmenté  les  Interprètes  , puis- 
qu’il eft  certain  que  les  Ifiaclites  ne  demeu- 
rèrent en  Egypte  que  deux  cents  trente  ans, 
mais  l’Exemplaire  Samaritain  ôte  toute  la 
difficulté  , qui  porte  ainfi  , habitatio  vero  fi * 
liorttm  Ifrà'el  & patrum  eorttrn  ijtta  habit  avermt 
in  terra  Canaam  » & in  terra  iÆg)pti  finit  ath 
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norum  4 j o.  le  cems  que  les  enfans  dTfracl  5c 
leurs  peres  demeurèrent  dans  la  terre  de  Ca- 
naam  5c  dans  l’Egypte  fut  de  quatre  cents  tren- 
te ans  , ce  calcul  convient  foit  bien  avec 
l’Hiftoire  facréc  5c  eft  confirmé  par  les  Se- 
ptante , 5c  par  l’uq  ôc  l’autre  Talinud  , quel- 
ques-uns même  tachent  de  concilier  cette  Le- 
çon avec  le  Texte  Hebreu  , quoiqu’il  enfoir, 
il  eft  certain  , ou  qu’on  a lu  autrefois  ainfi  le 
Texte  Hebreu  , ou  qu'on  doit  l’entendre  ainfi, 
puifqu’on  ne  peut  autrement  l’expliquer  fans 
corrompre  l’Hiftoire  facrée. 

Troifiémement  dans  les  endroits  ou  le  Texte 
Samaritain  eft  different  db  l’Hebreu , il  en  ex- 
plique 5c  en  éclaircit  cependant  le  fens  , non 
feulement  par  les  répétitions  , qui  y font  in- 
férées félon  l’ordre  de  l’Hiftoire  , mais  enco- 
re en  pluficurs  autres  , où  il  rend  le  Texte 
Hebreu  en  d’autres  termes  , Sc  il  ajoute  tantôt 
ici  tantôt  là  , un  ou  deux  mots  pour  fe  faire 
entendre,  comme  ce  palfage  de  la  Genefc  ( do - ^ ^ 
nec  veniat  Scbiloh  , ) dont  pluficurs  doutent , 
comme  ayant  été  corrompu  par  les]uifs:dans  cet 
endroit  l’Exemplaire  Samaritain  donne  de  l’c- 
clairciftement  à l’Hebreu  où  il  eft  écrit  3 
vû  que  l’on  voit  être  la  même  chofe  que  l’He- 
breu nhlUi  , confultez  Hofting,  c’eft  en  vain 
donc  que  Hontlæus  Sc  Steuchus , difpurent  fur 
ce  mot  nthp  ou  rnbü  Mittendm , qui  doit 
être  envoyé  , puifqu’il  eft  confirme  par  1 £-  . 
xemplairc  Samaritain. 

Enfin  l’Exemplaire  Samaritain  fert  beaucoup 
pour  découvrir  les  menfonges  ôc  les  reveries 
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des  ]uifs > lorfqu’ils  cherchent  des  mifteres  fur 
des  mors  & fur  certaines  lettres  , pu  if  que  Tort 
peut  faire  voir  par  le  Texte  Samaritain  , qud 
ces  reveries  ne  font  point  dans  le  Teite  Hé- 
breu , comme  ces  paroles  du  chap.  15.  de  l’E- 
xode v.31.  DuElile  fiet  candelabrurn  y ils  remar- 
quent fur  le  mot  muym  que  JodL  eft  mis  pour 
Tau  , qui  marque  le  futur  , & que  ce  mot  eft 
ponctué  pour  la  troifiéme  perfonne  du  futur 
Niphal  y les  Rabbins  font  ici  deux  mifteres, 
le  premier  eft  que  le  mot  Jod  ( qui  Vaut  dix) 
a été  mis  ici  pour  marquer  entre  autres  les 
dix  Chandeliers  que  Salomon  devoit  faire  , le 
fécond  que  Dieu  a oitdonné  à Moyfe  , de  fai- 
re le  Chandelier  avec  toutes  fes  parties  , tout 
d’une  piece  d’or  fans  aucunes  jointures  , Moy- 
fe doutant  fi  cela  fè  pouvoir  faire , Dieu  dit 
à même  tems  , fiet  Candelabrurn  & non  faciès y 
ainfi  Moyfe  ayant  jetté  de  l’or  dans  le  feu  , il 
en  fortit  à l’inftant  un  Chandelier  fait  comme 
Dieu  l’avoit  ordonné  fans  qu’aucun  Ouvrier 
y eut  mis  la  main  , mais  le  Texte  Samari- 
tain qui  porte  3 ni  À à-  dans  le  futur  aétif  » 
Qen. i.14.  faciès  & fans  Jod,  qui  S’y  eft  glilfé  par  la  fau- 
te du  Copifte , fait  voir  que  ce  font  de  pu- 
, res  reveries.  Il  y a d’autres  exemples  que  je  ne 
rapporte  pas; 

En  voilà  al TeZ  fur  le  Pentateuque  , il  faut 
dire  un  mot  de  fes  Verfions  & des  autres  Li- 
vres Samaritains  j quelques-uns  content  trois 
Verfions  du  Texte  Hebreu  Samaritain  j c’efti 
à- dire  la  Samaritaine,  l’ Arabique  & la  Grec- 
que , l’on  ne  doute  point  des  deux  premières* 
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car  je  les  ai  eues  8c  je  m’cn  fuis  fervi  dans  l’E- 
dition de  ma  Bible  , Morin  s’en  eft  auffi  fcr- 
vi  pour  embellir  la  Verfion  de  Palis,  on  dou- 
te de  la  troifiéme  qui  ne  fe  trouve  pas. 

La  première  Verfion  fut  faire  fur  le  Tex- 
te Hebreu  Samaritain  , en  Dialeéte  Samari- 
tain, c’eft-à-dire  , en  Langue  mêlée  de  Chal- 
déen  8c  de  Samaritain  , puifqu’en  ce  tems-là, 
félon  Michel  ]ay  , ils  avoient  convenu  avec  les 
Juifs  au  fujet  de  la  Religion,  pour  celle-ci  el»  . ^ 
le  fe  trouve  8c  dans  la  Bible  de  Paris  & dans 
la  mienne  avec  la  Verfion  Latine  , qui  rend  le  parifumd. 
Texte  Samaritain  8c  fa  Verfion  en  Chaldécn, 
quoique  la  Traduction  fuive  en  plufieurs  cho- 
fes  mot  à mot  le  Texte  : Voici  ce  qu’il  faut  re- 
marquer fur  cette  Verfion. 

Premièrement , qu’on  ne  trouve  rien  chez 
les  Samaritains  , chez  les  Juifs  8c  dans  tous 
les  Ecrivains  que  nous  avons  pu  voir  , tou- 
chant fon  Autheur  8c  du  tems  auquel  cctto 
Verfion  a été  faite  * car  comme  l’a  écrit  fort 
bien  Scaliger  dans  leur  Hiftoire,  ils  font  fi 
nouveaux  dans  la  feience  de  l’Antiquité  , 
qu'on  ne  fçauroit  leur  demander  leurj  Hiftoi- 
re , puifqu’ils  n’ont  ni  Hiftoire  , ni  Chrono- 
logie que  l’on  n'a  pas  encore  imprimé , & 
qu’elle  eft  remplie  de  plufieurs  fautes  , comme 
on  peut  le  voir  par  une  petite  partie  qu’en  a 
fait  imprimer  Hoftinger.  Il  eft  neanmoins 
confiant  qu’elle  eft  fort  ancienne  , car  le  mê- 
me fujet  qui  porta  les  Juifs  à mettre  leurs  Pa- 
s raphrafes  en  une  Langue  qu'ils  fçûlfent , por- 
ta auffi  fans  doute  les  Samaritains  à en  faire 
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de  même , afin  que  la  Langue  Hebraïquè  fië. 
leur  étant  plus  commune  , ils  pu  fient  de  mê- 
me lire  les  Livres  facrcz  dans  une  Langue  qu’ils 
fçû  fient. 

Il  parolt  par  là  que  le  Temple  fût  bâti  peü 
de  tems  apres  parce  que  les  Juifs  dont  une 
grande  partie  s'étoient  uni  aux  Samaritains  à 
leur  retour  de  Babylone  , avoietit  oublié  leur 
Langue  naturelle  du  tems  de  leur  captivité  j 
comme  nous  avons  fait  voir  que  tout  le  mon- 
de en  tombe  d’accord  , & qu’ils  parlèrent  la 
Langue  Chaldaïque  ou  une  Langue  mêlée  de 
l’Hebraïque  & de  la  Chaldaïque  * cependant 
quoique  plufieurs  des  Vieillards  & tous  les 
Prêtres  , fçûfient  bien  la  Langue  Hébraï- 
que , c’étoït  peu  de  chofe  en  comparai- 
fon  de  Ceux  qui  ne  fçavoicnt.  que  la  Chal- 
daïque ; les  anciens  Juifs^étant  morts  le  refte 
du  Peuple  qui  nefçavoit  pas  la  Langue  He-* 
braïque,  ne  parla  que  la  Chaldaïque  ou  cel- 
le qui  étoit  mêlée  de  l’Hebraïque  & de  là 
Syriaque* 

Le  PaïS  de  Samarie  étoit  habité  par  differen- 
tes fortes  de  Nations  , dont  la  plus  grande 
part  étoit  venue  d’Afluïe*  Ainfi  les  Cuthéens 
qui  vivoient  parmi  les  Juifs  parloicnr  la  Lan- 
gue Chaldaïque  ou  à caufc  qu’ils  étoient  mê- 
lez parmi  les  Juifs  , ou  qu’ils  étoient  fur  leur 
limites , ils  av oient  même  un  Jargon  mêlé  de 
l’Hebreu  & du  Chaldéen , ( car  les  Samari- 
tains étant  environnez  de  tous  cotez  de  Juifs* 
de  Tiriens  & de  Syriens  , il  n’efi;  pas  poffibld 
qu’ils  ne  priflent  quelque  chofe  de  leur  Lan- 
gue) 
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gue  ) or  àinfi  quoique  l’Hiftoirc  rte  nous 
fourni  (Te  rien  pour  établir  quelque  chofe  dé 
Certain  touchant  le  tems  où  cette  Verfion  a 
cté  faite  , il  efl  cependant  vrai  - fcmblablé 
que  cette  Verfion  a été  faite  long-tems  avant 
]efus-Chrift  , & peu  après  Efdras  ic  Nche- 
mias. 

Secondement  , la  Langue  ou  la  Diale&ê 
dans  laquelle  on  a fait  cette  Verfion  appro- 
che fort  de  l’Hébreu  & du  Chaldéen  > car 
plufieurs  mots  dérivent  des  racines  Chaldaï- 
ques  & Hébraïques  , c’eft  pourquoi  quelques- 
tins  l’appellent  Chaldée  Samaritaine  j elle  A 
auflî  certains  mots  propres  & particuliers  dont 
Morin  a ramafl'é  plufieurs  dans  fbn  Lexicon 
Samaritain  , qu’il  a fait  imprimer  avec  les  Ou- 
vrages fur  les  Samaritains  , Çaftellus  y en 
joute  ‘davantage  dans  fes  Notées  fur  les  Sama- 
ritains , qu’on  peut  voir  au  dernier  de  nos 
Tomes.  Outre  les  Chaldaïqucs  on  trouve  en- 
core certains  mots  Arabes  dans  la  formation 
des  noms,  des  verbes.  Cette  Langue  fuit  les 
réglés  , tantôt  de  la  Chaldaïque  & tantôt  dé 
l’Hebraïque; 

Il  faut  remarquer  encore  ce  que  nous  a- 
vons  dit  ailleurs  que  les  Caractères  qui  onè 
la  même  racine  fe  changent  plus  fouvent  dans 
la  Dialeétc  Samaritaine  que  dans  les  autres 
Langues  , comme  aufll  il  y en  a d’autres  qui 
ont  la  même  figure  Ou  le  même  fon , telle-» 
ment  que  le  même  mot  eft  différemment  nri<j 
dans  la  même  période  , celui  qui  voud  a en 
fçavoir  davantage  fut  la  propriété  de  cette 
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Langue , n'a  qu'à  Confulter  les  Notes  de  Ca- 
ftellus. 

Le  Pere  Morin  eft  furpris  avec  raifon  de 
ce  que  la  DialeCte  Samaritaine  approche  plus 
de  l’Hebreu  que  le  Chaldéen  ou  le  Jerololi- 
mitain , tant  par  fes  mots  & fes  phrafes  que 
par  la  conftruétion  , comme  cela  paroît  par  la 
Verfion  Samaritaine , où  les  formations  des 
noms  fonr  purement  Hébraïques  , mais  il  ne 
dit  point  d’où  cela  eft  venu.  Pour  moi  je 
crois  que  la  longue  captivité  des  Juifs  avoir 
plus  changé  leur  Langue  en  Chaldéen  , que 
celle  de  ceux  qui  n'avoient  pas  été  menez 
en  captivité , car  les  Samaritains  , quoiqu’ils 
foient  venus  de  l’Aflnïe  > cependant  étant  mê- 
lez avec  le  relie  des  Juifs  parmi  les  dix  Tri- 
bus , s’accoutumèrent  au  langage  Hebreu  , & 
le  langage  des  Samaritains  , n'ayant  pas  été 
fi  fort  changé  que  celui  des  Juifs , il  n’eft 
pas  furprenant  qu’il  approche  plus  de  l’ancien 
Hebreu. 

Troifiémement  il  faut  remarquer  que  cette 
Verfion  Samaritaine  , quoiqu’elle  fuivc  en 
tout  le  Texte  Hebreu  , elle  ne  le  rend  pas 
toujours  exactement  j Morin  allure  à la  vérité 
qu’elle  fuit  par  tout  le  Texte  Hebreu  , & 
qu’elle  le  rend  fi  fort  mot  pour  mot , qu’il 
croît  qu’il  fuffiroit  d’une  feule  Verfion  pour 
l’un  & l’autre  Texte  , Ce  qui  n’eft  pas  vrai 
abfolument  , puifqu’elle  s’écarte  du  Texte 
en  plufieurs  endroits  , par  exemple  pour  Dcsu 
Elohim , elle  rend  s Angtlum  Domini , ÔC  elle 
attribue  aux  Anges  ce  qui  le  dit  de  Die«  « 
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Car  pou r a sffcendtt  Detu  , Dieu  monta,  elle  G*».  17. 
traduit  Augelut  Domim  afcendit  , l’Ange  du 
Seigneur  monta»  On  eh  trouve  par  tout  de 
femblable  , comme  chacun  le  peut  voir  par 
les  différences  que  nous  avons  remarquées 
dans  nôtre  Bible  à la  fin  de  chaque  colomne 
de  la  Samaritaine»  Ce  n’eft  pas  feulement 
la  Verfion  Samaritaine  qui  eft  differente  du 
Texte  Hebreu  Samaritain  , mais  encore  la  Ver- 
fion Latine  eft  fouvent  differente  du  Texte  8c 
de  la  Verfion  Samaritaine,  ne  rendant  pas  le 
fens  ni  de  l'un  ni  de  l’autre  , mais  fuivant 
plutôt  la  Vulgate  Latine  , comme  on  le  peut 
voir  en  confrontant  la  Vulgate  avec  cette  Ver- 
fion. 

La  fécondé  Verfion  eft  en  Arabe,  quoiqu’el- 
le foit  écrite  en  Cara&ercs  Samaritains.  Ufier 
nous  en  fit  part,  en  nous  communiquant  les 
Textes  Hebreu  & Samaritain  •>  qui  étoient  a- 
vec  plufieurs  autres  Manufcrits  qu'il  nous 
donna  : il  y manque  à la  vérité  plufieurs  Cha- 
pitres , il  eft  cependant  confiant»-  par  Ceux  que 
nous  avons  d’entiers,  que  cette  Verfion  eft  exa- 
âe  & qu’elle  eft  tres-fouvent  conforme  à 1* 

Verfion  Arabe  du  Pentateuque  de  Saadias  > 
comme  il  pâroît  par  les  Notes  fur  le  Pentateu- 
que, qui  font  dans  nôtre  dernier  Tome.  On 
ne  fçait  point  qui  a fait  cette  Verfion, ni  en 
quel  tems  elle  a été  faite  , puifque  comme 
nous  l’avons  vû  , nous  n’en  pouvons  rien  fça- 
voir  des  Samaritains,  Cette  Verfion  femble  a- 
voir  été  faite  après  qu’une  ridicule  fu perdi- 
tion des  Juifs  fe  fût  répandue  dans  l'Orient» 
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qui  donna  lien  alors  à la  propagation  de  laLaft* 
gue  Arabe  , mais  je  ne  puis  pas  déterminer  ert 
quel  fiécle  cela  arriva  j il  eft  probable  qu’el- 
le fût  faite  depuis  Saadias  , c'eft-à-dire,  neuf 
Cents  ans  après  JefuS  - Chrift  , puisqu'elle  a 
Beaucoup  de  chofes  de  cette  Verfion.  Il  pa- 
roît  par  nôtre  Exemplaire  qu’il  avoit  été  écrit 
par  un  certain  Helion  environ  l’an  de  Jefus- 
Chrift,tnil  cinq  cents  vingt-quatre.  Le  P. Morin 
dans  la  Préface  aux  Notes  fur  la  Verfion  Sa- 
maritaine , écrit  que  Perefcius  lui  fit  prefent 
d’un  femblable  Exemplaire  , qu’il  dit  être  ert 
trois  Langues  pareeque  outre  la  Verfion  Ara- 
bique il  avoit  à côté  le  Texte  Hebreu  & Sa* 
maritain  , cet  Exemplaire  comme  il  l’avoue  c- 
toit  déchiré  & imparfait , il  eft  plus  ancien 
que  le  nôtre , puifqu’il  a été  écrit  , ( félon 
qu’il  eft  remarqué  à la  fin  de  l’Exode  & des 
Nombres  ) au  mois  Rabi  de  l'an  dTfraaël  fix 
cents  vingt-cinq  , quatre  cents  & quelques  an- 
nées auparavant* 

La  troifiéme  Verfion  félon  le  Pere  Morin, 
Hottingcr  , 8c  autres  eft  la  Grecque^ qu’un  fça- 
vant  prétend  avoir  été  faite  du  tems  d’Ale- 
xandre le  Grand  , il  fonde  fon  opinion  fut 
l’ancien  Scholiafte  Grec  > ( car  cette  Verfion 
n’eft  plus  ) que  Monfieur  le  Noble  cite  Sou- 
vent , aufli-bicn  que  les  Scholies  Grecques  a-k 
joûtées  à l’Edition  Romaine  des  Septante,  où 
le  Texte  Samaritain  eft  fouvent  cité  , dont 
le  même  Scoliafte  Grec  rapporte  les  Leçont 
Grecques. 
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Saint  Cyrille  d’Alexandrie  , (aint  Jérôme 
& plufieurs  autres  Anciens  produifent  fouvenç 
des  preuves  tirées  de  l’Exemplaire  Grec  Sa- 
maritain : il  paroît  cependant  douteux  fi  c’clt 
de  l’Exemplaire  Samaritain  ou  de  la  Verfion 
qui  étoit  pour  lors,  qu’ils  tirent  ces  preuves, 
mais  fi  on  les  cite  de  quelque  Verfion  Grec- 
que , nous  avons  remarque  qu’elle  rend  plutôt 
le  fens  de  la  Verfion  Samaritaine  que  le  Tex- 
te , puifqu’ils  font  differens  : nous  avons  ra- 
maiïe  plus  haut  les  paffages  qu’ils  avancent » 
comme  des  preuves.  Que  fi  il  y avoit  eu  une 
Verfion  Çrec^ue , je  luis  convaincu  qu’elle 
p’auroit  pas  été  faire  du  tems  d’Alexandre , 
mais  qu’elle  feroit  plus  nouvelle  , car  nous  a- 
vons  allez  prouvé  fi  je  ne  me  trompe  que  dans 
tout  le  monde  il  n’y  avoit  point  du  tout  de 
Verfion  Grecque  avec  celle  des  Septante  ; cac 
ç’auroit  cté  en  vain  que  Pcolomée  , 5c  Deme- 
trius  avoient  pris  tant  de  peine  à avoir  une 
Verfion  Grecque,  & qu’ils  auroient  fait  tant  de 
dépenfe  pour  l’embellir  , s’il  y en  avoit  une  en 
çe  tems- là  , fur  tout  fi  comme  plufieurs  le  foû- 
tiennent  les  Septante  n’avoient  traduit  que  le 
Pentatcuquc. 

Outre  ces  Verfions  nous  avons  encore  la  Li- 
turgie des  Samaritains  écrite  en  Caraéteres 
Samaritains  dont  Ufier  m’a  fiit  préfent  , où  la 
formule  de  leurs  prières  & leurs  Offices  Di- 
vins  font  décrits  avec  les  Leçons  delà  Loi  : on 
pût  conclurre  qu’elle  eft  fort  ancienne  & qu’el- 
le a été  en  ufage  du  tems  d’Efdras,  par  les  for- 
mules des  Juifs,quiallurcnt  unanimement  qu’Ef- 
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dras  & fcs  compagnons  les  firent  peu  de 
tems  apres  leur  retour  de  Babylonne  , ÔC 
qu’ils  obfervenc  encore  jufqu’ici.  Conful- 
tez  les  Notes  de  Capellus  & de  Seldenus 
fur  Eutych  . Ainfi  c’cft  avec  rajfon  que 
Ton  condamne  l'opiniâtreté  & l’impieté  des 
Heretiques  Anglois  qui , rejettant  toutes  les 
manières  de  pneres  & de  Liturgie  reçues  dans 
toutes  les  Eglifesde  Jefus  - Chrift  depuis  le 
commencement  du  Chriftianifme  & dépuis  les 
Apôtres,  ont  condamné  la  Liturgie  de  l'E- 
glile  Anglicane  la  plus  pure  & la  plus  faintc 
de  toute  la  Chrétienté  , & ont  permis  aux  Por- 
tefaix aux  Cabarettiers  & aux  plus  vils  de  la 
lie  du  peuple  , de  dire  publiquement  dans  les 
Eglifes  tout  ce  qui  leur  viendroit  à la  bouche. 
Cette  pratique  n’eft  pas  feulement  blâmée  par 
les  Chrétiens  , mais  encore  par  les  Juifs  & par 
les  Samaritains,  On  trouvera  parmi  les  Notes 
fur  le  Penratenque  Samaritain  que  nous  avons 
mis  à la  fin 'de  cet  Ouvrage  d’ailés  belles  Re- 
marques fur  cette  Liturgie  Samaritaine. 

Je  n’ay  vû  aucune  Hiftoire  ni  aucune  Chro- 
nologie des  Samaritains.  Entre  autres  monu- 
mens  des  Orientaux  on  trouvoit  dans  la  Riblio- 
teque  de  Scaliger  une  grande  Chronique  de  ce 
Peuple,  traduite  comme  on  le  dit  , d’ancien 
Hébreu  en  Arabe,  mais  écrite  en  Caraékeres 
Samaritains , dont  Scaliger  dit  dans  fes  Notes 
fur  l’année  Samaritainc,qu’elle  a quelque  chofe 
qui  mérité  d’étre  fçû  , quoique  quelque-fois 
©n  y voye  les  reveries  des  Samaritains.  Cette 
Chronologie  commence  à la  mort  de  Moyfe  $C 
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finit  au  cems  de  l'Empereur  Adrien , ainfi  on 
l’appelle  le  Livre  de  ]ofüé,parcequ’eile  cômcn- 
ce  à la  mort  de  Moyfe  & au  Gouvernement  de 
Joliié  , voilà  ce  que  dit  Scaliger.  On  en  peut 
fçavoir  davantage  fur  cette  Chronique  dans 
Hottinger,  & à la  fin  de  Ton  Ouvrage  où  il  re- 
prefenta  comme  en  un  tableau  une  idée  de  tou- 
te cette  Chronique , d’où  l’on  peut  conjectu- 
rer ce  que  l’on  en  doit  attendre  , s’il  vient  en- 
fin à le  faire  imprimer  j elle  a plufieurs  chofes 
conformes  à l’Ecriture  fainte  , elle  invente 
aufll  plufieurs  faufletez  & plufieurs  fables  com- 
me, qucjofûé  a bâti  le  Temple  de  Garifim, 
qu’Eli  & Samuel  étoient  des  Magiciens.  Elle 
confond  auffi  la  captivité  des  dix  Tribus  avec 
celle  de  Juda  & plufieurs  autres  de  cette  nature* 
que  l’on  peut  voir  dans  Hottinger,  en  voilà  ak 
fez  fur  le  Pcntateuquc  Samaritain. 
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XII.  DISSERTATION, 

De  la  Langue,  caldaique  & des  Para- 
phrafes  écrites  en  cette  Langue. 

9 

E nom  des  Gentils  >Ht)3  ou  Chal- 
déen,  vient  de  Chefed  fils  de  Na- 
chor  , frere  d’Abraham , ainfi  J-iur^ 
T®1?  Lingua  Chaldttorum.  La  Lan- 
gue des  Chaldéens  a pris  ce  nom  du  Pais  où 
elle  fut  en  ufage  apres  la  divifion  des  Lan- 
gues. 

Voici  ce  que  faint  ]erôme  dit  touchant  le 
nom  des  Chaldcens.  Chafcd  quartus  eft  à Noë 
À cjuo  Chasdim  id  eft  Chaldti  poftea  vocati  fnnt^ 
undc  & eanUOTlK  Vr  Chafdtm,  five  Vra  Chai - 
daorum  pafftm  vocatur  Regio  , ubi  fedes  fixerant 
Chaldai , Chafed  j d'où  eft  tiré  le  mot  Chai- 
ci  im  , c’eft-à-dire  des  Chaldéens  , eft  le  qua- 
trième dépuis  Noë  , ainfi  le  Pais  d’où  les 
Chaldéens  s’établirent  „ fut  appellé  commu- 
nément Chafdim  ,c’eft-à-dirc  des  Chaldéens. 
La  Ville  d’Ur a été  prife  pour  tout  le  Paï$ 
d'où  les  Chaldéens  dévoient  defeen- 
dre  : çe  qui  eft  frequent  dans  l'Ecriture 
teinte.  ' 

Cette  Langue , félon  la  rqnarquc  de  Geor- 
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ge  Amyra,  a reçu  difFcrens  noms  félon  ladï- 
verfité  des  Païs,  & des  endroits  où  elle  croit 
en  ufage  , ainfi  la  Langue  Chaldaïque  a été 
au lli  appcUéc  Babylonienne  , du  nom  de  Ba- 
bylonela  plus  illuftre&  la  première  dérou- 
tes les  Villes  après  le  déluge  , &:  qui  étoit 
appellée  le  fiége  Royal  : d’où  vient  que  la 
Vulgate  Latine  donne  le  nom  de  Roi  des 
Chaldéens  à Nabuchodonofor  à qui  le  Texte 
Hébreu  , Chaldéen  , & Grec  donnent  celui 
de  Roi  de  Babylonne.  Elle  fut  enfuite  appcl- 
lée  Syriaque  de  la  Province  de  Syrie,  Ara- 
méede  la  Ville  d’Aram,  & Affirienne  de  l’Af- 
firiej  le  nouveau  Teftament  lui  donne  quel- 
que-fois le  nom  d’Hebraïque , quoique  à pro- 
prement parler  , elles  ne  foient  pas  la  même: 
mais  pareeque  le  Peuple  Hebreu  apres  la  ca- 

Stivité  de  Babylonne  , s'en  eft  fervi  au  lieu 
e l’Hebraïque  qu’il  avoit  oublié. 
Quelques-uns  foûticnncnc  que  cette  Lan- 
gue eft  la  première  de  toutes  , & la  me. 
redes  autres  ; parmi  les  Peres  on  trouve  Théo, 
doret  qui  a été  de  cette  opinion,  aufli-bicn 
que  les  Maronites  , parmi  les  Modernes , 
mais  nous  avons  rejette  le  fentiment , en  par- 
lant de  la  Langue  Hébraïque  que  nous  avons 
fait  voir  çrre  la  première  de  toutes  les  Lan- 
gues. • 

Ceux  qui  veulent  que  le  Chaldéen  Sc  l’He- 
breu  ne  different  que  par  la  Dialeéte  , l’ont 
entendu  d’une  autre  maniéré  , foûtçnant  que 
dans  un  lens  plus  étendu,  la  Langue  Hébraï- 
que renferme  la  Chaldaïque  , car  ces  deux 
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Langues  ont  de  grands  rapports  l’une  à l'au- 
tre : elles  font  cependant  deux  Langues  dif- 
ferentes , ce  qu’on  prouve  en  faifant  voir 
qu’elles  onc  plufieurs  mots  qui  leur  font  pro- 
pres & particuliers  , quoique  plufieurs  mots 
Chaldéens  fe  dérivent  de  l’Hebreu  , on  le 
prouve  encore  par  les  differentes  conjugaifons 
des  verbes  & des  declinaifons  des  noms,  dont 
les  règles  font  differentes.  Nous  avons  fur 
cela  un  exemple  tres-ancien  dans  la  Genefe  , 
où  Laban  Syrien  appelle  en  Syriaque  ce  mê- 
me endroit  fctnnnoui  Acervum^c'th.- à-di- 
re, Tumulum  tejlitnonii.  ]acob  parlant  Hebreu, 
quoiqu’il  fçût  le  Chaldéen  , l’appelle  ïÿSjl  , 
qui  veut  dire  la  meme  chofe  -,  faint  Jérôme 
& les  Septante  rendent  les  paroles  de  Laban 
par  celles  d ’tsfcervum  teftimonii , & celle  de 
Jacob  par  celles  de  tsfcervumteftù.  Outre  cela 
Dieu  menace  dans  Jeremie  Sc  ailleurs , qu’il 
mènera  contre  les  Hebreux  , une  Nation  dont  „ 
ils  n’entendront  point  la  Langue  , fçavoir  les 
Chaldéens  où  les  Aflîricns. 

L’Hiftoire  facrée  prouve  manifeftement  la 
même  chofe.  De  plus  nous  lifons  dans  le 
chapitre  premier  de  Daniel , que  le  Roy  de 
Babylonne  avoir  ordonné  de  choifir  quelques 
enfans  des  Juifs  qui  fuiTent  bien  faits , & é- 
levez  en  toute  forte  de  fcience  pour  leur  ap- 
prendre la  Langue  Chaldaïque  , ce  qu’il  n’au- 
roit  pas  fait  fans  doute  , fi  le  Chaldéen  n’eût 
pas  été  different  de  l’Hebreu. 

Saint  Jerome  fe  plaint  d’être  obligé  de 
prendre  tant  de  peine  à apprendre  le  Chai- 
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dcen.  D'où  vient , dic-il  , que  moi  qui  croyois 
fçavoir  quelque  chofe  de  l’Hebreu,  je  fuis  en- 
core fort  nouveau  dans  le  Chaldécn  , & qui 
pour  dire  la  vérité  , me  trouve  plus  capable 
de  lire  & d'entendre  , que  d'articuler  un  dif- 
cours  Chaldéen. 

Certes  fi  le  Chaldcen  & l'Hebreu  n'étoicnc 
pas  differens  , faint  Jerome  n’auroit  pas  été 
obligé  d’employer  tant  de  peines  pour  l’ap- 
prendre. Il  eft  donc  certain  que  le  Chaldéen 
& l’Hebreu  font  deux  Langues  differentes , 
quoique  le  Chaldéen  approche  plus  de  l’He-  ^ 

breu  que  toute  autre  Langue. 

Quant  à ce  qu'on  obje&e  que  Phi  Ion  ap- 
pelle la  Langue  Hébraïque,  Chaldaïquc,  lorf- 
qu’il  écrit  que  les  Septante  ont  fait  leur  Ver- 
non  Grecque  fur  le  Texte  Chaldéen  , il  eft 
certain  que  Philon  a entendu  par  le  Chaldéen 
la  Langue  Hébraïque  , ainfi  comme  nous  l’a- 
vons fait  voir  en  parlant  de  la  Verfion  des  Se-  ^ 
ptante , ce  qui  fait  dire  à Bellarmin  que  Phi-  Veÿy‘ 

Ion  n'a  ainfi  parlé  que  pareeque  ces  deux  Lan-^.*. 
gués  fe  rcflèmblent  fort , & que  la  Langue 
Chaldécnne  étoit  pour  lors  plus  connue  que 
l'Hebraïque  à caufe  de  l’Empire  des  Affiriens.  '»  G«llt 
Oleafter  écrit  que  puifque  le  Texte  dit  qu’il 
n’y  avoit  qu’une  feule  Langue  dans  le  Païs  , 
il  croiroit  fins  peine  que  cette  Langue  a etc 
où  la  Chaldéene  , ou  l’Hebraïque  , car  je  pen- 
fe , dit-il , que  ces  deux  Langues  n’ont  été 
au  commencement  que  la  même  , puifqu’cllcs 
font  fort  fcmblables. 

dsfà  dPff»  r-Tpj*  é ■ 
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Ce  qui  rend  recommandable  cette  Langue, 
c’eft  fon  ancienneté  , fon  étendue  , la  faciii» 
té  qu’on  en  tire  dans  les  fciences  , & fur  tout 
dâs  la  Theologie.Elle  eft  fi  ancienne  qu'elle  ne 
lé  ccde  pas  à la  Langue  Hébraïque;  Erpcn  afiii- 
re  meme  qu'on  n’a  pas  encore  décide  qu'elle 
des  deux  cft  la  première.  Quoique  l’on  ait 
prouve  ci-defius  que  la  Langue  Hébraïque  eft 
la  première  de  toutes  , il  n’y»a  point  de  dou- 
te cependant  qu’aprés  la  ruine  de  Babylonnc  , 
la  Chaldaïque  n'ait  été  une  Langue  mere  , d'où 
plufieurs  autres  font  venues.  Camdcnus  pré- 
tend même  qu’elle  cft  la  mere  de  toutes  les 
Langues  , & qu’il  s'eft  perdu  une  grande  par- 
tie de  cette  Langue,  ce  qui  eft  caufe  qu’elle  eft 
dévenué  fi  bornée  , on  ne  fçauroit  déterminer 
quelles  ont  été  les  autres  meres  Langues  ex- 
cepté l’Hebraïque , qui  comme  nous  l’avons 
fait  voir , ne  fut  pas  feulement  en  ufage  dans 
la  famille  d’Heber  , mais  encore  parmi  lesdef. 
cendans  de  Cainam, 

Ce  qui  fait  aufti  voir  la  dignité  de  cette  Lan- 
gue, c’eft  qu’on  la  parloit  communément  dans 
l’Alfirie  &àBabylonne,  qui  a été  la  premiè- 
re & la  plus  confiderable  Ville  , qu’on  ait  eu 
après  le  déluge  , & la  Capitale  de  la  première 
Monarchie  dont  le  Monarque  s’appclloit  le 
Roi  des  Rois  , qui  cft  marqué  par  la  tête  do- 
rée qui  eft  fur  la  ftatuë  de  Nabuchodonofor, 
On  doit  juger  de-là  qu’elle  doit  avoir  été  l’é- 
tendue de  cette  Monarchie  , d’où  vient  aufli 
que  l’on  voit  encore  prefque  dans  ont  l’O- 
rient des-  reftes  de  cette  Langue , comme  dans 
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la  Syrie,  Mefopotamie,  Arabie,  Judée,  Ar- 
ménie ôc  même  dans  l’Ethiopie  , chez  les  Abif- 
lïns  , dont  le  langage  tient  du  Chaldéen  , & 
fait  voir  manifcftcment  qu’il  en  décend. 

Ceux  qui  fçavent  les  principes  de  la  Lan- 
gue Hebraïque,aprennent  fi  facilement  la  Chal- 
daïque,qu’o  eft  furpris  de  s’y  voir  aulfi-tôt  Maî- 
tre qu'Ecolier  , lelon  le  témoignage  de  Luc 
de  Bruges , ceux  qui  fçavent  les  principes  de 
, la  Langue  Hébraïque,  peuvent  dans  deux  mois 
apprendre  du  Chaldéen  & du  Siriaque,  autant 
qu’il  en  faut  à un  Théologien  , ce  qu’il  con- 
firme par  l’experience  de  tous  ceux  qui 
fe  font  tant  (oit  peu  appliquez  à l’appren- 
dre. 

On  peut  conclurre  fon  utilité  de  ce  que 
toute  la  fagelfe  des  autres  Nations  a tiré  fon, 
origine  des  Chaldéens , & que  toutes  les  feien- 
ces  fe  font  étendues  de  l’Orient  dans  les  autre* 
parries  du  monde  ; car  de  même  que  les  La- 
tins y ont  reçu  des  Grecs  les  fcicnces  qu’ils 
ont  enfuitte  cultive , de  meme  les  Grecs  &C 
les  autres  Peuples  les  ont  reçues  des  Chal- 
déens ou  Alîiriens  , ce  qui  a fait  dire  à faine 
Juftin , que  la  fagelTe  eft  le  partage  des  fculs 
Chaldéens,  & que  les  Hébreux  adorent  en 
efprit  un  Dieu  & un  Roi  qui  n’eft  pas  venu 
encore  au  monde. 

Son  utilité  eft  encore  plus  grande  pour  U 
Théologie  , & il  fcmble  même  qu'il  foit  ne- 
cclïâire  de  l’apprendre  , & pareeque  Dieu  a 
voulu  que  certaines  parties  de  l’ancien  Tefta- 
mçnt  fulfcnt  écrits  en  cette  Langue,  comme 
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dans  Daniel  dépuis  le  premier  Chapitre  v.  î. 
jufques  au  Chapitre  huitième  , & dans  Efdras 
depuis  le  chapitre  4.V.  8.  jufques  au  chapitre  7. 
v.  27.  dans  Jeremie  il  fe  trouve  aufli  un  en- 
droit du  chapitre  10.  v.u.  outre  que  de  tou- 
tes les  Langues,  c’eft  celle  qui  a le  plus  de 
rapport  avec  l’Hebreu  , & qu’elle  répond 
mieux  à fon  cmphafe  , 5c  qu’elle  la  rend  plus 
proprement  que  toutes  les  autres. 

Ceux  qui  fçavent  le  Chaldéen  recon- 
noillènt  qu’il  eft  d'un  grand  fecours  pour  ex- 
pliquer le  Texte  Hebreu  , ce  que  prouve  faine 
Baille  par  Ephraïm  le  Sirien , qui  le  loiic  dans 
cet  endroit,  & qu’il  ne  nomme  que  Sirien, 

dont  il  rapporte  l’explication  fur  ces  pa- 
roles , Spiritui  Domini  fereb*tur  ; comme 
celle  qui  répond  plus  à l’emphafe  du  mot  He- 
breu , félon  la  remarque  du  fçavant  Bux- 
torf. 

Il  y a une  infinité  de  mots  obfcurs  , dephra- 
fes  irrcgulicres , & de  façons  de  parler  an- 
ciennes , dans  la  Langue  Hébraïque , que  le 
Chaldéen  explique  & éclaircit , fouvent  auffi 
par  la  conformité  , elle  confirme  le  fens  He- 
breu, elle  étend  les  phrafes  racourcies,&  les 
embellit  par  fon  explication. 

Vaferus  remarque  aufli  qu’il  fe  trouve  dans 
]ob  , dans  les  Proverbes  , dans  ]cremie  & au- 
tres plufieurs  mots  Chaldécns.  Une  grande  par- 
tie dç  l’Orient  s’étant  feparée  de  l’Eglife  , & 
ayant  embrafle  pendant  long-tems  les  Héré- 
fics  de  Diofcore  , de  Neftorius , d’Eutiches 
& autres  , on  eut  beaucoup  de  peine  à les 


Digitized  by 


de  la  Langue  ch  aidai  que  érc.  3ji- 

famener  au  giron  de  l'Eglife  , & la  vaifon  • 
qu'en  rend  George  Amira  , cft  que  les  Grecs 
& les  Larins  ne  fçaehant  pas  le  Chaldéen  , 
ils  ne  pouvoient  détruire  leurs  raifons  que  par 
cette  Langue. 

Non  feulement  les  paraphrafes  anciennes  c- 
cçites  du  tems  & après  Jefus-Chrift  , ces  pa- 
raphrafes, dis- je,  dont  nous  expliquerons  bien- 
tôt l’ufage  , & • à qui  les  Juifs  donnent  au- 
tant d’authovité  qu’aux  faintes  Ecritures,  ont 
été  écrites  en  cette  Langue  , mais  encore  les 
Livres  des  Rois , ainfi  ceux  qui  voudront  re- 
tirer {quelque  utilité  de  ces  Livres  doivent  nc- 
celfairemcnt  avoir  quelque  connoiflancc  de  la 
Langue  Chaldaïque. 

- Cette  Langue  cft  aufll  utile  , pour  connoî- 
tre  les  phrafes  Chaldaïques  qui  fe  rencon- 
trent fouvent  dans  l’Hebreu  , comme  quand  ks 
mots  Hébreux  font  formez  en  Chaldéen  , par 
exemple  dans  Job  chap.  24. v*  24.  pour  min 
pu  lit  *pin  , & dans  les  Proverbes 
chap.  13.  v.  3.  pour  Q-oho  on  lit 
T^eges  ,ce  que  plufieurs  °nt  remarqué  en  beau- 
coup d’autres  endroits  , & au  contraire  fou- 
vent  les  mots  Chaldéens  font  formez  en  Hé- 
breu, comme  dans  Efd ras  chap.  4.  v.13.  pour 
J-pHd  on  lit  oHiSd  , de  plus  les  noms  plu- 
riels Hébreux  font  écries  en  Chaldéen  , com- 
me dans  Zacharie  chap.  14.  v.  5.  vin  Mon- 
tes , 8c  dans  Ozée  çhap.i.v.4.  vw  &c.  mais 
l’Hebreu  ne  tient  pas  feulement  du  Chaldéen 
dans  les  noms  , mais  encore  dans  l’inflexion 
des  verbes  en  cent  endroits , qui  fe  prefentenc 
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a tous  moraens  , & au  contraire  plufiehri 
mots  Chaldéens  devenus  Hebreux,  fc  forment 
en  Hébreu,  comme  danslechap.  nv.  n.  de 
la  Genefe  majh  Juxta  fyeciem  fuam , dans  U 
paraphrafe  d’Onkelos  répond  à ce  mot  Hé- 
breu l'j'oh  de  même  ce  mot  N3D  dans  ]e- 
remie  chap.4.  v.  29.  pâlie  pour  Chaldéen»  Ait 
contraire  les  mots  qui  de  leur  nature  font  He- 
breux , ont  une  lignification  Chaldaïque  com-» 
lue  V70  Regftavit , fignifie  en  Chaldéen  Confulit 
& c’eft  dans  ce  fens  qu’il  cft  pris  dans  Nchemias 
chap.j.  V.7» 

Il  y a outre  cela  dans  l'Ecriture  quelques 
mots  Hebreux  , pour  l’explication  defquels  il 
faut  avoir  recours  à la  Langue  Chaldaïque  * 
pareequ’ils  fe  trouvent  rarement,  & qu’ils  ne 
defeendent  point  de  l’Hcbreu , comme  Mer- 
cerus  remarque  que  le  mot  vsy  ne  le  trouve 

Î[uc  dans  le  chap.i.  x.ij.  de  JoëL  Àinfi  il  af- 
ure  qu’il  faut  avoir  recours  au  Chaldéen  Sc 
aux  Ecrits  des  Rabins  pour  en  retirer  une  fi- 

rification  plus  étendue.  Nous  trouvons  auf- 
dans  le  nouveau  Teftament  plufieurs  mots 
propres  qui  ont  été  pris  de  la  Langue  Jerofoli- 
mitaine , qui  a été  mêlée  du  Chaldéen  & du 
Siriaque  , comme  on  peut  le  voir  par  le  nom 
de  certains  Apôtres  , ainfi  ce  nom  Bartbalerni , 
fur  lequel  on  dit  tant  de  chofeS  eft  le  même 
’jud.i.io.  qUe  ^ ^js  jg  xhalmaï  ) qui  étoit  le  nom  d’un 
Géant  de  la  race  d’Anak  , on  trouve  au  {fi 
dans  les  paraphrafes  Chaldaïques  donc  nous 
allons  parler , ôc  dans  les  Verfions  anciennes 
Grecques,  d#ns  la  Vulgate  Latine,  dans  la 
’ Siriaque, 
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Siriaquc  , dans  l’Ethiopiennc  5 C dans  l’ArdbU 
<^üe,  beaucoup  de  chofes  qu’on  ne  fçaüroic  en- 
tendre fans  une  connoillancc  parfaire  de  la  Lan* 
gue  Chaldaïque  , je  ne  parlerai  point  dé 
l’ufage  touchant  l’Hiftoire  Ecclefiiftique  , que 
les  Scribes  ont  Falfifié  en  diffcrcnS  endroits  qui 
fcc  peuvent  être  corrigez  que  par  le  GhaldéeA 
que  les  Scribes  igndroient,  comme  quand  quel* 
ques-unS  dérivent  le  mot  ajpfajfilia,  de  celui 
du  Grec  «lâwuv  , d’où  ils  veulent  qu’on  les 
appelle  Pfallianos , & en  Grec  EHchitas , au 
lieu  que  c«  rtibt  fe  dérive  dit  Chaldéen  » 
îlhlD  ainfi  pour  | mettant  2£  on  fait 
O ravit  , & par  une  double  S * Matfi- 
liant. 

Il  faut  préfentetnent  parler  des  ParaphrafcS 
écrites  en  Langue  Chaldaïque  que  l’on  ap- 
pelle communément  Targnm  , & au  pluriel? 
Targumin , car  [ Targumin , taiynn  ] cft  un  mot 
Chaldéen  qui  veut  dire  Interprétation  , Ver*, 
lion  ou  Paraphrafe , qui  ne  traduit  pas  tant 
mot  pour  mot  que  le  feus  de  la  phrafe» 
Ce  mot  Targum  , eft  dérivé  du  verbe  cairin 
Exponere  ou  Jnterpretari , d’où  vient  félon  la 
remarque  de  Schikard  celui  de  avinn  de  de 
î&nnna  Interpres , mais  on  peut  attribuer  ce 
mot  à toutes  fortes  de  Vérfions  » ainfi 
l’on  appelle  Targum  , la  Verfion  du  Pen- 
tateuque  , que  Tauvofius  a fait  en  Perfan. 
Les  ]uifs  mêmes  donnent  ce  nom  aux  Ver- 
rons en  Grec  & en  Ethiopien , comme  on 
peut  le  voir  dans  Elie  & autres  fur  le  mot 
tàiain*  l'ufage  cependant  l’a  approprié  fut 
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tout  aux  Paraphrafes  Chaldaïqucs , qui  font 
fort  en  ufage  & en  très-grand  honneur  par- 
mi les  Juifs  qui  les  égalent  même  aux  faintes 
Ecritures. 

L’origine  des  Paraphrafes  Chaldaïqucs  eft 
venue  du  changement  qui  fe  fit  pendant  la 
captivité  de  Babylone,qui  dura  foixante  & dix 
- ans  , de  la  Langue  Hébraïque  en  Chal- 
déenne;  nous  avons  parlé  de  cette  captivité 
dans  la  Di  datation  fur  la  Langue  Hébraï- 
que» où  du  confentement  de  plufieurs  Da- 
teurs nous  avons  fait  voir  que  les  Juifs  ca- 
ptifs avoient  oublié  leur  propre  Langue,  ÔC 
qu’ils  avoient  été  necefiairement  obligés  «Rap- 
prendre la  Chaldaïque , qui  étoit  celle  de  leurs 
Maîtres,  dont  ils  n’auroient  pu  recevoir  les 
ordres  s’ils  n’eu  dent  fçu  leur  Langue.  Les 
valets  doivent  necedaircmcnt  apprendre  la  Lan- 
gue de  leurs  Maîtres  ; il  eft  vrai  que  plufieurs 
«les  Juifs , & fur  tout  les  vieillards , les  Prêtres 
mêmes  Ôc  les  Scribes  favoient  l’Hebreu  au  re- 
tour de  la  captivitci  d’où  vient  que  les  Propho- 
res  qui  font  venus  après  eux  , ont  écrit  leurs 
Prophéties  en  la  Langue  de  leurs  Ancêtres j ce- 
pendant pour  s'accommoder  à l’ignorance  du 
peuple , ôc  pour  lui  faire  entendre  les  faintes 
Ecritures  , quand  on  lés  liroit  dans  les  Sinago- 
gues  & dans  le  Temple  ; on  introduifit  les  7 or- 
gumin  , ou  les  explications  en  une  Langue  qu’ils 
fculfent  » c*cft-à-dirc  en  Chaldéennc  qui  a été 
la  même  que  la  Sitiaque  au  fentiment  des  Do- 
cteurs Juifs  ôc  Chrétiens  prouvé  par  ces  para-  . 
les  de  Nehemias  chap.  8.  livre  fécond  ; & li* 
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gerunt  in  libro  , in  l^e  Dci  explanate  , & appo - 
fnerunt  intcllethtrn  & mtellexernnt  illatn  U£ltonem% 
ôc  ils  lurent  clairement  & diftin&ement  dans 
le  livre  la  Loi  de  Dieu,  8c  ils  la  comprirent 
quand  on  la  leur  liloit , où  ils  entendent  par  les 
premières  paroles  la  ledture  du  Texte  Hébreu, 

& par  les  fuivantes  la  Paraphrafc , ou  l’expli- 
cation Chaldaëque  qu’en  faifoient  les  Lévites 
ou  les  Scribes  ; les  livres  du  Talrnud  rendent 
ainfi  cet  endroit.  Legerunt  in  libro  illo;  in  Ltge  De  v,tis 
T)ei  ù fuit  Textus  Hebraicus  , explanate  illudfuit c 
Targurn.  Ils  lurent  dans  ce  livre  la  Loi  de  Dieu, 

& c’étoit  le  Texte  Hébreu  , clairement  8c  di- 
ftinélement,  &c ’étoit  le  Targum. 

On  ne  fie  pas  feulement  des  Paraphrafes  fur 
la  Loi , que  faint  Jaques  nous  apprend  avoir  été 
lue  depuis  fort  long- tems  chaque  jour  de  Sa- 
bat  dans  les  Sinagogues  ; mais  encore  fur  les 
Prophètes.  Il  paroit  qu’on  avoir  accoutumé 
de  les  lire  dans  les  Sinagogues,  parce  que  Jc-Zw^.tA 
fus-Chrift  lût  dans  le  Chaldéen  un  endroit  pris 
d’Ifrïe,  & l’expliqua.  On  voit  aufll  dans  les 
Aétesdes  Apôtres  que  S.  Paul  fit  un  difcours  l7* 
enfuite  de  la  ledlure  de  la  Loi  & des  Prophè- 
tes; cette  coutume  commença  du  tems  d'An*. 
tiochus  Epiphancs  , car  défendant  de  lire  la 
Loi  , on  commença  à faire  des  lectures  des  Pro- 
phètes , qui  répondoient  aux  feélions  de  la  Loi, 
qu’ils  appellerent  Haphtoras  ; d'où  vient  qu'en» 
core  aujourd’hui  parmi  les  Haphrores  on  lit  le 
jour  du  Sabat  avant  le  commencement  de  la 
nouvelle  année,  les  chap.  d’Ifaïe  60.  6 1.  64, 

6c  6$.  ainfi  qu’oo  le  voiç  par  le  catalogue  dci 
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Parafchares  & des  Haphtores , que  nous  avons 
misa  la  fin  de  nôtre  Bible.  Delà  font  venues» 
non  feulement  l’explication  d’Onckelos  fur  la 
Loi , de  Jonathan  fur  les  Prophètes,  mais  en- 
core celle  de  plulieurs  autres  fur  le  refte  des  Li- 
vres Hiftoriques,  exceptés  ceux  d’Efdras  &c  de 
Daniel  qui  étoient  auparavant  à demi  Chal- 
deens.  • 

Ces  Paraphrafes  furent  premièrement  écrites 
fans  points , c’eft  ce  qu’a (l'û rc  Elicler.  Sans 
„ doute , dit-  il , les  Interprètes  ont  écrit  leurs 
»,  explications  fans  points,puifqu'on  le  voit  ma« 
„ nifeftement  dans  les  plus  anciens  Exemplaires. 
Enfin  long-tems  après  elles  furent  pon&uécs 

{►ai*  un  ou  deux  Auteurs  anonymes  lclon  qu’il 
eur  plût  i d’où  vient  que  les  Juifs  dcfefpcranc 
de  pouvoir  venir  à bout  delà  ponctuation, 
plufieurs  d’entre  les  Chrétiens  ont  entrepris 
cet  Ouvrage.  Gette  imparfaite  ponctuation 
aïant  laiffé  plufieurs  abfurdités  dans  le  7 argum, 
les  Théologiens  afiemblés  à Complûtes  com- 
mencèrent à en  corriger  quelques-unes.  Arias 
Montanus  en  a corrige  beaucoup  dans  les  Bi- 
bles Royales  , quoiqu’il  avoue  en  avoir  laifïc 
encore.  La  ponctuation  a été  prefque  heureu- 
fement  achevée  par  les  foins  du  favant  Bux- 
torf,  aïant  tout  rapporté  à l’analogie  d’Efdras 
& de  Daniel , comme  cela  paroit  par  fa  Bible, 
ce  n’cft  pas  cependant  qu’il  n’ait  laide  beau- 
coup de  chofes  à ajouter  & à corriger , com- 
me Louis  de  Dieu  l’a  remarqué  , qui  écrit  que 
cette  ponctuation  eft  arbitraire  , & qu’elle  n'a 
rien  de  certain , mais  qu’elle  eft  venue  plutôt 
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de  la  phantaifie  des  Européens  , que  de  la  vé- 
ritable prononciation  de  cette  Langue  ; d’où 
vient  qu’il  eft  allé  chercher  dans  la  Langue 
Siriaque , l’unique  Sc  la  véritable  règle  de  pon- 
ctuer le  Chaldéen. 

L’objeétion  du  favant  Helvicus  eft  peu  de 
chofe , quand  il  dit  qu’il  eft  abfurde  que  les 
Juifs  de  nôtre  tems  entendent  mieux  l’Hebretf 
que  ne  faifoient  les  anciens  Juifs  avant  leur  dif- 
perfion  dans  les  quatre  parties  du  monde.  Car 
cela  eft  tres-poflible,  puifqu’ils  ne  parlent  plus 
Hebreu  naturellement  ; mais  qu’ils  l'appren- 
nent, comme  nous  apprenons  le  Grec  & le  La- 
tin , ils  parlent  la  Langue  du  pais  où  ils  vi- 
vent. Majerus  n’a  pas  raifon  d’appeller  ces  Pa- 
raphrafes  Chaldaïques  une  fiétion  vaine,  par- 
ce que  les  Juifs  ne  lifent  aujourd’hui  que  le 
Texte  Hebreu  le  jour  du  Sabat  : ce»  Paraphrales 
ont  toujours  leur  utilité. 

On  cenfure  auffi  trop  temerairement  plusieurs 
'Savans  en  l’Hebreu  qui  conviennent  tous  qu’a- 
prés  la  leCture  du  Texte  Hebreu  , on  en  fai- 
foit  autrefois  une  explication  en  Langue  Chal- 
daïque , on  n’a  qu’à  voir  Helvicus  , Bux- 
torf , &c. 

On  voit  encore  des  Exemplaires  anciens,  où 
l’on  trouve  la  Paraphrafc  après  chaque  verfet  , 
Buxtorf  dit  qu'il  a vu  un  femblable  Exemplai- 
re de  la  Bible  à Strafbourg  , & il  ajoute , je 
penfe  que  c’étoix  la  coutume  après  la  captivi-  (C 
té  de  Babylone  qu'on  expliquât  la  Loi  en  «c 
Chaldécniil  eut  auflï  un  Exemplaire  de  me-  tc 
me  du  Pentatcuque  de  la  Bibliothèque  de 
, Z iij 
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Munftcr  bien  écrit  en  parchemin , tin  %tafi 
chand  de  Londres  apporta  d’Ormus  en  Per« 
ie  qui  fut  pillée  il  y a quelque  tems , cet  Exem- 
plaire , avec  un  autre  volume  écrit  de  la  mê- 
me maniéré  qui  tomba  entre  les  mains  de  G** 
takerus. 

On  réfuté  facilement  ce  que  dit  Mayerus  fut 
la  coutume  qu’obfervent  aujourd’hui  les  Juifs 
dans  la  Sinagogue,&  fur  ce  qu’ils  ne  favent  pas 
le  Chaldéen  &c.  Car  quand  on  lifoit  dans 
la  Sinagogue  les  Paraphrafes  , les  Juifs  par- 
loient  pour  lors  communément  le  Chaldeen  , 
ou  le  Chaldeen  mêlé  du  Sirien  que  le  peuple  en- 
tendoitj  mais  après  la difperfion  dupeupledans 
les  differentes  parties  du  mande,Ieur  ville  & leur 
Temple  aïant  été  détruits  , ils  ne  parlent  plus 
communément  ni  le  Chaldéen  ni  l’Hcbreu , ils 
parlent  au  contraire  la  Langue  du  païs  ou  ils 
habitent,ainfi  il  auroit  été  inutile  de  lire  dans  la 
Sinagogue  l’explication  Chaldaïque  que  per- 
sonne n’auroit  entendu  , s’il  n’avoit  auparavant 
appris  cette  Langue  dans  les  Ecoles  des  Rabins. 

Il  paroit  donc  certain  qu’on  a lu  publique- 
ment des  Paraphrafes  Chaldaïques  , mais  on, 
révoqué  en  doute  fi  avant  Onkelos  & Jonathan 
ces  explications  fe  faifbicnt  félon  la  volonté 
d’un  chacun  , ou  fi  l’on  fuivoit  quelque  for- 
mule, comme  dans  nos  Prônes  ; il  femble  que 
les  Levites  & les  Scribes  que  l'on  avoit  chargé 
' du  foin  de  fervir  la  Sinagogué,  interpretoient 
en  Langue  vulgaire,  c’eft-à-dire  en  Chaldaï- 
que chacun  félon  fon  talent , & félon  qu’il  c- 
toit  favant  dans  la  Loi , le  Texte  Hcbreu  que 
le  Leâeur  ordinaire  venoit  de  lire  ; car  dans 
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les  plus  anciens  livres  dcsj'uifs  , on  ne  trouve 
point  aucune  Paraphrafc  écrite  avant  Onkelos 
& Jonathan  qui  vécurent  du  tems  de  ]e(us- 
Chrift.  Maimonides  femble  nous  infinuer  ce- 
la quand  il  dit,  que  les  Juifs  commencèrent  dé- 
puis Efdras  à avoir  un  Interprété  qui  expli- 
quoit  au  peuple  ce  que  le  Lcéfceur  avoit  lû  , a- 
fin  que  le  peuple  comprît  le  fens  des  paroles  de 
la  Loi.Nous  voïons  par  là  que  le  Leéteur  8c  l'In- 
terprete  font  differens,cependant  (I  le  Leétcur  & 
l’ Interprète  euflent  lu  U même  choie  & dans  la 
même  Langue  , ou  dans  deux  Langues  diffe- 
rentes, ils  auroient  été  deux  Le&euts  , ôc  non 
pas  un  Leéteur  , & un  Interprète.  Concluons 
que  L'on  inrerpretoit  la  Loi , après  qu’on  l’avoic 
lue. 

Il  n’y  avoit  pas  lieu  de  craindre  , comme  le 
prétend  un  Doéteur , que  cette  interprétation 
arbitraire  e$t  altéré  la  veriüé  , & qu’on  eût  ré- 
pandu des  erreurs  parmi  le  peuj  le  * ces  Inter- 
prètes étoient  fournis  au  Jugement  de  leurs  Su- 
périeurs , & fujets  à leurs  cenfurcs , s’ils  euf- 
fent  enfeigné  quelque  chofe  qui  fût  contre  la 
Loi  , de  meme  que  parmi  nous  ceux  qui  expli- 
quent la  parole  de  Dieu  au  peuple  , quoiqu’ils 
n’cnleignent  pas  félon  une  forme  prelcrite  , ce- 
pendant s’ils  venoient  à publier  quelque  chofe 
contre  la  Foi  & les  bonnes  mœurs  , ils  feroient 
condamnés  & obligés  à fe  retraéfei^ 

Il  faut  regarder  comme  une  fi&jon  des  Rabins 
ce  qu’ils  difent  pour  donner  plus  d’autorité'  à 
ce^jfcraphrafes  > ils  en  rapportent  l’origine  aux 
Prophètes , à Moïfe  & à ceux  qui  l’ont  fuivi. 

; . - z . 
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Les  Rabins  Onkelos  & Jonathan  > difent-ils  J 
les  ont  rcnouvcllçes  & remis  en  ufige  , parce-» 
qu'on  les  avoit  oubliées  8c  peut-être  rejettées 
du  tems  de  la  captivité  $ quelle  ridiculité  dç 
dire  que  Moïfe  a donné  aux  Juifs  les  Paraphra- 
fes  Chaldaïqucs  , puifque  les  Juifs  n’enten- 
doient  , & ne  parloient  que  la  Langue  Hebraï- 
que.  î^ous  ne  nous  arrêterons  pas  à refuteç 
toutes  les  fi  étions  * il  faut  donc  premièrement 
rapporter  feulement  l’origine  des  Paraphrafe$ 
Chaldaïques  au  rems  d’Efdras  , où  les  expli- 
cations fe  faifoient  fans  aucune  forme  preferi- 
tc.  Secondement  difons  qu’autanc  qu’on  en 
petit  juger  par  les  livres  des  Juifs,  elles  n’ont 
pas  été  écrites  avant  Jonathan  8c  Onkelos'. 

La  divifion  que  les  Juifs  firent  des  Livres 
facrés  tft  ancienne  8c  célébré  , ils  les  diviferent 
en  trois  ordres  j ils  mirent  au  premier  la  Loi  qui 
comprend  les  cinq  livres  de  Moïfe,  au  fécond 
les  Prophètes  qui  commencent  à Jofué,  enfuite 
les  Juges , les  livres  de  Samuel  8c  des  Rois. 
Ifaïe,  Jercmie,  Ezechiel  8c  les  douze  petits  Pro- 
phètes qu'ils  renferment  dans  un  feul  ljvre  ; au 
troifiéme  enfin  les  faints  Hiftorjens  qui  com- 
prenTjent  les  onze  autres  livres , ce  qui  fait  le 
nombre  de  iq.  D’autres  n’en  mettent  que  22.  Il 
eft  confiant  par  leurs  anciens  Ecrivains  qu’ils 
les  ont  dompté  félon  !e  nombre  des  lettres  Hé- 
braïques, c’eft-à-dirc  en  ajoutant  le  livre  de 
Ruth,  à celui  des  Juges,  celui  des  lamentations 
à Jeremie.  Jofeph  divife  autrement  ces  livres  $ 
après  les  cinq  livres  de  Moïfe  , il  en  crÉ^rte 
txçize  des  Prpphetes  qui  ont  écrit  ce  qui  s'eft 
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paflTé  de  leur  teins,  depuis  la  mort  de  Moïfe 
jufques  à Artaxerxes  Roi  des  Pcrfes  qui  ftfè- 
ceda  à Xerxes  , il  renferme  dans  ces  treize  li-  • 
vres  les  faints  Hiftoriens.  Cette  divifion  félon, 
la  remarque  d’Helvicus  convient  à la  vérité  da- 
vantage avec  les  paroles  de  Jefus-Chrift  dans 
le  i4.Chap.  de  faint  Luc  vcrf.44.  ajoutés  à ce- 
la les  quatre  livres  des  Pfpaumes,  vous  trou- 
vés le  nombre  de  12.  félon  les  lettres  de  l'al- 
phabet Hébraïque. 

Cette  divifion  de  Jofeph  fut  changée  , avant 
faint  ]erôme , par  les  Juifs  mêmes  , en  celle  que 
nous  avons  rapportée,  comme  on  le  voit  par 
fon  Prologue  (jaleatus  , & par  fa  Préface  fur 
Daniel.  Quoiqu’il  en  foit  de  cette  divifion,les 
Paraphuafes  Chaldaïques  fuivent  les  trois  or- 
dres que  nous  avons  marqué  , la  Loi , les  Pro- 
phètes & les  Hiftoriens  faims;  on  attribue  com- 
munément la  Paraphrafe  du  Pentateuquc  à On- 
kelos  ; celle  des  Prophètes  , excoptés  les  livres 
d’Efdras,  de  Daniel  à Jonathan  fils  d’Uziel , & 
celle  des  Hiftoriens  à un  certain  Jafeph  l’aveu- 
gle à Sinea.  Outre  ces  Paraphrafes  il  y en  a 
encore  deux  fur  le  Pentateuque,  dont  l’une  eft 
attribuée  à Jonathan  , on  ne  fçait  pas  l'Auteur 
de  l’autre  appellce  Jerofolimjtaine  } il  y a eu 
encore  d’autres  Paraphrafes  , cela  cft  confiant 
par  celle  de  Jerufalem  qui  eft  double  , comme 
nous  le  montrerons  dans  la  fuite,  au rti- bien 
que  celle  d’Efther  que  l’on  voit  encore  ; ce  qui 
paroit  encore  par  divers  partages  de  ces  Para- 
phrafes , où  il  cft  fait  mention  de  deux  & mê- 
jne  de  trois » comme  dans  les  Paraphrafes  des 
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Pfeaumes  77.ii.  & 78'.  64.  Ifaïe  40.25.  Hel- 
vicus  a aulîî  remarqué  plus  fouvenc  cela  dans 
. la  Paraphrafede  Job  5 <Z.  20.  21.  32.  & 557.  24. 
15.  où  l’on  fuie  tantôt  une  Paraphrafe  , tantôt 
une  autre  , comme  on  le  peut  voir  dans  nôtre 
Bible,  fur  quoi  Zachuth,  Juchas  fol.  5 j.  prou- 
ve qu’avant  Jofeph  l’aveugle,  il  y a une  Para- 
phrafe fur  les  Hiftoriens  faims  , & Elie  donc 
Helvicus  fuit  les  fentimens  , allure  que  plu- 
sieurs ont  écrit  differentes  Paraphrafes  ; nous 
n avons  que  celles  donc  nous  avons  parlé  , les 
autres  aïanr  été  perdues  ou  rcjcttées.  Cela  fc 
confirme  , pareeque  les  Anciens  citent  certaines 
chofes  de  la  Paraphrafe  fur  Job  , fur  Ruth  , fur 
le  Prophète  Amos  &c.  qui  ne  fe  trouvent  pas 
dans  celles  que  nous  avons , à quoi  l’on  peut 
ajouter  qu’Eïïc  même  cite  certaines  chofes  de  la 
Paraphrafe  Jerofolimicaine , qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  celle  qui  paroit  en  ce  tems.  Il  cite 
même  des  Chapitres  & des  vetfets  de  la  Para- 
phrafe Jerofolimicaine  d’aujourd’hui  qui  ne  s’y 
trouvent  plus.  On  vbïoit  encore  une  Paraphra- 
fe fur  les  Prophètes  & fur  les  Hiftoriens  faints 
écrite  du  tems  du  Rabin  Eleafar  par  Akilas  qui 
étoit  Profelyce  fous  l’Empereur  Antonin  , donc 
félon  la  remarque  de  Schikard  on  cite  plufieurs 
chofes  dans  le  Bcreskit  Raba.  Cette  Paraphrafe 
s’eft  perdue  par  l’injure  des  tems. 

Il  faut  premièrement  parler  de  la  Paraphrafe 
d’OnkeloSj  il  a traduit  le  Pentateuque  en  Chal- 
déen,  les  uns  veulent  que  cet  Auteur  foit  le  mê- 
me que  cet  autre  Akilas  qui  au  rapport  de 
Schikard  a fait  une  autre  Paraphrafe  fur  les 
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Prophètes  &:  fur  les  Hiftoricns  faints  qui  s'elt 
perdue  , comme  nous  1 avons  vu  j les  autres 
veulent  que  ce  foit  cet  Aquila  qui  a etc  pre- 
mièrement Chrétien,  & enfuite  Juif  Apoftat, 
& qui  a traduit  l’ancien  Teflament  en  Grec 
pat  un  efpric  de  contention,  comme  dit  S.  Jé- 
rôme, c’cft-à-dire,  afin  de  décréditer  la  verfion 
des  Septante  qui  ccoit  pour  lors  en  grande  vé- 
nération parmi  les  Chrétiens.  Onkelos  n’cft 
pas  cet  Akilas  qui  vivoit  du  tems  d'Elcafar  , 
quoique  l’un  & l’autre  fulTenc  Profelytes  , car 
premièrement  leurs  noms  cbinü  & OiSlDIK 
Akilas  & Onkelos  font  fort  differents  ; de  plus 
ils  ne  vécurent  pas  dans  le  meme  tems.  Onkc- 
los vivoit  du  tems  de  Hillel  le  vieux  fous  Hir- 
can  environ  quarante  ans  avant  Jefus-Chrift  ic 
contemporain  de  Jonathan  l’autre  Paraphraflc 
félon  le  Rabin  Azas.  Akilas  au  contraire  , que 
l’on  fait  defeendre  de  la  fœur  de  1 Empereur, 
vécut  après  la  définition  de  Jcrufalcm  fous 
l’Empereur  Adrien  : celui- la  écrivit  fur  le  Pcn» 
tateuque,  & celui-ci  fur  les  Hiftoricns  faints  , 
& les  Prophètes  ; pour  Aquila  qui  a fait  la  ver- 
fion Gréquc  , & dont  nous  avons  parlé  dafts 
le  Prolegomene  fur  les  Septante  , eft  venu  a- 
prés  tous  les  deux  , car  il  vécut  environ  cenc 
trente  ans  après  Jcfus-Chrifi:  félon  le  témoi- 
gnage de  Theodoret.  11  n’a  pas  feulement 
traduit  la  Loi  ôc  les  Hiftoriens  faints  ; mais 
tout  l'ancien  Teflament,  tellement  que  Bellar- 
min  & Serarius  fe  trompent  fort , aufli-bien 
que  1»  Rabin  David,  & les  autres  qui  pré- 
tendent que  Onkelos  6c  Aquila  font  le  meme 
Auteur. 
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C’cft  avec  raifon  que  les  Juifs  préfèrent  la 
Paraphrafe  d’Qnkélos  à toutes  les  autres , foie 
parcequ’elle  rend  plus  mot  à mot  le  Texte  Hé- 
breu , foit  pareeque  cette  Paraphrafe  eft  plus 
utile  & plus  facile  à ceux  qui  veulent  l'ap- 
prendre. Buxtorf  dit  même  que  le  ftile  de  cet- 
te Paraphrafe  eft  tres-pur , & qu'il  approche 
beaucoup  de  la  pureté  d’Efdras  8c  de  Daniel  $ 
on  la  préfère  encore  aux  autres , parcequ'clle 
traduit  avec  plus  de  circonfpeéfcion  les  mots 
qui  font  parler  Dieu  comme  les  hommes , de 
peur  de  donner  occafïon  aux  ignorans  de  pen- 
fer  à Dieu  autrement  qu’il  ne  faut.  C'eft  pour- 
quoi Eli  le  Lévite  écrit  qu’avant  qu’on  eûc  trou- 
vé l’art  d’imprimer , la  Paraphrafe  d’Onkelos 
etoit  plus  en  ufàge  que  les  autres.  Il  y en  eut 
un  ou  deux  dans  la  Province  , 8c  cela  parcc- 
que  nous , c'eft-à-dire  les  Juifs , fommes  obli- 
gés  de  lire  tous  les  jours  du  Sabat  deux  para- 
fchcs,ou  ferions,  une  fois  dans  le  Texte,&:  une 
autrefois  avec  la  Paraphrafe. 

Jonathan  a traduit  tous  les  Prophètes  excepté 
Daniel  j ce  Jonathan  fut  Difciplc  d’Hillel  ce 
fameux  vieillard , qui  après  fon  retour  de  Ba- 
bylone  âgé  de  quarante  ans  fut  le  chef  de  l’A- 
cademie de  Jerulalem  , & le  Reâcur  des  Col- 
leges de  cette  lavante  Maifon  pendant  quaran- 
te ans  y s il  en  faut  croire  ce  que  les  Juifs  di- 
rent de  lui.  On  compte  au  nombre  des  condi- 
„ fciples  de  Jonathan  Simeon  le  jufte  que  l’E- 
vangelifte  faint  Luc  dit  avoir  tenu  Jefus-Chiift 
entre  fes  bras  , & Gamaliel  précepteur ^e  faint 
Paul.  Comme  certains  Auteurs  prétendent 
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qu’Onkelos  eft  le  même  qu’Aquila  Interprète 
Grec  > aulïï  veulent-ils  que  Jonathan  & Theo- 
dotion  qui  a auili  traduit  l'Ecriture  faintc  en 
Grec  Toit  le  même , pareeque  l’un  &c  l’autre 
nom  fignifiedon  de  Dieu  , ce  qui  eft  un  argu- 
ment bien  foiblc  , car  de  la  même  maniéré  , 
comme  dit  fort  ingenieufement  Schikardus , 
ils  pourroient  prouver  qu’il  a été  l’Empereur 
Theodofe , pareeque  leurs  noms  lignifient  la 
même  chofe. 

Jonathan  vécut  donc  cent  ans  avant  la  ruine 
du  fécond  Temple,  comme  on  le  voit  dans  le 
7 almnd , fon  Collègue  fut  Shammaius  ou  Shi- 
meon  , comme  on  le  lit  dans  le  même  endroit  Jvf*‘  * 
du  Talmud  y ce  Simeon  fut  l’aîné  d’Hillel,  Ga-  * 
maliel  fut  le  fils  de  Simeon  & le  petit  fils 
d’Hillel , Simeon  fécond  fils  de  Gamaliel  de- 
feendant  d’Hillel  en  droite  ligne  fut  tué  à la 
ruine  du  Temple  & de  la  ville.  Gorionides 
dans  fon  Hiftoire  écrit  qu’Herode  honora  beau- 
coup le  vieillard  Hiliel  chef  des  Pharifiens , ÔC 
fon  Difciplc  Shammajus , pareequ’ils  furent  les 
premiers  qui  perfuaderent  au  peuple  de  choi- 
iîr  Herode  pour  leur  Roi.  Jonathan  & Onkc-  • 

los  font  donc  contemporains  du  vieillard  Hiliel 
& de  Sammajus.  Sammaius  contredifoit  tou- 
jours Hiliel  qui  ne  repondoit  point  à fes  em- 
portcmensjce  qui  donna  lieu  à ce  proverbe,/ôïé/ 
humble  comme  Hiliel  & non  pas  colere  comme  Sam~ 
malus.  Buxtorf  croit  que  ce  premier  Simeon 
qui  fucceda  à fon  pere  étoit  dans  le  minifterc 
du  tems  de  la  nailfance  de  Jefus-Chrift:  , quoi- 
qu’il ne  foit  pas  fur  que  ce  foit  lui  qui  eut  le 
bonheur  de  recevoir  Jefus  - Chrift  entre  fes 


U 


f' 


i!% 


1 


Digitized  by  Google 


34^  * X II.  Diffcrtathn. 

bras , parccque  s'il  avoit  cru  en  Jefus-Chrift 
il  auroic  auili  clevé  dans  la  même  Foi  fon  fils 
Gamaliel.  ‘ 

Jonathan  fut  le  plus  iiluftre  Sc  le  plus  fa- 
vant  des  quatre-vingts  Difciples  d’Hillel,com- 
me  Rabanam  Jochanam  fils  de  Zachée  en  fut 
le  plus  ignorant.  Les  Juifs  difent  plufieurs 
chofes  admirables  de  ce  Paraphrafte  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite  -,  ou  lit  dans  le  Talmud 
qu’il  a expliqué  les  premiers  Prophètes  & 
ceux  qui  font  venus  apres.  On  lit  encore 
qu'Onkelolus  le  Profelyte  a fait  une  Paiaphra- 
fe  fur  la  Loi  , ôc  que  Jonathan  fils  d’Uziel 
en  a fait  une  autre  fur  les  Prophètes.  On  dit 
qu'un  tremblement  de  terre  s'étant  fait  fentir 
dans  la  terre  d’Ifracl  l’efpace  de  vingt  lieues» 
on  entendit  une  voix  du  Ciel  > qui  difoit , qui 
eji  celui  qui  a découvert  mes  fecrets  aux  hom- 
mes , & que  Jonathan  fe  tenant  debout  avoit 
répondu  , que  c'étoit  lui-  même  qui  l’ avoit  fait  , 
non  pas  pour  s’acquérir  de  L’honneur  ou  à fes  peres j 
mais  pour  la  gloire  de  Dieu  de  peur  que  les  du 
vt fions  ne  fe  multiplia ffent  en  Ifraêl.  Àiant  en-* 
fuite  entrepris  là  Paraphrafe  des  Hiftoriens 
faints  on  entendit  encore  une  voix  du  Ciel  qui 
difoit  , cela  te  fuffit  Jonathan  , mais  pourquoi  ? 
pareeque  la  fin  du  Meffie  y eft  révélée,  c’eft  dans 
Daniel.  Eli  le  Levite  rapporte  autrement  ces 
dernières  paroles  , il  dit  que  la  voix  qui 
vint  du  Ciel  fit  entendre  ces  paroles  , ne  te 
fufjit-iL  point  d’avoir  éclairci  les  mifleres  des  Pro- 
phètes ; tu  veux  encore  découvrir  les  fecrets  da 
faint  Efprit  , ce  qui  lui  fit  difeontinuer  la  ver- 
fion  des  Kifioriens  faints.  Buxtorf  le  fils  die 
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de  la  Paraphrafe  de  Jonathan  qu'il  avoir  éclair- 
ci les  pallàges  obicurs  des  Prophètes  qui  re- 
gardent le  Meflie. 

Outre  la  Paraphrafe  des  Prophètes  qu’on  » 
doit  attribuer  à Jonathan  » il  en  a paru  d'autres 
qui  lui  font  auflï  attribuées.  Premièrement  cel- 
le de  la  Loi,  c’eft-à-dire  les  cinq  livres  de  Moï- 
fe  , iprtfque  inconnue  avant  nous.  Car  les 
Rabins  qui  en  ont  parlé  avouent  qu'ils  ne  l'ont 
pas  vûë  & font  même  en  doute  fi  elle  fc  trou- 
yoit.  Galatin  dit  l’avoir  vue  une  fois.  Pha- 
gius  & Merceuis  n’en  parlent  point , celui- 
ci  en  a feulement  fait  mention  fur  le  Chap.  3, 
vcrf.21.  de  la  Genefe.  11  ajoute  qu’elle  ne  fc 
trouve  plus , mais  il  paroît  par  Pierre  de  Bru- 
ges qu’il  l'a  vûë  , il  faut  ici  remarquer,  dit-  «* 
il , une  glofle  ou  verfion  Chaldaïque  de  Jo-  «• 
nathan,  qui  a parmi  les  Juifs  autant  d’autorité  tc  ^ . 

que  le  Texte  , où  il  raportc  le  colloque  de  «« 

Caïn  & d'Abel  qui  eft  prefque  le  même  que 
celui  de  la  Jerofolimitaine  : mais  ce  Pierre  de 
Bruges  écrivit  en  l’an  1429.  que  fes  remar- 
ques furent  imprimées  , cette  Paraphrafe  fut 
imprimée  à Venifc  par  le  moïen  des  Juifs  $ en- 
fuite  elle  fut  reimprimée  à Bâle  , & enfin  à v 

Hannover  avec  la  Paraphrafe  d’Onkelos  & la 
Jerofolimitaine  en  differentes  colomnes  , qui 
fe  repondoient  les  unes  aux  autres,  elle  fut  ce- 
pendant encore  imprimée  par  le  moïen  d’un 
Rabin  en  1640.&  prefentement  nous  l'avons  mi- 
fe  dans  le  Tome  quatrième  de  nôtre  Bible 
avec  la  Jerofolimitaine  j nous  y avons  auflï 
mis  la  verfion  Latine  de  ces  deux  Parapîrra- 
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feS  qui  n'y  étoient  pas  auparavant. 

J’ai  eu  encre  les  mains  une  verfion  Latirirf 
manuferite  de  Jonathan , elle  avoit  apartenit 
au  Dodte  Cevallerins  , Cafaubon  fils  d’Ifaac 
me  l’avoit  communiqué , il  y a beaucoup  de 
fautes , qu’il  faut  nccelTai  rement  corriger  fur 
le  Texte  Chaldéen  félon  fts  differentes  Edi- 
tions j on  remarque  que  cette  Paraphrafe  eft 
fort  conforme  pour  le  ftile  avec  la  Jerofolimi- 
taine  , elle  a meme  en  certains  endroits  les 
mêmes  mots.  Drufius  conclut  de  là  que  c’eft 
la  même  ; mais  s’il  veut  parler  des  fragmens 
de  la  Jerofolimitaine  que  nous  avons  prefen- 
tement , je  crois  qu’il  fe  trompe  , & qu’on 
peut  le  réfuter  par  les  premières  paroles  de  la 
Gencfe  , puifqu’au  lieu  de  lire  avec  Jonathan 
tlltfJfcOH  *'»  prtncipio  , la  Jerofolimitaine  lit 
noniro  in  fapientià  , que  s’il  y a eu  autre- 
fois une  autre  Paraphrafe  Jerofolimitaine  , 
comme  plufieurs  le  prétendent  ôc  comme  je  le 
ferai  voir  : je  ne  nicrois  pas  peut  - être  que 
cette  autre  ne  fût  celle  t^u’on  attribue  à Jo- 
nathan. 

On  doute  beaucoup  que  la  Paraphrafe  qui 
porte  le  nom  de  Jonathan  foitdc  lui,  Gala- 
rinus  , Poftellus  , Paul  Phagius  &c.  Là  lui 
attribuent , Buxtorf , Drufius  &c.  difent  qu’el- 
le n’eft  point  de  lui;  ils  allèguent  pour  rai- 
lon  la  différence  du  ftile  & de  la  diétion  , le 
ftile  en  eft  beaucoup  moins  pur  , & plus  mêle 
que  celui  de  Jonathan.  Les  fables  dont  cet- 
te Paraphrafe  eft  remplie  eft  la  fécondé  rai- 
fort , comme  quand  il  dit  fur  le  chap.  i,veif.i<5» 
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ae  la  Gcnefe  , que  les  deux  grands  lumi- « 
nau-cs  ont  etc  premièrement  égaux  pendant  <« 
vingt-un  an  , & qu’aprés  la  Lune  avoit  •« 
été  diminuée,  mais  fur  tout  quand  dans  le  « 
c ap.ijj,  vcif.t).  de  1 Exode , il  parle  des  parties 

u Ta / mu d , qui  ont  été  faites  deux  cens  ans 
fpies  Jefus-Chrift  , long-tems  après  lui  Sera- 
it/1 pourroit  objetter  que  les  traditions  du 
J rtbnHd , font  plus  anciennes  que  Jonathan,  ÔC 
qu  elles  ne  lui  etoient  pas  moins  connues  , 
quà  tous  les  difciples  d’Hillcl  , quoique  le 
Kabln  Jehuda  ne  les  aïe  ramaft'é  que  deux 
cens  ans  apués  Jefus-Chrift.  Cette  obje&iou 
n eft  pas  d'une  grande  force  , car  on  ne  parle 
pas  ici  des  traditions  du  Tulrmd , il  peur  y en 
avoir  eu  quelqu’une  avant  le  TAmud. , mais 
on  parle  des  differentes  parties  du  Tltlmnd  z 
ce  qui  prouve  que  cette  Paraphrafe  a été  faite 
après  le  Talmud. 

Dans  cette  Paraphrafe  il  y eft  fait  mention  de  . 
la  ville  de  Conftantinople , qui  n’a  été  bâtie 
que  long- tems  après  Jonathan.  Bochard  remar- 
que  qu’il  y cft  encore  parlé  de  la  Lombardie, 
dou  il  s’enfuir,  ou  que  cette  Paraphrafea  été 
écrite  après  que  les  Lombards  Ce  font  rendus 
maîtres  de  l'Italie  570.  après  Jefus-Chrift,  ou 
que  les  Juifs  qui  font  venus  après  y ont  aioû- 
te  ces  mors  -,  il  eft  encore  parlé  dans  cette  Pa- 
raphrafe de  la  mer  de  Tibériade  qui  n’a  porté 
ce  nom  qu’apfés  l'Empereur  Tibere.  Il  n'eft 
pas  probable, comme  l’alTûre  Helvicus,quc  Jo- 
nathan ait  vécu  jufqu’à  ce  tems- là  j mais  di- 
ça-c’on,  les  Juifs  ont  accoutumé  de  changer  le 
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falfification  Ce  puifle  faire  dans  des  livres  de 
cette  confequence  qui  font  entre  les  mains  du 
public.  Schikard  objcdte  qu’on  a de  la  peine 
à fe  perfuader  que  Jonathan  ait  commence  par 
paraphraler  les  Prophètes  , fans  travailler  fur  le 
Pentatcuque,  qui  ctoit  le  livre  dont  on  fc  fer- 
voit  plus  communément. 

Je  répons  que  fi  Jonathan  eût  traduit  la  Loi* 
Onkelos  n’auroit  pas  entrepris  la  mêmechofe 
peu  de  tems  après  lui.  Schikard  prétend  prou- 
ver que  cette  Paraphrafe  eft  avant  les  Apô- 
tres, pareeque  S.  Paul  dit  dans  fa  féconde  Epî- 
tre  à Timothée  que  Jnmnes  & Mambres  refi- 
fterent  à Moyfe  , ce  que  cet  Apôtre  fêmblé 
avoir  pris  dans  Jonathan  dans  le  chap.  7.  v.  1. 
de  i’Exode  où  l’on  trouve  les  mêmes  noms. 
Mais  fa  raifon  n’eft  pas  bonne,  car  l’Auteur  de 
cette  Paraphrafe  pouvoir  avoir  apris  par  tradi- 
tion l’a&ion  de  Jamnes  & Mambres  ; autre- 
ment on  pourroit  prouver  que  le  Talmud  a été 
écrit  avant  les  Epîtres  de  S.  Paul.  On  trouve 
dans  le  Tulrnud  les  mêmes  noms  dont  S.  Paul 
s’eft  fervi  pour  marquer  les  Magiciens  d’Egypte. 

Voici  une  objedlion  plus  confiderable  , 
c’eft  qu’il  fe  trouve  dans  cette  Paraphrafe 

{iluficurs  chofes  qui  prouvent  contre  les  Juifs 
a Religion  Chrétienne  j mais  on  peut  re- 
marquer dans  toutes  les  valions  , qu’elles 
ont  toutes  quelque  chofc  qui  favorife  les  My- 
ftcrcs  de  la  Religion  Chrétienne  , on  voit  ce- 
la dans  la  Paraphrafe  fur  les  Rois , qui  cc- 
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pendant  de  l'aveu  de  tout  le  monde  , a été  c- 
ente  long  tems  après  Jefus-Chrift.  Comme  les 
araphrafes  d Onkelos  ôc  de  Jonathan  font 
p ns  anciennes  , au  (h  y trouve- t'on  plus  de 
choies  favorables  à la  Religion  Catholique  , 
que  dans  les  autres  qu’on  a fait  dans  la  fuite, 
quoiqu  il  y ait  dans  les  dernières  beau- 
coup de  falsifications , il  s'eft  cependant con- 
lerve  certaines  choies  de  la  tradition  & des 
cents  des  Anciens,qu'ils  ont  mis  dans  leurs  Pa- 
raphrafes  j la  providence  de  Dieu  voulant  fans 
oure , que  ces  incrédules  donnaient  d'eux- 
memes  des  armes  pour  les  battre.  Pour  moi 
je  luis  perfuadé  que  cette  Paraphrafe  11’eft 
point  de  Jonathan  } mais  qu’elle  a été  faite  apres 
le  Talmud  par  quelqu’un  qui  en  prenant  le  nom 
de  Jonathan  , a prétendu  donner  de  l’autorité  à 
fa  Paraphrafe. 

Outre  ces  Paraphrafes  fur  la  Loi  Sc  furies 
Prophètes,  on  attribue  encore  à Jonathan  une 
Paraphrafe  fur  les  Hiftoriens  faints  qu’Helvi- 
cus  voudroit  qu’on  mît  au  jour  , du  moins 
celle  qu  il  a fait  fur  les  Pfeaumes , pareeque 
nous  aurions  , dit-il , de  fortes  preuves  con- 
fie les  Juifs.  Jaques  Evêque  de  Chriftopole, 
dit  que  Jonathan  a expliqué  clairement  les 
my itères  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift  & de  la 
lainte  Trinité.  C'eft  de  Jefus-Chrift  qu'il  ex- 
plique ces  paroles  du  Pfeaume  fécond.  Le  Sei- 
gneur m'a  dit  , %om  êtes  mon  fils  , je  vous  ni 

engendré  aujourd'hui.  Il  explique  , dis-je  , ainil 
ces  paroles.  Ici  le  Pere  & le  Fils  font  trois  en 
une  troifiémeperfonne  qui  eft  le  faint  Efprir, 
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& les  trois  perfonnes  ne  font  qu’une  natu- 
re , une  fubftance  , une  eflence  8c  un  Dieu  ÿ 
Jonathan  aïanr  éctit  ces  paroles,  on  entendit 
une  voix  du  Ciel  qui  difoit,  qui  ejt  celui  qui 
,,  ofe  reveler  mes  fecreis  aux  Gentils  , Jonathan 
,,  répondit  pour  lors  , c’eft  moi  Seigneur  qui 
,,  ai  ofé  le  faire  , pour  l’honneur  8c  la  gloi- 
„ rc  de  vôtre  nom  } Duo  hic  pater  & filins  très 
funt  in  ma  perfona  ténia  , r.imirum  Spiritu  fan . 

Tlo  y hi  très  unurn  funt  \ un  a , tnejuam  , fubjlan- 
tia , una  tjfentia  , & tenus  cDeus,  On  ns 
voit  point  ces  paroles  dans  la  Paraphrafc 
fur  les  Hifloricns  faints  que  nous  avons  , 
ce  qui  fait  voir  qu’il  y en  a eu  une  au- 
tre qui  s'eft  perdue.  Cocceius  dit  que  le 
Talmud  cite  fouvent  quelques  endroits  de  la 
Paraphrafe  de  Jofeph  le  Rabin  fur  les  premiers  . 
Prophètes,  tout-à-fait femblables  à ceux  , qui 
fc  trouvent  dans  la  Paraphrafe  attribuée  à Jo- 
nathan fils  d’Uziel.Et  Elie  prouve  qu’il  y a eu 
une  autre  Paraphrafe  fur  les  Hiftoricns  faints 
par  les  mots  Chaldéens , que  les  Anciens  ont 
cités  de  la  Paraphrafe  de  Job  , d’Amos  , & de 
Rut  h , qui  nefelifent  point  dans  celle  qu’on 
a imprimée.  Outre  la  Paraphrafe  de  Jonathan 
fur  les  Prophètes  , Hclvicus  en  compte  deux 
autres  fur  le  même  fujet  , que  nous  avons 
toutes  deux  perdîmes,  l'une  du  Rabin  Jofeph 
l'aveugle  , qui  félon  Elie  eft  citée  dans  le 
Gemara  , & l’autre  qu’on  attribue  au  Rabin 
Akilas  dont  nous  avons  parlé  , 8c  qui  eft 
citée  dans  le  Berefith  rabb-i  , félon  le  même 
Auteur  } nous  n’en  parlerons  point  par- 
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CC  quelles  ne  fe  trouvent  plus. 

Il  faut  remarquer  fur  la  Paraphrafc  Jerofo-  » 
limitaine  que  nous  avons,  qu'elle  n’eft  point 
entiepe  , mais  qu’elle  eft  interrompue  & tron- 
quée- , Ls  verfets  tranfpofés  , elle  manque 
même  au  milieu  des  verfets  , & n’en  explique 
que  la  derniere  partie  : pluficurs  conjecturent 
que  ce  n’eft  qu’un  fragment  de  la  Paraphrafc 
entière  qui  paroifibit  autrefois.  Schikard  n’eft 
pas  de  ce  fentiment  , pareeque  fouvent  les 
mêmes  chofes  y font  répétées , & qu'il  n’eft 
pas  probable  que  cel^  fe  trouve  dans  les  fra- 
gmens  du  même  Ouvrage.  Il  conclut  que 
c’eft  plutôt  un  amas  de  plufieurs  paraphrafes, 
ce  qui  eft  confirmé  , pareeque  la  Paraphrafe  ]e- 
rofolimitaine  eft  conforme  en  beaucoup  décho- 
ies à celle  de  Jonathan  , quoiqu’elle  ne  parle 
point  de  fon  Auteur  , ce  qui  fait  croire  à Dru- 
fius  que  la  Paraphrafe  Jerofolimitaine  eft  la 
même  que  celle  qu’on  attribue  à Jonathan  , à 
la  tête  de  laquelle  les  Juifs  ont  mis  le  nom 
de  Jonathan  qui  leur  eft  en  grande  vénéra- 
tion. 

Cette  Paraphrafe  ne  fuit  pas  fi  exa&emetit 
le  Texte  que  celle  d’Onkelos , mais  fouvent 
elle  raifonne  fur  les  matières  qu’elle  traite,  &C 
elle  paroît  en  beaucoup  de  chofes  plutôt  un 
Commentaire  qu’une  Paraphrasé,  & pour  être 
plus  claire  , elle  raporte  fouvent  certaines  Hi- 
ftoires  qui  ne  fc  trouvent  point  dans  l’Ecritu- 
re fiinte  j mais  il  eft  probable  qu’elles  ont  été 
prifes  des  anciennes  traditions  , comme  dans 
le  chap.  1.  veif.  17.  de  la  Genefe  & dans  le 
}•  v.  t>.  A a iij 


354  XII.  Tliffertation. 

Elic  affûte  que  cette  paraphrafe  eft  fort 
differente  de  la  Babylonienne,  parcequ’elle 
a plu  (leurs  mots  Barbares , Per  (ans.  Grecs  , & 
Latins  &c.  ainfi  elle  paroît  avoir  été  écrite 
dans  la  nicmc  Dialeéte  , que  le  Talmud  Jero- 
folimitain  du  Rabin  Jonathan  trois  cens  ans 
après  la  ruine  du  Temple  , & de  la  Ville  Sain- 
te , félon  la  remarque  de  Buxtorf.  On  Croit 
qu’elle  a été  apellée  Jerofolimitainc  , ou  de  la 
ville  d'eù  elle  eft  foitie,  ou  delà  Dialeéte 
en  laquelle  elle  a été  écrite.  Les  Juifs  ne  font 
point  fuis  ni  du  tems  , ni  de  l’Auteur  qui  l’a 
„ faite  , c’eft  ainfi  qu’en  parle  Elic  : Nous  ne 
„ connoiffons  point  l’Auteur  de  la  paraphra- 
„ fi?  Jerofolimitaine , & nous  ne  (avons  pas 
„ fi  l’Auteur  eft  celui  qui  a traduit  les  Hi- 
s,  ftoriens  faints  ; d’où  il  conjecture  qu’elle  % 
été  écrite  quelque  tems  avant  ou  après  le  Tal- 
nmd.  Seravius  conclut  (ur  le  nom  de  la  pa- 
raphrafe  Jerofolimitainc,  que  celle  d’Onkelos 
eft  Babylonienne  , & que  par  confequent  elle 
eft  differente  de  celle-ci , comme  le  Talmud 
Jerofolimitain  eft  different  du  Babylonien. 

Il  ne  paroît  pas  pourtant  par  aucun  livre 
que  la  paraphrafe  d’Onkelos  foie  apellée  Ba- 
bylonienne , ou  qu’elle  ait  été  plus  en  ufa- 
gc  à Balvylone,  qu’à  Jerufalem  , il  ne  paroit 
pas  auflï  que  la  Jerofolimitainc  foit  fi  ancien- 
ne, ou  qu’elle  ait  été  lûë  publiquement  dans 
les  Sinagogues  , comme  plufieurs  l’affûrent  de 
celle  d'Onkclos.  Et  quoique  on  ne  dife  rien 
de  certain  touchant  fon  Auteur  , plufieurs 
neanmoins  conjecturent  qu’elle  a été  écrite 
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prefque  en  même  tems  que  le  Talmud  , car 
elle  a la  même  Dialecte  que  celle  du  Talmud 
du  Rabin  Jochanan.  Buxtorf  dit  15  même  cho- 
fc  de  la  paraphrafe  de  Jonathan  fur  la  Loi  & 
de  la  paraphrafe  fiu*  les  Hiftoricns  faines , 
dont  il  croit  qu’une  partie  a été  faite  apres 
le  Talmud  , car  elle  en  fait  mention  , ainfi 
l’on  a déterminé  qu’elle  a été  écrite  pour  le 
moins  cinq  cens  ans  apres  Jefus-Chrift. 

On  nous  fait  une  objection  pour  prouver 
l’antiquité  de  cette  paraphrafe.  Op  y trou- 
ve, dit- on  , des  chofes  que  Jefus-Chrift  SC 
les  Apôtres  raportent  en  mêmes  termes  dans 
le  nouveau  Teftamcnt  $ de  là  Mayerus  con- 
clut que  cette  paraphrafe  cft  avant  Jefus- 
Chrift.  Cet  argument  ne  prouve  rien,  & l’on 
peut  répondre  à Mayerus  ce  qu’il  répond  lui- 
même  à un  argument  à peu  prés  femblable  ; 
que  Jefus-Chrift  & les  Apôtres  ont  apris  ces 
chofes  par  tradition  ou  par  les  anciens  écrits 
d*s  Juifs. 

On  lit  dans  l’Apocalypfe  la  diftinétion  de  Ch*f.  10. 
la  mort  en  première  & féconde  , cette  même 
diftin&ion  fe  trouve  dans  la  paraphrafe  Jcro- 
folimitainc  j on  lit  encore  dans  le  chap.  3$, 
du  Deuteronome  verf.  6.  ces  paroles.  yivat  Ru- 
ben in  hoc  ftculo  & non  mortatur  , mirte  fecundx 
morientur  impii  in  faculo  future.  Que  Ruben 
vive  dans  ce  fieele  , & qu’il  ne  meure  pas 
de  la  fécondé  mort  des  Impies  dans  le  ficelé 
avenir  , où  cela  explique  fort  bien  ce  que  c’eft 
que  première  Sc  fécondé  mort.  La  définition  chuf.is. 
que  faine  Jean  dans  fon  Apocalypfe  fait  de 
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Pieu  , eft  tirée  du  chap.j.  vevf.  14.  de  l'Exo- 
de. Enfin  ces  paroles  de  S KLrthieu  chapitre  6. 
Nôtre  Pere  qui  êtes  au  Ciel  , naji/p  ü/uâv  è iy'Joxt 
if  avals  , fc  trouvent  dans  la  paraphrase  Jerofo- 
limitaine  dans  le  chap.  31.  verf.  6.  du  Dcutréro- 
nome.  An  non  ipfe  Pater  ve(ier  , efui  tn  Cœü s *fi% 
eft- ce  que  celui  qui  eft  dans  les  Cieux  n’eft 
pas  vôtre  Pere?  D’où  l’on  conclut  que'  Jeius- 
Chrift  &les  Apôtres  ont  tiré  cela  des  paraphra- 
fes, & qu’ils  s’en  font  fervi s.  • * 

Tout  cela  prouve  l'utilité  de  cette  paraphra- 
fe  pour  expliquer  les  partages  de  l’Ecriture 
faintc , & non  pas  que  Jefus-Chrift  Sc  les 
Apôtres  les  aient  pris  de  quelque  paraphrafe; 
il  n’y  a pas  plus  d’aparence  que  Jtfus-  Chrift 
Sc  les  Apôtres  aient  pris  quelque  choie  des 
paraphrases,  qu’fl  y en  a que  les  Auteurs  de  ces 
paraphrafes  aient  pris  quelque  choie  des  é- 
erirs  des  Apôtres,  Ce  qui  eft  vrai,  c’eft  que  ÔC 
les  Apôtres  &c  les  Auteurs  des  paraphrafes, 
ont  pris  de  l’ancien  Teftament  qui  eft  il 
fource  commune  d'où  tout  le  monde  peut 
pu  i fer. 

Ce  qu’aflûre  Helvicus  que  la  manière  de 
parler  de  l’Auteur  de  cette  paraphrafe  n’eft 
pas  differente  de  celle  d’Onkeios  & de  Jona- 
than, il  l’allure  contre  lç  fentiment  de  tout 
le  monde,  qui  reconnoit  tres-faeilement  la  dif- 
férence qu’il  y a entre  ces  deux  paraphrafes  , 
lorfqu’on  en  fait  la  comparaifon.  La  di&ioti 
d‘Onkelofus&  de  Jonathan  eft  beaucoup  plus 
pure , & aproche  plus  du  ftile  de  Daniel  & 
dTfdras , que  cçttc  paraphrafe  où  l’on  voit  iç 


Digitlzed  by  Google 


PP 

I * 

Delà  Langue  chalda'ique.érc.  557 

grand  mélange  de  mots  Barbares,  Babyloniens, 

. Grecs,  Latins , Perfans , comme  le  die  Elie  qui 
> remarque  fur  le  mot  de  Cepbas  que  cette  para» 
phrafe  eft  conforme  en  beaucoup  de  chofes  à 1 
la  Langue  Romaine  & Italique  , ce  qui  prou- 
ve tres-clairement  qu'elle  n’a  été  faite  que  long- 
tems  après  Jcfiis-Chrift. 

Quelques  perfonnes  ont  dit  que  cette  para- 
phrafe  a été  faite  après  la  ruine  du  Temple  ôc 
de  la  Ville  , pareeque  dans  le  chap.26.  verf.24. 
il  cil  fait  mention  de  cette  cruelle  famine  qu’on 
loufric  au  fiege  de  Jerufalem  , où  les  meres 
mangeoient  leurs  enfans  : cela  prouve  feule- 
ment que  cette  paraphrafe  a été  faite  après  ce 
malheur,  & rien  autre,  voici  les  propres  ter- 
mes. Rcbcllarunt  illi  peccatore * qui  occafmtm 
pr&bucrunt  patribus  noftris  in  jerufalem,  ut  come- 
dtrent  carmin  filiorum  fuorum  & filiarum  fiarum , 
ces  pécheurs  fe  révoltèrent , qui  furent  caufe 
que  nos  pères  mangèrent  dans  Jerufalem  leurs 
enfans.  Ce  que  l’on  peut  fort  bi 
premier  fiege  de  Jerufalem  par  les 
pu  if  que  les  femmes  félon  que 
plaint , y mangeoient  leurs  enfans. 

Mais  on  prouve  folidement  que  cette  para- 
phrafe  n’eft  pas  fi  ancienne  par  le  chapitre  24. 
verf.  24.  des  Nombres  où  l'interprete  Jerofoli- 
mitnin  traduit  le  mot  Hebreu  Cbifiim  par  ce« 
lui  de  NHId'iD  in  Lombardia  ex  urbe  magna  , 
de  cette  grande  ville  , c’eft-à-dire  , Rome  qui 
efi:  dans  la  Lombardie.  Nous  avons  montre 
que  les  Lombards  regnoient  en  Italie  570*  an* 
aptes  Jclùs-Chrift  , de  forte  que  fans  s’arrêter 
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à tout  ce  qu’on  peut  dire,  il  eft  vrai  que  cet- 
te paraphrafe  n'eft  qu’aprés,  500.  ans  apres  ]e- 
fus-  Chrift. 

Outre  cette  paraphrafe  Jerofolimitaine  dont 
nous  avons  artes  parlé  , il  y en  a eu  une  au- 
tre qui  avoir  le  même  nom , félon  la  remarque 
d’Helvicus  & du  Rabin  Kimki , parce  que  les 
Anciens  citent  des  partages  de  la  paraphrafe  Je- 
rofolimitaine  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
celles  que  nous  avons  aujourd’hui,  & l’édition 
faite  à Venife  de  cette  paraphrafe  ne  laide  au- 
cune difficulté  là-deftûs  j dans  cette  édition 
outre  la  paraphrafe  que  nous  avons  mis  dans 
nôtre  Bible  , on  trouve  à la  fin  de  la  Genelc 
& du  Deuteronome  une  autre  paraphrafe  fur 
certains  verfets.  Le  R.abin  Elie  fcmble  croire 
que  cette  paraphrafe  s’étendoit  jufqites  aux 
Pfeaumes  , il  raporte  même  quelques  endroit* 
des  Pfeaumes  de  cette  paraphrafe.  Scaliger  dans 
fon  Epître  4. 49.  dit  que  la  paraphrafe  fur  Job, 
fur  les  Proverbes , & fur  les  Pfeaumes  , eft  ti- 
rée de  la  Jerofolimitaine  ; l’impureté  de  fon 
ftile  en  eft.  pour  lui  une  preuve  indubita- 
ble. 

Après  avoir  parlé  des  paraphrafes  fur  le  Pen- 
tateuque  & fur  les  Prophètes  $ il  faut  dire  quel- 
que chofe  des  Hiftoriens  faints  que  l'on  attri- 
bue communément  au  Rabin  Jofeph,  que  l’on 
dit  avoir  été  aveugle  ou  louche , ainfi  il  n*a 
pas  lui-même  écrit  (a  verfion  , mais  il  l’a  di- 
ftée  à d’autres  qui  l’ont  écrite  -,  il  s’en  trouve 
cependant  parmi  les  Juifs  qui  ne  déterminent 
pas  l'Auteur.  Le  Rabin  Azar  dit  que  l’Au- 
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tcur  de  cette  paraphrafe  n’cft  pas  connu.  E.lic 
doute  que  ce  foie  Jofeph,  ou  Aquila,  plufieurs 
Ecrivains  Chrétiens  font  dans  le  meme  doute. 
Helvicus  croit  qu’elle  eft  de  Jofeph  ou  d’A- 
quila , & quoiqu’on  l’attribue  communément 
à Jofeph  , Schikard  dit  qu’on  n’eft  pas  bien 
alluré  de  l’Auteur  de  cette  paraphrafe.  Sixte 
de  Sienne  la  rapporte  à l’an  400.  de  Jelüs- 
Chrift.  Buxtorf  dit  qu’on  ne  trouve  rien  de 
certain  fur  ce  fujet  dans  l’Hiftoire  des  Hé- 
breux , & qu’il  paroit  par  le  ftile  qu’il  y a eu 
diferents  Auteurs  qui  y ont  travaillé  , SC  qui 
ont  été  beaucoup  plus  modernes  qu'Onke- 
los  & Jonathan  j il  eft  donc  évident  que 
cette  paraphrafe  a été  faite  cinq  cens 
ans  ap>rés  Jefus-Chrift,  puifque  dans  le  premier 
chap.  verf.2.  & dans  le  2.  verf.i9.il  y parle  cx- 
prclfement  des  lîx  traités  du  Talmud  avec  fa 
paraphrafe.  Il  ajoute  que  ce  qui  prouve  fa 
nouveauté  eft  la  barbare  Dialeéfcc  dans  laquel- 
le il  eft  écrit.  Cette  dialeéfce  aproche  du  Jero- 
folimitain , elle  eft  plus  étendue  , plus  rem- 
plie d’allegories  que  les  autres.  Il  les  écarte 
beaucoup  des  autres  paraphrafes  dans  le  Can- 
tique, dans  l’Ecclefiaftique  & fur  tout  dans 
Efther  fur  laquelle  il  y a deux  paraphrafes.  La 
dernierc  peut  à caufe  de  fa  longueur  palier  pour 
un  Commentaire. 

On  remarque  dans  cette  parap>hrafe  plu  fleurs 
mots  Etrangers , Grecs , Latins  & Syriaques. 
Les  plus  favans  Rabins  à qui  ces  Langues  font 
inconnues  , ne  fçaurotent  découvrir  la  véri- 
table lignification  de  certains  mots  ; il  fcmble 
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même  qu’il  y aie  eu  deux  paraphrafes  fur  les 

Hiftoriens  fonts.  Car  il  paroic  par  ce  que  nous 

avons  die  ci-deilus  , qu’il  y en  a eu  une  autre 

attribuée  à ]onathan  » & qui  na  pas  encore 

paru. 

Outre  les  paraphrafes  dont  nous  avons  par- 
le , il  fe  trouve  encore  parmi  les  livres  d’Er- 

rennius  dont  le  Duc  de  Bukengan  fit  prefent 
l’Academie  de  Cambrigc  , il  fe  trouve»dis-je, 
une  Bible  Hébraïque  avec  des  Notes  à la  mar- 
ge fur  les  Pfeaumes  , fur  Job  , fur  la  première 
partie  des  Proverbes  , fur  l’hiftoirc  des  Rois 
depuis  le  premier  chapitre  jufqucs  au  11.  vetf. 
6.  Je  ne  fçai  point  encore  ni  l’Auteur  ni  le  tems. 
Comme  je  n'ai«eu  connoiiîancc  de  cette  Bible 
qu’aprés  avoir  achevé  la  mienne.  Je  laifle  aux 
autres  à en  faire  une  plus  ample  defeription. 
En  voilà  ailes  fur  les  paraphrafes  & fur  leurs 
Auteurs  j du.  moins  eft-ce  tout  ce  qu’on  peut 
en  apprendre  par  l’Hiftoirc,  parlons  prefente- 
ment  de  leur  pureté. 

Ces  paraphrafes  n’ont  d’autres  fautes  , que 
celles  que  1 injure  des  tems  & la  diferentc  le- 
çon des  Exemplaires  caufent  d’ordinaire  à tous 
les  livres  > ou  que  celles  qui  leur  font  venues 
de  la  trop  grande  exaébitude , je  dirai  même 
delà  fuperftition  que  les  Juifs  ont  à confcrvcr 
leurs  livres  facrcs , au  nombre  dcfquels  ils  met- 
tent les  anciennes  paraphrafes.  Au  relie  il  fc 
trouve  de  la  diference  entre  les  Exemplaires 
Royaux  , ceux  de  Venife  & de  Bâle. 

Il  faut  refoudre  une  petite  difficulté  qui 
ufte  fur  l’antiquité  de  la  paraphrafe  d’Onkc- 
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los  & de  Jonathan,  qui  confifte  à favoir,  d’oii 
vient  que  tous  lcsPctesdc  l’Eglife  fans  ex- 
cepter Origcne  , Epiphane  8c  faint  Jerome  qui 
étoient  tics  - lavants  dans  l’Htbieu  , 8c  qui 
avoient  vu  tous  les  monumens  des  Juifs,  n'ont 
du  tout  point  parle  de  ces  paraphrafes  Chalduï- 
ques  , puisqu’ils  pouvoient  tirer  de  ces  pava- 
phrales  6c  lur  tout  des  plus  anciennes  quanti- 
té de  forts  arguments  contre  les  Juifs  avec 
qui  ils  ont  fortement  difputé  , & les  battre  avec 
leurs  propres  armes.  On  ne  trouve  pas  même  le 
nom  de  ces  paraphraies  dans  leurs  Ouvra- 
ges. 

Je  ne  fçai , mais  on  ne  fçauroit  nier  que  ces 
paraphrafes  ne  Soient  tres-ancienncs  8c  que  du 
moins  celles  d’Onkeîos  8c  de  Jonathan  n'aïent 

paru  du  tems  de  ces  Pcres , puifque  tous  les  li- 
vres des  Juifs  en  conviennent  * 8c  il  n’eft  pas 
croïable  que  les  Juifs  qui  parlent  communé- 
ment la  Langue  Chaldaïque  , aient  méprifé 
les  paraphrafes  faites  fur  cette  Langue,  il  n'eft 
pas  croïable  non  plus  qu*ils  ne  les  aïent  pas 
ramalfées  8c  compilées , quand  le  commun  da 
peuple  n'entendit  plus  ni  l’Hebreu, ni  le  ChiU 
déen. 

HeLvicus  eft  donc  fort  furpris  que  les  Do- 
reurs de  l’Eglife  ne  falTcnc  aucune  mention 
de  ces  paraphrafes.  Cela  vient  peut-être  de  ce 
qu’il  s’êtoit  élevé  une  grande  haine  encre  les 
Juifs  & les  Chrétiens  de  ce  tems- là  ; les  Juifs 
portant  de  tous  côtés  les  Païens  à perfecutcr 
les  Chrétiens,  jufqu'à  ce  que  les  Chrétiens 
curent  le  deffus  par  la  converfîon  des  Empe- 


3^2  X Tl.  Dijfertatw. 
l eurs  à la  Religion  Chrétienne.  Cette  haine  al- 
la fi  loin  que  les  faints  Pcres  avoient  en  hor- 
reur tous  les  livres  des]uifs  , 5c  que  peu  d'en- 
tre eux  s'amuferent  à aprendre  l’Hebreu  & le 
• Chaldéen  , puifqu’ils  avoient  le  nouveau  Te- 
ftament  écrit  en  Grec  , & l'ancien  traduit 
long-tems  auparavant  par  les  Septante  en  Grec 
& en  Hebreu  , qu’ils  reçurent  des  Apôtres, 
& qu’ils  avoient  en  grande  vénération.  Plu- 
sieurs mêmes  prefererent  la  verfion  au  Texte 
Hebreu  qu’ils  croïoicnt  avoii?  été  malicieufe- 
ment  faîfifié  par  les  Juifs.  Peut-être  auflî que 
les  grandes  perfecutions  ne  leur  permertoient 
pas  de  s’appliquer  à la  fcience  des  Langues. 
Ils  s’attachoicnt  à faire  de  grands  progrès  dans 
la  vertu  , ce  qui  leur  étoit  uniquement  necef- 
faire  , & aïant , comme  nous  l’avons  fait  voir, 
I Ecriture  fainte  traduite  en  toutes  fortes  de 
Langues , ils  ne  crurent  pas  devoir  s'arrêter 
aux  Exemplaires  des  Juifs , ils  s’appliquoiene 
tous  à augmenter  leur  pietc  , à augmenter  8c 
confirmer  la  Foi  de  Jeftis-Chrift  par  leur  fain- 
teté  & par  la  gloiredu  Martire  , &C  à lui  ga- 
gner des  âmes  , à quoi  ils  croïoicnt  que  la 
verfion  Gréque  & Latine  leur  fuffîfoienc.  Ils 
meprifoient  la  verfion  Hébraïque  & Chal- 
daique  comme  n’étant  faite  que  pour  les 
Juifs. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’autorité  de  ces  para- 
phrafes,  les  Juifs  leur  en  donnent  autanr  qu’au 
Texte,  fur  tout  à celles,  d’Onkclos  8c  de  Jona- 
than. Perfonnc  n’ofe  les  contredire , car  ils 
difenc  que  Jonathan  a reçu  fa  paraphrafe  des 
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Prophètes  Zacharie,  Aggée  & Malachic , 8c 
qu’Onkelos  l'a  rtçûë  des  Rabins  Eiiezer  ÔC 
Jehofua  qui  l'avoienc  reçue  des  Prophètes.  Les 
Prophètes  la  font  dtfeendre  par  la  tradition 
des  vieillards  de  Moïle  qui  félon  eux  la  don- 
na fur  la  Montagne  de  Sinai.  C'eft  ainfi  qu'ils 
font  Dieu  l’Auteur  de  leurs  fables  & de  leurs 
reveries  pour  leur  donner  plus  de  crédit.  Nous 
avons  parlé  ci-delTus  de  cette  fiélion  , où  nous 
en  avons  fait  voir  le  ridicule  ôc  l’inutilité.  Ils 
rapportent  quantité  de  miracles  faits  dans  le  * 
tems  qu'on  écrivoic  les  paraphrafes  , ÔC  fur 
tout  celle  de  Jonathan  qu’ils  préfèrent  à tou- 
tes les  autres.  Ils  alTûrent  hardiment  que  par- 
mi les  Difciples  d’Hillel  , il  s’en  trou  voit  qua- 
tre-vingts qui  meritoient  que  Dieu  rcpofâc 
fur  eux  comme  fur  Moïfe.  Qu’il  y en  avoir 
trente  au  commandement  defquels  le  Soleil  dc- 
voit  demeurer  immobile  » comme  à celui  de 
Jofué  ôc  vingt  autres  d’un  mérité  plus  médio- 
cre , mais  que  parmi  tous  ceux-là  Jonathan 
ctoit  le  plus  recommandable  j ils  difent  mê- 
me que  fi  une  mouche  fc  mettoit  fur  fon  pa- 
pier lorfqu’il  écrivoic  la  paraphrafe , elle  ctoic 
confumée  par  le  feu  du  Ciel  fans  brûler  le  pa- 
pier. Qu’on  avoit  reflenti  un  tremblement  de 
terre  dans  Ifrael , ôc  qu’on  avoit  entendu  une 
voix  du  Ciel , qui  difoit , qui  efl  celui  qui  dé- 
couvre mes  fecrets  aux  hommes  ; ôc  qu’enfin  des 
Anges  écoient  defeendus  du  Ciel  pour  l’écou- 
ter dans  le  tems  qu'il  faifoit  fa  para- 
phrafe. 

Quoique  tout  cela  ne  (bit  que  fables , nous 
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pouvons  cependant  voir  par  là  l’autorité  qu'ils 
donnent  à la  paraphrafe  de  Jonathan  , ils  n’en 
donnent  pas  moins  aux  autres  , tellement  que 
les  Juifs  ne  fçauroient  defavoücr  tout  ce  qu’on 
tire  de  ces  paraphrafesj  mais  (ans  s’arrêter  à tou- 
tes ces  fables,  il  eft  certain  qu'elles  n’ont  d’au- 
tre autorité  que  celles  que  les  hommes  leur 
donnent  , puifqu'elles  n’ont  pas  été  écrites 

I»ar  des  gens  remplis  du  faint  Efprit , mais  feu- 
ement  par  les  voïes  ordinaires  ; cependant 
plus  elles  font  anciennes  , plus  elles  ont  d'au- 
torité, & plus  elles  font  modernes,  moins  ont- 
elles  audî  de  poids  , parce  qu'elles  font  plus 
remplies  de  fables  & de  reveries  des  Juifs. 

Que  h l’on  objeéte  que  les  Rabins  fe  font 
quelquefois  écarté  de  l’explication  des  para, 
phrales,  ôc  qu’ils  expliquent  diferemment  cer- 
tains palfages.  Il  faut  répondre  que  les  Ra- 
bins ne  le  font  point  à deflein  , &c  qu’ils  n’ac- 
eufent  pas  les  paraphrafes  de  falfification,  mais 
qu’ils  raportent  d’autres  explications  probables 
qui  peuvent  s’accorder  avec  celle  des  para- 
phraics  , & cela  peut  être  venu  de  la  deman- 
geaifon  de  faire  des  allégories  fur  l’Ecriture  , 
d’y  donner  plusieurs  fens  , &c  d’ajouter  au  fens 
littéral.  Nous  jugerons  de  l'autorité  que  leu* 
doivent  donner  les  Chrétiens  , par  l'ufage 
qu’ils  en  peuvent  faire  & dont  nous  parlerons 
bien-tôtjcar  à prendre  les  paraphrafes  en  el- 
ltfs-mcmes,&  comme  nous  étant  venues  des 
Juifs  , nous  ne  devons  point  en  faire  aucun 
cas , il  ne  faut  pourtant  pas  les  rejetter  dans 
les  endroits  où  elles  font  conformes  à l’Ecritu- 
re 
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ire  fainte  & à la  droice  raifon , car  il  ne  faut 
pas  jecter  l’or  à caufe  de  la  crade  qui  y eft  mc- 
îée  j tout  ce  qui  eft  vrai  vient  de  Dieu  qui  dfc 
la  vérité  même» 

Il  fe  trouve  aufli  des  gens  qui  condam- 
nent tous  les  livres  des  Juifs  & ceux-ci  en- 
tre autres  comme  inutiles  , impies  , & que  les 
Chrétiens  ne  doivent  pas  recevoir.  Ce  zelc 
n’eft  peut-être  pas  éclairé , puifqu’on  ne  fç au- 
roit  dire  cela  de  tous  les  livres  Juifs  que  Jo- 
nathan j & peut-être  même  Onkelos  ont  écric 
avant  l’avenement  de  Jefus-Chrift  , comme  il 
eft  probable  par  ce  que  nous  avons  dit  $ il  ne 
faut  Juger  trop  temerairement  des  autres  livres 
qu'on  n’a  pcutvêtre  jamais  lûs , d’où  l’on  peut 
remarquer  que  pluueurs  > qui  condamnent  les 
paraphrafes  &c  les  autres  livres  des  Juifs , n’en 
ont  jamais  eu  connoill-ance  : car  le  Prince  des 
Orateurs  a fort  bien  dit , que  les  arts  feroienc 
parfaits , s’il  n’y  avoit  que  les  Maîtres  qui  en 
jugeaftent,  & il  feroit  à fouhaiter  que  les  de» 
mi-favans n’écriviftlnt  jamais,  mais  feulement 
ceux  qui  par  leurs  veilles  , & par  leurs  tra- 
vaux ont  aquis  une  grande  connoiilànce.  S.  Je- 
rome ce  grand  homme  & fi  célébré  dans  tout 
le  monde  , ne  dédaigna  pas  de  devenir  dereshef 
le  Difciple  des  ennemis  de  la  Croix  de  Jefus- 
Chrift  Sc  du  nom  Chrétien. 

De  plus  Jefus-Chrift  a fait  beaucoup  d’hon- 
neur à la  paraphrafe  , comme  le  prouvent  de 
favans  Critiques , Helvicus , Mayerus , Schi- 
kardus  &c.  Jorfqu 'attache  fur  la  Croix  il  pro- 
nonça les  paroles  du  Pfeaume  zz.  non  pas  fc- 
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Ion  le  Texte  , mais  félon  les  termes  de  la  Pa* 
raphrafe  , & la  confacra  par  fa  facrce  bouche, 
car  il  ne  dit  pas  comme  il  y a dans  l’Hcbrcu 
*On:)jy  mais  comme  porte  le  Chai, 

déen.  Schikard  croit  même  que  la  leélure  que 
fit  Jefus-  Chi  ift  le  jour  du  Sabat , & que  S. 
Luc  rapporte  dans  le  chap.  4.  de  fon  Evangile, 
n’eft  conforme  ni  au  Texte  Hebreu  , ni  au 
Grec  , mais  plutôt  au  Chaldccn , ainfi  il  croit 
qu'il  cft  plus  probable , qu'il  fit  cette  le&ure 
dans  quelque  paraphrafe  qui  étoit  intelligible 
à tout  le  monde.  Il  ne  faut.pas  pourtant  tout 
approuver  dans  la  paraphrafe  , mais  il  faut  fe- 
parer  le  bled  de  la  zizanie  , ce  qui  eft  bon 
de  ce  qui  eft  méchant , félon  le  proverbe  du 
Talmud  , mangés  le  noyait  & jettes  la  coquil- 
le. Parlons  de  l’utilicc  de  ces  paraphra- 
fes.  , 

Premièrement  les  Paraphrafes  confirment  U 
pureté  du  Texte  Hebreu  fur  tout  les  plus  an- 
ciennes qui  ne  s’éloignent  jamais  du  Texte  , 
comme  celle  d’Onkclos  & celle  de  Jonathan  , 
elles  font  outre  cela  conformes  aux  autres  an- 
ciennes verfions , comme  à la  Gréque  des  Se- 
ptante , d’Aquila  , de  Theodotion , de  Simma- 
que  , & à la  Syriaque  , on  ne  peut  donc  point 
douter  que  le  Texte  Hebreu  ne  foit  pur , 8c 
que  nous  n’aïons  le  même  que'  celui  qui  pa- 
roilïbit  autrefois , puifque  les  plus  anciennes 
Verfions  , qui  ont  été  faites  peu  de  teins  avant 
ou  après  Jefus-Chtïft  lif .nt  de  même  que  por- 
tent les  Exemplaires  Hébreux  que  nous  avons  ; 
ainfi  cet  argument  convainc  ceux  qui  repro- 
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chent  aux  Juifs  d’avoir  falsifiés  les  Exemplai- 
res facrés.  Ceux  aufii  qui  difcnt  que  les  Juifs 
ont  falfifics  leurs  Exemplaires  depuis  l’avene- 
ment  de  Jefus-  Chrift  , changeront  de  fenti- 
ment  s'ils  lifent  les  paraphrafes , & fur  tout 
celle  d’Onkelos  qui  cft  conforme  prefque  par 
tout  au  Texte  Hebreu,  comme  dans  cet  en-  Qen 
droit  célébré  touchant  le  Meflic  promis. 

Il  y en  a qui  pourroient  douter  de  l’auto- 
rité du  Texte  Hebreu  d'aujourd’hui  , parce 
qu’on  lifoit  autrefois  dans  cet  endroit  de  la 
Genefe  jflfl  ilia  au  genre  féminin  , &c  non  pa9 
Ule.  Les  paraphrafes  d’Onkelos  , la  Jerofoli- 
miraine  & celle  qu’on  attribue  à Jonathan , 
confirment  le  Texte  Hebreu  d’aujourd’hui , 
car  elles  ont  toutes  , ille  NIH  > au  genre  maf- 
culin  , rapportant  ce  mot  à celui  de  femen  , 

& non  pas  à celui  de  mulierem.  Luc  de  Bru- 
ges conclut  de  là  que  cet  Interprète  Chaldéen 
peut  fervir  d’ancien  manuferit,  pour  confirmer 
la  verjtable  leçon  dans  les  endroits  douteux  j 
il  rapporte  un  exemple  tiré  du  Pfeaume  132. 
où  la  Vulgate  dit , viduam  e us  beneiicarn  , &C 
l’Hebreu  , vi£lnm  em.  La  paraphrafe  fait  pour 
l’Hebrcu  , elle  traduit  ctbwn  ejus  bencdicatnt 
Il  faut  pourtant  fe  fervir  de  ces  paraphrafes  avec 
beaucoup  de  précaution,  & fuivre  la  verfion 
des  Septante  qui  cft  plus  alTûrée  j fi  elle  eft 
differente  du  Texte  Hebreu  , c’cft  que  les  Se- 

r tante  fuivoient  un  autre  Sc  peut  - être  meil- 
cur  Exemplaire  que  celui  que  les  Juifs  onc 
confelvé. 

En  fécond  lieu  ces  paraphrafes  confirment 
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en  beaucoup  d’endroits  les  articles  de  la  Foi 
Chrétienne  , & donnent  de  puillants  arguments 
contre  les  Juifs  , ce  qui  ne  peut  venir  , que 
de-  ce  que  les  Interprètes  ont  écrit  ce  qu’ils 
ont  appris  des  reftes  des  anciennes  traditions 
& explications  qu’ils  avoient  reçu  des  Pro- 
phètes ; ils  ont  plufieurs  chofes  qui  confir- 
ment merveilleufcment  ce  que  S.  Jean  dit  du 
Verbe  , & prouvent  que  pour  marquer  que  le 
Mefiïe  feroit  le  Fils  de  Dieu , l'Evangelifte 
s’eft  fervi  du  nom  , dont  les  Anciens  fe  fer- 
voient  communément , quoique  tout  le  mon- 
de ne  l’entendît  point  de  même  ; on  attribue 
la  création  au  Verbe,  la  paraphrafe  Jcrofoli- 
mitaine  dit  , Et  creavit  f-rerbnm  Domtni  homi - 
nem  ; le  Verbe  de  Dieu  créa  l'homme.  La  mê- 
me paraphrafe  dans  le  chapitre  3.  v.  22.  de  la 
Gcnefe  attribue  au  Verbe  la  parole  6c  la  qua- 
lité de  Fils  unique  du  Pere.  Et  dixit  Verbum 
a don  ai  tjîve  Dornini  , ecce  ‘Adam  c/uem  creavi , 
Unigenitus  eft  in  mundo  , Jîcut  ego  unigenitus  fur» 
in  ccelis  excelfîs.  Voilà  Adam  que  j’ai  créé  , dit 
le  Verbe,  il  eft  unique  dans  le  monde  comme 
je  luis  Fils  unique  dans  le  Ciel.  Et  Jonathan 
ajoute,  cjuando  mamfeflabitur  Verbum  Dornini» 
ut  rcdimat  popttlum  (hum.  Quand  cft-ce  que  le 
manifefteta  le  Verbe  de  Dieu  pour  racheter  fou 
peuple?  On  dit  aulTî  que  c’eft  le  Verbe  de 
Dieu  qui  envoïa  le  feu  & le  foufre  fur  Sodo- 
me  &C  Gomorhc.  Demi  [fa  funt  fuper  ipfo  fuU 
pbur  & ignis  a Verbo  Dornini  de  Cœlo  , le  Ver- 
be de  Dieu  envoïa  du  Ciel  le  feu  Sc  le  fouphre 
iur  ces  villes. 
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Il  y a encore  une  infinité  d’endroits  où 
Ion  attribué  plufieurs  chofes  au  Verbe  com- 
me à une  perfonne  dilhn&e  ; on  y trouve 
au (k  plufieurs  preuves  évidentes  touchant  le 
Cluift  , c’cft-  à- dire  , touchant  je  Melfie , fon 
avenemeut  & Tes  offices.  Ces  Interprètes 
expliquent  du  Melfie  ce  qui  regarde  le  Ver- 
be i quoique  les  Rabins  modernes  tachent 
, inutilement  de  les  tronquer  par  leur  mauvai- 
fe  Foi.  Onkelcs , Jonathan  de  la  paraphrafe 
Jeiofolimitaine  traduilent  cette  Prophétie  ce-  Ger, 
lebie  de  Jacob  ( Donec  ventât  Siloh  J par  les 
termes  dontc  veniat  tJ'ïfejfiah  , les  perfides 
Rabins  font  cependant  tous  leurs  efforts  pour 
prouver  que  cela  ne  regarde  pas  le  Melfie, 
ils  lui  donnent  differtns  Cens  ; Jofeph  l’a- 
veugle a bien  vù  la  vérité  , puifque  dans 
la  paraphrafe  fur  les  Hiftoriens  faints , il 
explique  du  Melfie  tout  le  Pfeaume  45’. 
que  les  Rabins  plus,  aveugles  que  lui  ne 
veulent  entendre  que  de  Salomon.  Le  même  Jo- 
feph traduit  ainfi  le  Pfeaume  70.  Deus  féru 
tentiam  judiciorum  ‘tuorum  Régi  Méfia,  da  , 

& juïhtiam  tuam  filio  Davidis  Regis  : don- 
nes Seigneur  la  idécifion  de  vos  jugemens 
au  Roi  Melfie  , & donnés  vôtre  juftice  au 
fils  du  Roi  David.  Jonathan  ne  corrompt  pas, 
comme  ont  fait  les  Juifs  modernes,  cet  en- 
droit d’Ifiùc  , Vtrgo  concipiet  , une  Viergo 
concevra  , il  ne  corrompt  pas,  dis -je, -le 
mot  ttchv.  mais  il  le  traduit  fidellemcnt, 
écrivant  le  nom  à la  maniéré  Ckaldaïque 
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Hnchtf.  Jonathan  applique  au  Mertic  cette 
Prophétie  d' Haïe.  Vocaittur  tiornen  ejtu  admi - 
rabdis  , confiliarius  , vir  perrnancm  in  /ic«- 
lum  , Afefiias.W  fera  appelle  admirable,Con- 
feiller , & qui  dure  une  éternité  , le  Mef- 
fic.  Il  explique  aurtï  du  Meflïe  le  chapitre 
52.  dépuis  le  13.  verfet  jufqu’au  chapitre 
55.  Cela  eft  fi  manifefte  qu’on  diroit  qu'ila 
etc  Chrétien  avant  que  Jcfus- Chrift  f£t  ve- 
nu. Ecce  projperabùur  Jervtts  meta  Méfias, 
exaltabitur  & augeÇcet  j voici  que  le  Melfie 
tnon  ferviteur  profperera  , il  fera  élevé  & il 
acquerra  de  la  réputation.  Ce  qui  réfute  tout- 
à-fait  les  fixions  des  Juifs  modernes  , qui 

f détendent  qu’en  cet  endroit  le  Prophète  par- 
e ou  de  lui-même  ou  du  peuple  Juif  j ou 
pourroit  rapporter  beaucoup  d’autres  parta- 
ges pour  fermer  la  bouche  aux  Juifs,  qui  ex- 
pliquent autrement  ces  partages  que  leurs 
Doéteurs  mêmes  expliquent  du  Meflïe  , & 
qui  né  peuvent  s’entendre  que  de  Jefus- 
Chrift  Nôtre  Seigneur  , en  qui  ils  ont  été  r 
accomplis  ; ils  font  cela  contre  le  fenti- 
ment  de  leurs  plus  célébrés  Interprétés , aux 
verfions  dcfquels  ils  donnent  une  auflî  grande 
autorité  qu’au  Texte  même. 

En  troifiéme  lieu  ces  paraphrafes  donnent 
beaucoup  de  jour  aux  Textes  difficiles,  aux 
endroits  obfcuis  , & aux  mots  inufités^  rap- 
poitant  les  ceremonies  , les  coutumes,  les 
hiftoircs  , la  véritable  lignification  des  mots 
6c  le  fens  littéral,  ce  qu’ils  favoient  mieux 
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que  nous  , l’aïanc  appris  par  la  tradition  de 
leurs  Ancêtres  ; ainfi  Serarius  avoue  que  ces 
paraphrafes  font  utiles  pour  interpréter  l’E- 
criture faintc  , en  ce  que  par  la  bonté  du  gé- 
nie des  Interprétés  , &c  par  la  tradition  elles 
ont  certaines  chofes  pour  l’éclairci Hement  des 
ufag  es  que  nous  ne  connoifions  point  , &C 
qui  anciennement  croient  célébrés  dans  la 
Sinagogue.  Ces  paraphrafes  fervent  beaucoup 
pour  entendre  les  mots  inufités,  fur  tout  les 
paraphrafes  de  ceux  qui  vivoient  du  tems 
que  cette  Langue  leur  étoit  commun? , ce 
qui  fait  qu’ils  ont  fouvent  expliqué  heureu- 
fement  des  mots  qui  nous  embarralferoient. 
On  explique  différemment  ce  mot  Hebreu 
que  la  Vulgnte  a traduit  confumpta  eft  , la 
paraphrafe  Chaldaïque  confirme  la  Vulgite 
par  celui  d'attemata  eîi.  Onkelos  a expli- 
qué clairement  cet  endroit  de  l’Exode  cha- 
pitre 4.  verf.  zj.  Sponfus  fanfuinum  , n ifi fan- 
guis  Circumctfionis  bu  fut  f*fus  fut  [[et  , con- 
demnatus  effet  fponfw  ad  mortem  ; ainfi  Moi- 
fe  fut  appellé  homme  de  fang  , non  pas  qu’il 
fût  couvert  -de  fiing  , mais  pareequ’il  avoir 
été  confervé'par  le  fing  de  la  Circoncifion  de 
fon  Fils. 

Si  l’on  confidere  donc  bien  ce  que  nous 
avons  dit  , on  ne  nous  blâmera  pas  d’a- 
voir mis  dans  nôtre  Bible  les  paraphrafes 
Chaldaïques  , aïaut  fur  tout  fuivi  les  Exem- 
plaires des  plus  célébrés  Editions  , comme 
celle  de  Complûtes  , de  Venife  , de  Bâle  , 
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çcllc  de  Pans  de  la  Royale  4 Efpagn^m  > 
comme  celle  de  Bâle  elt  la  plus  cia^  P* 
. les  travaux  de  puxtorf  & dans  U P° 

(ion  , & en  ce  que  fur  des  manufents  ancien? 
elle  rétablit  plufieurs  chofcs  qui  font  rettan, 
chées  dans  les  autres  Editions , nous,  nous 
mes  le  plus  attachés  à elle, 
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Du  Syriaque  & des  verfions  Syriaques , 

• , S \ 

E nom  de  Syrie  & <dj]ÿrie  , fignifie 
le  même  pais,  il  eft  dérive  de  la 
ville  de  Tyr  Métropole  de  la  Si- 
ric , que  les  Hebreux  appellent  Sor 
ou  Sur  j d’où  vient  le  mot  Sirie  > & ajoutant 
à ce  mot  Hebreu  un  article  on  fait  celui  d’A- 
fyrie  ou  Afiirie.  Les  Anciens  Auteurs  ont  fou- 
vent  donné  ce  nom  aux  Phéniciens  6c  aux 
Tyriens.  Les  Affiriens  n’ont  pourtant  pas  ti- 
ré de  là  leur  nom  , mais  plutôt  d’Aflur,  ce 
qui  les  a fait  appcller  premièrement  Alfu- 
riens.  Ces  deux  peuples  Syriens  & Affyriens 
font  afles  fouvent  confondus  dans  les  Au- 
teurs * 6c  ce  n etoit  en  effet  qu’un  même  peu- 
ple avant  la  divifion  de  l’Empire  d’Àflyric. 

' Après  cette  divifion  on  appella  Aflyriens  ceux 
qui  habitoient  au  de  là  de  l’Euphrate  6c  du 
Tigre  , & Syriens  ceux  qui  s’étendoient  de- 
puis la  Phenicie  jufqu’à  l’Euphrate  & jufqu’à  1 
la  ville  de  Babilone. 

Les  Syriens  ou  Afïyricns  avant  leur  divi- 
fion s’appeloient  Araméens  du  nom  d’Aram 
fils  de  Sem  j ils  ont  enfuite quitté  ce  nom. 
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parcequ  il  lignine  Idolâtre  , Idolâtrie. 

La  Langue  Syriaque  a eu  differens  norts  fé- 
lon les  differents  tevns  5c  les  differents  païs  où 
on  l’a  parlé  ; on  la  nomme  Chaldaïque  , Ba- 
biloniquc  , Araméene , Syriaque  > Allyriaque, 
Hébraïque  , Anciochene  , Comagene , du  nom 
de  la  derniere  Province  de  'Syrie  ^Maroni ti- 
que enfin,  pareeque  les  Maronites  la  parloient. 
Ces  Maronites  habitent  le  Mont-Liban  , & ce 
font  les  Dilciples  du  Paint  Abé  Maron  , ils 
fc  font  réconcilié  avec  l’Eglife  Romaine  dés 
l’année  1182.  5c  le  Pape  Grégoire  X 1 1 I.  a 
fonde  pour  eux  à Rome  un  beau  College  qui 
leur  fert  de  Séminaire , d’où  l’on  voit  fortir 
quantité  de  Prêtres  qui  vont  enfuitc  dans 
leur  Païs  prêcher  la  Foi  de  Jcfus-Chrift  , 5C 
confirmer  leurs  frétés  qui  vivent  fous  la  domi- 
nation des  Païens. 

Tous  les  Chrétiens  d’Orient  parlent  cette 
Langue  , ils  lifent , ils  inter prerent  les  faintes 
Ecritures , & célèbrent  leurs  Offices  en  cette 
Langue,qui  cfl  differente  de  l’Hebraïque,  com- 
me il  eft  aiféde  le  prouver , pareeque  les  Hé- 
breux ne  l’entendent  point  du  tout  , 8c  que 
les  enfans  des  Juifs  aprirent  le  Syriaque  pat 
l’ordre  du  Roi  des  Babilorriens. 

Il  eft  queftion  maintenant  de  fçavoir  ce 
que  c’eft  que  le  Syriaque  , & fi  le  Syriaque 
d’aujourd’hui  eft  la  même  Langue  que  l’ancien 
Syriaque.  La  commune  opinion  eft,  que  les 
Juifs  aïant  oublié  i’Hebreu  , leur  Langue  na- 
turelle, dans  leur  captivité  de  Babilone,  ÔC  rap- 
porté de  cette  ville  dans  leurs  Païs  le  Chai- 
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déen  qu’ils  avoient  apris  , ils  donnèrent  à cct- 
te  Langue  les  inflexions  ôc  les  termincifons  de 
la  Langue  Hébraïque , dont  ils  conLrvoient 
encore  quelques  reftes  , & ce  Chaldeen  apro- 
chant  ainfi  de  l'Hebreu  , s’apella  Syriaque  j 
de  forte  que  le  Syriaque  ancien  n’cft,  à pro- 
prement parler,  que  le  Chaldeen  mele  de  quel»» 
ques  mots  Hébreux.  * 

Le  nouveau  Syriaque  n’eft  autre  chofe  que 
ce  meme  Chaldeen  aprochant  un  peu  de  1 Hé- 
breu mêlé  de  plufieurs  mots  Hébraïques  » 
Arabiques , Grecs  & Romains  ; il  faut  remar- 
quer que  le  Syriaque  n’a  pas  feulement  por- 
té ce  nom  depuis  le  retour  des  Juifs  de  Babi- 
lone  , mais  que  le  Syriaque  & le  Chaldeen 
étoient  la  même  Langue , ôc  qu’ils  font  aufli 
anciens  l’un  que  l’autre.  Remarquons  encore 
que  le  nouveau  Syriaque  eft  apellc  Hébraï- 
que dans  le  nouveau  Teftament,  ôc  que  c eft: 
ce  qu’on  apellc  Langue  Jerofolimitaine. 

Le  Syriaque  ou  Chaldéen  a eu  trois  Dia- 
lectes , la  Babiloniquc  qui  ctoit  la  plus  pure 
& la  plus  belle  , que  Daniel  ôc  Efdras  avoient 
apris.  La  Jerofolimitaine  ou  Judaïque  dont  fe 
fervoient  les  Juifs  au  retour  de  leur  captivité» 
ôc  qui  étoit  plus  pure  du  tems  d Efdras  qu  au- 
jourd’hui , quelle  eft;  corrompue  par  un  nom- 
bre infini  de  mots  de  tous  les  peuples  qui 
ont  été  en  Judée  j c’eft  cette  DialcCte  queje- 
fus-Chrift  a fuivi  aufli-bien  que  fes  Apô- 
tres. Cette  même  DialeCte  en  avoit  plufieurs 
autres , comme  la  Galiléene  que  parloir  faine 
Pierre , qui  étoit  plus  rude  & plus  groflierc  * 
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& le  fit  reconnoitte  pour  Difciple  de  Jcfus-' 
C mit.  Enfin  cette  Dialcéte  Jerofolimitaine  a 
eu  pl «Meurs  degrés  de  pureté  félon  les  cems. 
La  troifiemc  Dialeéte  eft  l’Antiochene  , Coma-', 
gene  ou  Maronitique  qui  a pris  particulièrement 
le  nom  de  Syriaque. 

Le  Syriaque  eft  donc  la  même  Langue 
5î'e  Je  Chaldécn  à quelques  inflexions  prés 
& quelques  tours  de  phrafe.  j'ai  die  que 
Jeïus-  Chnft  avoir  parlé  félon  la  Dialeéte 
Jnolohnutaine  , qui  tient  & du  Syriaque 
ç dc  1 Hebleu  , pour  accorder  les  dif- 
ïerens  Auteurs  qui  qe  conviennent  pas  ; les  uns 
J “Mt  qu  il  avoit  parlé  Syriaque  purement  , 

? f*aLUtres  le  Syfiaquc  qui  eft  un  mélange 
de  1 Hébreu  & du  Chaldéen.  Il  eft  vrai  que 

1 ■ n 3 Pns  Par^  Syriaque  qu’6  par- 

-oit à Antioche  & aux  Pais  voifins , quoiqu’on 
ait  traduit  le  nouveau  Teftament  en  ce  Syria- 
que j mais,  il  eft  aufli  vrai  qu’il  a parlé  le  Sy- 
riaque comme  .on  le  parloit  à Jerufalem  , ce 
qui  ote  toutes  les  difficultés.  Pour  les  Apôtres 
ils  ont  parlé  & écrit  fuivant  les  Dialeftesqué 

pad oient  ^ ^ ÜS  éciivoient  & à qui  ils 

j ^ rfe  *lue  PaiI°ient  les  juifs  du  tems 

de  jefas-Chrift,  croit  apellée  Hébraïque,  ce 
q«  Il  huit  bien  remarquer  pour  fatisfaire  aux 
queftions  que  l’on  peut  faire  ; comme  fi  fiinc 
athicu  a cent  fon  Evangile  en  Hebicu  , faine 
1 aul  Ion  E pître  aux  Hébreux  ; s’il  ne  fe  ren- 
contre pas  dans  le  nouveau  Teftament  plu, 
Leurs  mots  qui  font  appelés  Hébraïques.  Il 
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feüc  répondre  à tout  cela  qu’oüi , mais  ^ue  par 
cette  , Langue  Hébraïque  on  entend  cette 
Dialeéfce  jerofolimitaine  du  Chaldéer  dont 
nous  avons  parlé  *ccla  le  prouve  par  le;  reftes 
du  nouveau  Teftament  ôc  de  la  Religiqn  Chré- 
tienne , qu'on  a trouvés  encore  de  nœ  jours 
dans  les  Indes  où  faint  Barthelemi  avoit  por- 
té cet  Evangile.  Ces  reftes , dis-je  , font  en 
Langue  Syriaque  ou  Chaldéene.  On  pourroit 
encore  dirt  avec  vérité  que  le  nouveau  Telia- 
ment  cft  écrit  en  caraéteres  Hébraïques  & non 
pas  Syriaques.  . .y! 

Mais  d’où  vient  que  les  caraéteresdu  Sy- 
riaque Antiochien  ne  font  pas  les  mènes  que 
Ceux  de  la  Dialeéte  ]erofolimitaine , juifque 
c’eft  la  meme  Langue.  On  en  donne  ur.e  rai- 
fon  afles  probable.  Les  Chrétiens  d’Aitioche 
ont  voulu  par  là  diftinguer  leur  Evangile  de 
celui  des  Nafarcens  leurs  ennemis , comme  Et 
dras  ne  voulut  point  autrefois,  en  faifart  gra- 
ver la  Loi',  le  fervir  des  anciens  caraéteres  Hé- 
braïques , dont  fc  fervoient  les  Samaritains  , 
pour  montrer  par  là , qu’il  n*y  avoit  rien  de 
commun  entre  eux  & les  Samaritains  $ mais 
il  le  fervit  des  Caraéteres  Chaldaïques  aux- 
quels le  peuple  juif  ctoit  accoutumé. 

L’utilité  que  l’on  retire  de  cette  Langue  eft 
très- grande,  en  ce  que  par  là  on  eft  en  état  d’en- 
tendre la  verfion  Syriaque  d’Antioche  de  tout 
l’ancien  5c  le  nouveau  Teftament.  Cette  ver- 
fîon  qui  a été  faite  fur  l’Hebreu  pour  l’ancien 
Teftament,  8c  fur  le  Grec  pour  le  nquveaji 
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cft  la  plus  ancienne  que  nous  aïons  » ÔC  le 
plus  beau  monument  de  l’Antiquité,  & certes 
il  cft  bien  jufte  que  puifque  les  Juifs  ont  leurs 
paraphrafcs  Chaldaïques  , nous  aïons  auifi  une 
verfion  Chaldaïque  de  toute  U faintc  Ecri- 
- turc. 

• Cette  verfion  a été  imprimée  à Vienne  en 
Autric'aecn  1555.  par  les  travaux  du  fçavant 
& illufete  Jean  Albert  Vidmanftad , & par  les 
liberahrés  de  l’Empereur  Ferdinand.  Auffî- 
tôt  quelle  parut , les  Sçavans  de  tous  Païs 
travaillèrent  à en  donner  une  verfion  La- 
tine. 

. * Outrî  cette  verfion  Syriaque  que  les  Ma- 
ronites appellent  fimplc  & ancienne  , ils  en  ont 
encore  une  autre  tirée  du  Grec  , félon  qu’il 
eft  daru  les  Exaples  d’Origcne  dans  toute  fa 
pureté  Les  Syriens  ont  encore  un  nouveau  Te- 
ftamert  d’une  Edition  plus  rccentc,dont  parlent 
Poccoiius  & Louis  de  Dieu; 

* Difons  maintenant  quelque  chofé  de  1*E-  - 
vangile  en  Hebreu  de  S.  Mathieu  , ou  plutôt 
écoutons  ce  qu'en  dit  Grotius.  Voici  fès  pa- 

^ T „ rôles.  Tous  les  Anciens  tombent  d’accord  , 
Mm*Î.  * *y  » que  S.  Mathieu  a écrit  fon  Evangile 
3,  en  Hebreu  , c’eft-i- dire  , en  Syriaque,  il 
„n’eft  pas  moins  certain  que  l’Evangile  qu’ont 
„ feit-imprimer  Munfterus  & Merderus  n’eft 
,,  pas  de  S.  Mathieu  , mais  de  quelques  Juifs 
„ plus  nouveaux  ; cela  eft  fi  clair  qu’il  n’a  pas 
,,  bcp-in  de  preuves, & comme  S.  Marc  s’eft  fer- 
K „ vi  du  manufciït  de  S.  Mathieu  , aulïi  l’In- 
33  terprete  Grec  de  S.  Mathieu  quel  qu'il  foit, 
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s’eft  fervi  du  manufcrit  de  S.  Marc  , je  crois  « 
qu’on  ne  peut  pas  douter  fans  crime  de  l’au-  «« 
torité  & de  la  fideli.é  de  cette  verfion  , <c 
puifqu’elle  a été  reçue  des  le  commencement  <* 
de  l'Eglife.  Pour  ce  qui  eft  de  l’Evangile  *« 
c|ps  Nazaiéens  que  S.  Jerome  dit  avoir  tran-  f* 
fait  , je  crois  qu’il  a etc  fait  fur  celui  de  S. <c 
Mathieu  , comme  S.  ]erôme  dit  que  fallu-  «S 
rent  les  Nazaréens  qui  font  les  defeendans  <c 
de  ces  Nazaréens  qui  avoient  les  premiers  <c 
embrafle  la  Foi  de  ]efus-Chrift  dans  la  Pa-  « 
lcftine,&  qui  avoient  pris  ce  nom  , à caufe  “ 
que  Jefus-ChriA  eft  apcllé  Nazaréen,  comme  <c 
les  Grecs  qui  fe  font  convertis  prirent  le  ,c 
nom  de  Chrétiens  xtitietvoi.  Les  Ebionitcs  « 
ont  le  meme  Evangile  que  les  Nazaréens  , « 
ils  en  ont  pourtant  tronqués  quelques  Cha-  « 
pitres,  comme  les  Nazaréens. en  ont  ajoû-  « 
tés  quelques-uns  qui  ne  font  pas  dans  S.  “ 

Mathieu  , mais  qu’ils  avoient  peut-être  ap- 
pris  de  lui.  Les  Marcionites  ont  aufli  ôté  «« 
quelques  Chapitres  de  l’Evangile  de  S.Luc“ 
qui  ne  les  accommod oient  pas.  Enfin  les  <e 
Nazaréens  n’êtoicnt  differens  des  Chrétiens  <f 
qu’en  ce  qu’ils  obfervoient  la  Loi  des  Juifs  <f 
avec  la  Loi  des  Chrétiens , ce  qui  fait  que  S.  tc 
Irené  ne  les  met  point  au  nombre  des ff 

Hérétiques ,e 

Les  Syriens  foé, tiennent  que  leur  verfion  a 
été  faite  en  partie  du  tems  de  Salomon,  en  Sîonitafnf. 
faveur  d’Yram  Roi  de  Tyr  , & l’autre  partie  *a  Sjr- 
du  tems  des  Apôtres  par  les  (oins  de  S.  Tha- 
dée  en  faveur  d’Abgar  Roi  de  Syrie.  1 ’ 
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]e  croirois  plutôt  que  toute  cette  vetfidn  A . 
été  faite  du  tems  des  Apôtres  , car  les  Tyriens 
parloient  la  même  Langue  que  les  juifs  > 
quelle  neceffité  de  faire  une  autre  verfion 
pour  eux  , puifqu’ils  pouvoient  fe  fervir  de 
la  même  que  les  juifs  ? Secondement  il  n’y 
avoit  avant  Jefus-Chrift  aucune  autre  verfion 
que  celle  des  Septante.  Enfin  les  juifs  qui 
ne  laiftcnt  échaper  aucune  occafion  favorable 
à leur  gloire  , n’auroient  pas  manqué  de  par- 
ler de  cette  verfion.  Cependant  on  n’en  lie 
pas  un  mot  dans  leurs  Auteurs  •>  mais  ce  qui 
doit  nous  convaincre  qu’elle  n’eft  pas  du 
tems  de  Salomon  , c’eft  que  la  Dialcétc  en  la-» 
quelle  cette  verfion  cft  écrite  , eft  celle  qu’on 
parloit  du  tems  des  Apôtres,  j’avoüc  donc  non 
pas  qu’elle  ait  été  faite  par  les  Apôtres,  par- 
ce qu'elle  feroit  d’une  autorité  divine,  mais 
par  des  hommes  Apoftoliques  environ  le  tems 
des  Apôtres. 

La  preuve  qu’on  donne  pour  l’antiquité  de 
cette  verfion  , qui  eft  que  S.  Paul , par  exem- 
ple , a cité  ces  paroles  félon  la  verfion  Syria- 
que , dédit  dona  horninibus  , n’eft  pas  receva- 
ble. Car  il  cft  bien  plus  probable  de  dire  que 
l’ Interprété  Syriaque  a pris  cela  de  S.  Paul. 
Que  de  dire  que  S.  Paul  a pris  cela  du  Tra- 
ducteur Syriaque  ; outre  que  les  Apôtres  fans 
rien  prendre  de  perfonne  , interpretoient  l’E- 
criture par  l'infpiration  du  S.  Efprit  , Sc  attri- 
buoient  à jefus-Chrift  les  paroles  qui  lui  con- 
Venoienc , comme  celles  dont  je  viens  de  par- 
ler. Jefus  - Chrift  a véritablement  reçu  des 

dons 
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dons  de  fon  Pere  pour  les  diftribucr  aux  hom* 
mes  , de  forte  qu’on  peut  dire  également , 'c. 
tepit , & dédit  uona  hommibus.  Lorfque  j’ai  dit 
que  cctce  verfion  avoir  éré  faite  du  rems  d^s 
Apôtres , je  l’ai  dit  avec  le  confentement  & la 
tradition  de  tout  l'Orient.  On  tire  des  aigu* 
mens  de  cette  verfion  même  pour  le  prou* 

Ver.  r 

Premièrement  la  fécondé  Ë pitre  de  Sk  Pier* 
re,  la  fécondé  &:  la  troifiéme  de  S.  Jean  aveO 
1‘Apocalipfe  ne  font  pas  dans  cette  verfion  * 
parce  qu’on  croit  incertain  dans  le  commence* 
ment  de  l’Eglilc  fi  on  les  recevrait  , cela  prou* 

Ve  qu’elles  étoient  avant  qu’on  fit  le  Canot! 
des  Livres  facrés  au  commencement  de  l’E* 

glife*  . ' _ 

Secondement  l’Interprete  Syrien  allure  qu’el* 

Te  a été  faite  du  tems  des  Apôtres  , & quô 
les  Epîtrcs  dont  j*ai  parlé  n’y  font  pas , auflî* 
bien  que  l’Hiftoire  de  la  femme  adultéré  écri* 
te  en  faine  Jean  chap.  8.  & les  verfets  cin* 
quiéme  Sc  feptiéme  du  premier  chapitre  de  S» 

Jean. 

Cette  verfion  étoit  d‘une  fi  grande  autorité  Qyegbf.  /*» 
que  Us  Arméniens  qui  av oient  fait  leur  ver-  ter$t.Sj 
fion  fur  le  Grec  , l’ont  fait  accorder  en  tout 
avec  le  Syriaque , c‘cft  ce  que  témoigne  le  mê- 
me Intcrprctek 

Pour  l’autre  verfion  Syriaque  faite  fur  le 
Grec , elle  eft  depuis  plus  de  mille  ans , corn* 

- me  l'a  prouvé  un  fçavant  Homme,  & il  y a en* 
core  quelques  exemplaires  du  nouveau  Tefta* 
ment,  qui  font  faits  dépais  plus  de  mille  ans* 
ces  manuscrits  font  dans  la  Bibliotequc  du  !' 

Ce 
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Duc  de  Florence  , & le  fçayant  Langius  dit 
qu’il  avoir  trouvé  dans  cecce  Bibliorequc  qua- 
tre  Evangiles  Syriaques  fans  points,  qui  étoient 
depuis  l'an  de  Jefus-Chrift  fept  cens  vingt* 
fepr , & quatre  autres  encore  Syriaques  écrits 
en  lettres  Capitales  fans  voyelles , qui  ctoient 
de  l’année  cinq  cens  quatre-vingt  fix  , ces  ma* 
nuferits  font  en  parchemin  avec  des  figures  cri 
mignature  de  toute  l’Hiftoirc  de  la  fainte  Ecri- 
ture. 

On  obje&e  contre  l’antiquité  de  cette  ver* 
fion , que  les  mots  Syriaques  qu’on  lit  dans  le 
nouveau  Tdlament  Grec  ne  font  pas  conformes 
à cette  verfion  Syriaque,  ce  qui  prouve  qu’el- 
le eft  apres  les  Apôtres  où  le  Syriaque  a été 
corrompu  , à quoi  on  peut  répondre  que  cettç 
diverfité  vient  de  ce  que  cette  verfion  Syria- 
que dont  j’ai  parlé  , fuit  la  Diale&e  Antioche- 
c-ne  differente  de  la  ]erofolimitaine,  d’où  peut- 
être  ces  mots  font  tirés. 

Secondement  l’on  dit  que  les  anciens  Peres 
& les  Ecrivains  Orientaux  ne  font  point  men- 
tion de  cette  verfion  5 à cela  je  réponds  , pre- 
mièrement que  ,1a  plupart  des  Ecrivains  ont 
ignoré  le  Syriaque , S.  Jerome  même  ne  le  fça- 
voit  pas  au  raport  de  Gcnnadius,  je  répond* 
en  fécond  lieu  que  ks  Peres  Grecs  & Latins 
ont  fait  mention  de  cette  verfion  , S.  Bafilc 
dans  fa  première  Homelie  fur  l’Hexam.deU 
Genef.  1.  z S.  Ambroife  Hexam.  livre  1.  ch.  $. 
parle  de  cette  verfion  en  ces  termes  : Syrus  /»- 
terpref  qui  victr.i-s  Hdbr&o  eft  & femme  c on  fo- 
rint & in  plerifque  congrutt  fie  h,ibct  , & Spirites 
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t>ei  fovebut  aejuas.  Le  Syriaque  qui  aproche 
de  l’Hebreu  , qui  lui  eft  conforme  &c  dans  le 
fens  & dans  les  paroles  en  plufieurs  chofcs  , 
s’exprime  ainfi.  L'efpnt  de  Dieu  et  k m fott  les 
eaux  , Procope  ex.  22.  Theodorec  cite  cette 
verfion  fur  le  troifiéme  chap.  de  Jonas , & fur 
les  Pfcaumes  104.  113.  116.  S.  Auguftin  dans 
la  Cité  de  Dieu  livre  15.  chap.  13.  il  eft  enco- 
re fort  fouvent  parlé  dans  les  Scolies  Gréques 
fur  la  fainte  Ecriture  , comme  dans  le  chap.  4. 
verf.11.  & chap. ix.  verf.3.  Diodore  & Eufebe  „ 
en  parlent  encore  , auffi-  bien  que  Jaques  le  Sy-  x 
rien  qui  fut  au  Concile  de  Nicée,  & qui  a fait 
des  Commentaires  fur  cette  verfion,  S.  Gre-G««.tt. 
goire  deNiire  en  parle  encore. 

Cette  verfion  a toujours  été  reçue  avec 
beaucoup  de  rcfpeéfc  & d’autorité  parmi  les 
Orientaux, qui  parloient  Syriaque  , on  la  li- 
foit  publiquement  dans  toutes  4cs  Eglifcs  de 
Syrie,  Mefopotamie,  Chaldée  & Egypte,  fi 
nous  en  croïons  le  Gabriel  Sionite  , les  Lirur- 
gits  memes  étoient  en  cette  Langue.  Je  ne  fçai 
d’où  a tiré  Genebrard  ce  qu'il  avance  dans  fa 
Cronique  , que  tous  les  Orientaux  celebroicnt 
leurs  Offices  en  Hebreu  , on  ne  peut  l’exeufer 
d’erreur  qu’en  entendant  , comme  j'en  ai  déjà 
averti,  par  cet  Hebreu  la  Langue  Syiiaque  qui 
n’en  eft  prelque  pas  differente,  comme  nous  l’a- 
vons vu. 

Les  Maronites  fe  fervent  fur  le  Mont-Liban 
de  cette  Langue  , ce  font  des  Moines  gou- 
vernés autrefois  par  l’Abé  Maron  faint  Perfo- 
nage  , dont  ils  ont  retenu  le  nom  & non  pas 
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d’un  certain  Maron  Hérétique  , comme  l'a  crâ 
le  P.  Morin.  Les  Maronites  ont  un  Patriarche 
qui  fc  tient  furie  Mont- Liban  } les  Neftorien» 
qui  ont  pris  leur  nom  de  l’Hérétique  Nefto- 
lius,  fe  fervent  encore  de  cette  Langue  , ils  ont 
pour  la  plupart  abjuré  l’Héicfte  de  Neftorius, 
ils  occupent  aujourd’hui  une  grande  partie  de -- 
l’Orient,  ils  s’étendent  dépuis  Babilone  juf- 
qu’aux  Indes,  leur  Patriarche  fc  tient  à Mozal 
grande  Ville  fur  le  rivage  du  Tygrc  dans  la 
Melopotamie. 

Les  ]acobires  ont  auffi  la  même  Langue  > 
ils  ont  pris  leur  nom  du  fameux  Jaques  de 
Syrie  grand  défiyrfeur  de  l’Héréfic  des  Euti- 
chiens  dans  l’année  cinq  cens  trente  après 
Jefus-Chrift,  leur  Patriarche  fe  tient  à Caramic 
l'ancienne  Métropole  de  la  Mefopotamie  , il 
s’appelle  Patriarche  d’Antioche  , pareequ'il  a 
tenu  autrefois  fon  fiége  dans  cette  Ville , ils 
font  tous  Hérétiques , quoiqu’ils  aient  rejette 
l’Héréfie  d’une  feule  nature  en  Jefus-Chrift 
de  leur  Maîcrc,felon  que  l'allure  Vitriacus  dans 
fon  Hift.  Orient,  chap.  7$.  Ce  furent  cesja- 
cobitcs  qui  envoïerent  le  Prêtre  Moles  Mc- 
ridineus  pour  faire  imprimer  à Vienne  leur  Ecri- 
ture fainte  Syriaque  , Mafias  a tourné  en  La- 
tin leur  Liturgie , elle  cft>  dans  la  Bibliote*» 
que  des  Peres  , fous  le  titre  de  Anaphora  Ba» 
Jilii.  vv  - 

Les  Coptes  parlent  auffi  Syriaque  fils  fùi- 
vent  en  Egypte  la  Religion  des  Jacobites  , ils 
ont  encore  l’Evangile  en  Langue  Arabique, 
qu’ils  lifuit  après  l’avoir  lû  en  Syriaque  * ils 
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P»  Syriaque  & des  ver  fions,  ère.  jSf 
relèvent  du  Patriarche  d’Alexandrie  quia  mis 
fon  fiége  au  Caire. 

Les  Indiens  ou  les  Chrétiens  que  S.  Tho- 
mas l’Apôtre  a converti  dans  l’Inde,  parlent 
cette  même  Langue  , ils  fe  font  mis  fous  la  pro- 
tection du  faint  Siège  à la  perfuafion  des  Por- 
tugais, 8c  ils  enfuirent  toutes  les  faintes  maxi- 
mes , ils  ont  corrigé  leur  Liturgie  qui  avoit 
quelque  chofc  de  celle  des  Neftoiiens,  & 
font  bons  Chrêciens,  témoins  PolFevin  & Ozo- 
rius. 

Enfin  les  habitans  de  l’ile  Zocotora  par- 
lent le  Syriaque , ils  reconnoifiènt  le  Patriar- 
che de  Mozal , cette  Ile  eft  au  delà  du  Sein 
Arabique,  on  ne  fçait  pas  certainement  s’ils  font 
Chrêti&s. 

Concluons  de  là  que  prefque  toutes  les  Egli- 
fes  Orientales  parlent  le  Syriaque  , & com- 
me prefque  toutes  ces  Egliles  font  autrefois 
tombées  dans  l’Hércfie , elles  en  font  par  un 
jufte  châtiment  de  Dieu  une  longue  & dure 
pénitence,  gcmiilàns  fous  la  tyrannie  du  Turc. 
Il  y a beaucoup  de  ces  Eglifes  qui  inftruites 
par  leurs  malheurs  ont  reconnu  leur  faute  8c 
abjuré  leur  Hcréfie. 

L’ufage  de  Cette  Langue  étant  d’une  fi  gran- 
de étendue  , il  cft  peu  de  perfonnes  qui  n’en 
voient  l’utilité  , puifque  les  plus  anciennes 
verfions  de  l’Ecriture  fainte  ont  été  faites  en 
cette  Langue  , 8c  ces  verfions  fuivent  de  fi  prés 
l’Hebreu  8c  le  Grec  , qu’elles  rendent  le  fens 
plus  fidèlement  qu’aucune  autre,  outre  cela  cet- 
te verfion  a le  grand  avantage  de  prouver  con,- 
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trc  les  incrédules  que  les  Textes  Originaux  ne 
font  point  corrompus,  qu’on  cite  les  partages 
qu’on  dit  être  corrompus,  & il  paroîtra  par  cet- 
te verfion  plus  clair  que  le  jour  , qu’on  lifoic 
ainfi  du  rems  des  Apôtres  ; c’eft  en  vain  qu’on 
voudroit  prouver  que  les  Textes  Hébreux  & 
Grecs  ont  été  corrompus  après  les  Apôtres  avant 
S.  Jerômç  , puifque  cette  verfion  convient  par- 
faitement avec  l'Hebrtft  dans  les  partages  où 
l’Hebreu  ne  convient  pas  avec  les  autres  ver- 
rons & avec  la  Vùlgnte  méme,&  l’on  peut  mô- 
trer  par  cette  verfion  que  les  juifs  n’ont  pas  tou- 
jours interprété  d’une  maniéré  peu  favorable  aux 
Chrétiens  les  mots  qui  pouvoient  fouftrir  plu- 
fieurs  explications  à caufe  de  leur  ambjguité  , 
comme  on  le  prouve  dans  ce  mot  célébré  du 
Pfcaume  n.v.18.  Foderunt  , le  Syriaque  auflï- 
bien  que  l’Hebreu, lifent  Foderunt , ce  qui  con- 
vient parfaitement  à ]efus-  Chrift. 

Lorfquc  le  Syriaque  ne  convient  pas  avec 
l’Hebreu  , il  convient  avec  les  autres  anciennes 
verfions , comme  dans  la  Genef.  4.  8.  Le  Syria- 
que côvicntavec  la  Samaritaine, la  Grequc  & la 
Vulgate,&  cela  ne  montre  p>as  la  corruption  des 
Textes  Hébraïques  , mais  feulement  la  variété 
<Ls  leçons,commc  nous  l’avons  dit. 

Le  Syriaque  exprime  plus  noblement  Sc  plus 
emphatiquement  le  Texte  Hébraïque  que  les 
autres  veijfions  , parccqu’il  en  approche  tout- 
à-fiiit,&  que  ce  n’eft  qu’une  differente  Diale&e 
6c  6 es  differents  cara£teres,il  en  exprime  les  ma- 
niérés propres  de  parler  , ce  que  ne  fait  aucune 
Autre  Langue  i il  n’eft  pas  necefTaire  d’en  ap- 


Du  Syriaque  & des  ver  fions,  &c. 
porter  des  exemples  on  en  verra  allés  fi  l’on  fé 
donne  la  peine  de  s’appliquer  à cette  verfion. 
Le  nouveau  Teftament  a été  écrit  en  Grec  par 
desperfonnes  qui  parloient naturellement  le  Sy- 
riaque , & il  ne  faut  pas  s'étonner  qu’on  y ren- 
contre quelques  mots  Syriaques,  comme  celui- 
ci  3^c4  , qui  lignifie  un  homme  méprilable  , 
AîAmmona  le  Paint  Nom  de  Jefus  , Bwarçes  2c 
pluûeurs  autres,  ce  qui  prouve  allés  l’utilité  de 
cette  Langue. 

Ce  qu’on  peut  dite  de  plus  expreflif  pour  mar- 
quer fon  excellence , c'eft  que  c’eft  dans  cette 
Langue  que  ]efus-Chri(l  a prononcé  tous  fes 
Oracles , qu’il  a accompli  tous  fes  Myftcres,  de 
forte  qu'on  peut  attribuer  ces  deux  Vers  à cette 
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Langue. 

Linguà  homimtm  efi  lin  gui  ntbilitata  'Dti 

Nos  doett  hic  mus  numinit  ère  loqui, 
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Cette  Langue  nous  apprend  à parler  le  lan- 
* gage  de  Dieu. 
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p<r  la  Langue  Arabique  & des  verrions 
-,  Arabiques . 


'Arabie  tft  une  partie  de  l’Afîç 
qui  cft  entre  le  Sein  Pcrfiquc  , U 
mer  Rouge  $c  la  mer  des  Itidesj  cllç 
s’appelloit  autrefois  Sabée  du  nonj 


de  Sabi  fils  de  Chufi  , petit  fils  de  Cham , ou 
bien  clle'^a.  pris  ce  nom  4e  Sabî»,  fils  deje&an^ 
filsd’Heber,  petit  fils  de  Shcn\,  félon  Bo- 
chaid  qui  montre  clairement  que  les  defeen- 
4aus  de  Je&an  fe  font  établi  dans  le  fond  de 
✓ l’Arabie  heureufe  > il  fe  fert  pour  cela  du 

Chapitre  ro.  de  la  Genefc,  où  Moïfe  dit  qu'ils 
Talul.lib  r,  habitoient  depuis  Mufa  jufqu’à  Scphaf.  Or 
^ Mufa  c(l  un  port  célébré  fur  la  met  Rouge, 
& Séphareft  la  Métropole  de  l’Arabie  félon 
Ptolomée  & Pline,  Les  Sabéens  avpient  auf- 
fî  pour  leur  Métropole  Saba  au  milieu  de  fc$ 
peuples  , comme  Diodore,  Ptolomée  & les  au- 
tres Géographes  l’allurent , ç’eft  cette  Métro- 
pole que  Strabon  ÔC  Pline  appellent  Meraba 
du  nom  tiré  de  l’Hebreu  Meraba,  qui  figni- 
fie  dornner  , pareeque  les  Sabéens  dominoicnf 
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de  la  Langue  Arabiqu 
fur  tous  leurs  voifins  , témoin 
.Arabe. 

Saba  Ville  bâtie  par  le  fils  de  Jeéfcan  qui 
lui  donna  Ton  nom  , fut  fubmergée  par  une  di- 
gue  qu’on  avoir  faite  au  milieu  & qui  fe 
rompit.  Cette  digue  avoir  vingt  coudées  de 
hauteur,  elle-  recevoir  toutes  les  eaux  pour  les 
répandre  , quand  on  vouloir  dans  la  campa- 
gne , c’eft  dans  ce  païs  qu’croit  le  Royaume 
de  cette  Reine  qui  vint  entendre  la  fagefle  de 
Salomon  , car  ces  peuples  ont  toujours  eu 
leurs  Rois  & leurs  Reines  , ôc  n’ont  jamais  . 
ctç  fubjugués,  ils  firent  amitié  avec  les  Ro- 
mains comme  leurs  allés,  ôc  ne  les  reconnurent 
jamais  pour  maîtres. 

L’Arabie  fe  divife  en  trois  parties , l’Hctt- 
reufe  où  l’or,les  pierreries  & les  parfums  croif- 
fent.  La  Petrée  & la  Defertc  qu’ils  fubdivi- 
fent  en  cinq  parties  , Titiennc,  Nagieda,  Hi- 
gi  za  , Arouda  ôc  Jamana.  Cette  féconde  par- 
tie a donné  le  nom  à tout  le  païs  , & ce  nom 
eft  tiré  de  l’Hcbreu  Arab,  qui  fignifie  une  va- 
folitude  , les  Arabes  s’appellent  encore  Sa- 
meeni  , Sarrafins  du  mot  Arabe  Schar^ien3  qui 
fignifie  Orient,  pareeque  les  Arabes  font  à 
l’Orieht  des  Juifs,  ôc  Jeremie  les  appelle  Filii 
Orientit  peuples  d’Oricnt.  Les  Ifmaelitcs  ha- 
bitoienr  cette  partie  de  l’Arabie  qu’on  appel- 
le Defertc  , qui  e(l  au  Septentrion  ôc  qui  fait 
latroifiémc  partie  de  l’Arabie  , on  fçait  que 
les  Ifmaelitcs  ont  plis  leur  nom  d’Ifmaël 
fils  d’Agar  d’où  ils  Qnt  4uflî  pris  le  nom  de 
Àgareniens,  4 . * r > 
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Apres  la  divifion  des  Langues  l’Arabe  de- 
meura dans  toute  fà  pureté  renfermé  dani 
l'Arabie  environ  mille  ans,  mais  l’année  600. 
après  Jefus- Chrift  , l’itnpofteur  Mahomet  aïanc 
établi  fa  nouvelle  Sc  ridicule  Religion  , Sc 
écrit  (on  Alcoran  en  cette  Langue  , on  ne 
parla  plus  que  l'Arabe  dans  tout  l’Orient  & 
dans  une  partie  de  l'Occident  d’où  les  Ma- 
hometans  en  moins  de  foixante  ans  challercnt 
tous  les  Chrétiens. 

Il  y a peu  de  Langues  qui  axent  autant 
d’antiquité  Sc  d’étendue  que  cette  Langue  , 
il  y en  a peu  qui  aient  autant  d’élegance  Sc 
qui  fuient  d’une  fi  grande  utilité. 

Elle  eft  trcs-anciennc,  c’eft  une  Langue  ma* 
trice , elle  a confcrvé  prefquc  toute  (a  pure- 
té dépuis  le  déluge,  & s’il  eft  jufte  d’en 
croire  chaque  Nation  dans  ce  qui  la  regardé 
à moins  qu'on  ne  prouve  le  contraire  , les 
plus  célébrés  Ecrivains  Arabes  fc  difent  de* 
feendus  de  JcCtan  filsd’Hebcr,  ces  Ecrivains 
• font  cités  par  Bochart,  ils  ont  reçu  leur  Lan* 
gue  de  Jcétan  , elle  s'eft  confervée  dans  fa 
pureté , parce  qu’ils  ne  fc  font  point  mêlés 
avec  les  autres  peuples,  qq’ils  n’ont  point 
etc  vaincus  Sc  contraints  d'aprendre  la  Lan- 
gue des  Vi&orieux  , elle  aproche  fore  de 
l'Hebrcu  , 5c  l’on  peut  dire  qu’elle  en  tiré 
fbn  origine , Gefnerus  l’a  croit  la  plus  an- 
cienne après  l’Hebreu  & le  Chaldéen.  Sca- 
liger  dit  qu'elle  n’a  prefque  point  changé  de 
ce  qu’elle  étoit  autrefois  , & qu’il  n'y  a de 
différence  qu’autanc  qu'il  y en  a du  langage. 
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des  Provinces  au  1 ingage  de  la  Cour  de  Fran- 
ce. Les  caractères  de  cecre  Langue  font  plus  ^9U  inr 
nouveaux  félon  Poccokms  & ils  n’ont  l’art  de  àm./tr*bic^ 
l’Ecriture  que  dépuis  l’Alcoran  , encore  nefc  ^.1/4. 
trouva- t'il  perfonne  dans  toute  la  Province 
Jaman  qui  fçût  lire  & écrire  l’Arabe , celui 
qui  a inventé  l’Ecriture  parmi  eux  s’appelle 
Moramerus , félon  l’Hiftorien  Chalican  , & 
l’Hiftorien  Shareftanus  écrit  que  le  peuple  é- 
toit  divifé  entre  les  fiçavans  Sc  les  ignorans  > 
les  Chrétiens  & les]uifs  étoient  les  Sçavans, 

& tout  le  refte  ne  fçavoit  pas  lire , & tout  le 
monde  convient  que  Mahomet  ctoit  le  plus 
ignorant  des  hommes  , d’où  vient  qu’ils  l’ap- 
pelloient  le  Prophète  fans  fcicnce , Prophet a 
tihteratuf  y on  dit  pourtant  que  les  Hymariens 
ont  apris  l’art  d’écrire  long-tems  avant  Ma- 
homet , mais  que  leurs  caraCleres  étoient 
tout-à-fait differens  de  ceux  des  Arabe»,  les 
lettres  étoient  toutes  liées  enfcmble  , ils  ne 
permettoient  pas  à tout  le  monde  d’aprendre 
la  Langue  , mais  à quelques-uns  feulement. 

Les  caraéteres  que  Moramerus  inventa  étoient 
d’abord  fort  gi  oflîcrs,  Mulza  les  perfectionna 
un  peu , enfin  Ali  Abu  Bonah  acheva  de  les  chulictt*. 
polir.  Les  Poètes  parmi  eux  comme  parmi 
tous  les  anciens  peuples  enfeignoient  leur 
Théologie  Sc  avoient  foin  de  conferver  la 
Langue  dans  fa  pureté  , c’tft  de  ces  Poè- 
tes que  nous  avons  apris  leur  Hiftoi- 
tc,  il  y a beaucoup  de  mots  Arabes  dans  l’an- 
cien Tcftamcrtt  & fur  tout  dans  le  livre  de 
]ob  , qu’on  dit  être  contemporain  à Moï- 
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fc  , ce  qui  prouve  ailes  l’antiquité  de  cette 

Langue. 

L Arabe  sétend  jufqu’au  bout  des  Indes 
par  le  moyen  de  la  fau de  Religion  des  Turcs, 
qui  ont  des  terres  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  Il  eft  défendu  d’imprimer  l’Alcoran 
en  une  autre  Langue  qu’en  Arabe  , auifi-bien 
que  leurs  prières  6c  leurs  Offices , on  rend 
encore  la  juflice  dans  cette  L.mgtie  qui  eft 
la  Langue  des  Sçavans,  on  la  paille  dans  la  Per- 
fe  jufqu’au  Japon  , à la  Chine  , aux  Tartares, 
6c  jufqu’aux.  Abillîns , de  forte  que  le  Grec 
premièrement  & le  Latin  enfuite  quelque  é- 
tendué  qu’ils  aient  eu,  ne  font  rien  en  compa- 
raifon  de  l’étendue  de  cette  Langue.  Dans  les 
endroits  où  l’on  ne  la  parle  pas  , on  l'aprend 
comme  nous  aprenons  dans  nos  Ecoles  le  La- 
tin , les  Juifs  8c  les  Chrétiens  ont  tra- 
duit la  laintc  Ecriture  dans  cette  Langue,  on 
la  peut  aprendre  facilement  en  moins  d’un  mois 
de  cems. 

On  remarque  l'clegance  de  cette  Langue 
dans  la  propriété  de  ces  mots  , qui  lignifient 
admirablement  bien  tout  ce  qu’on  veut  j on  a 
plufieurs  mots  pour  exprimer  la  même  pcnlce, 
& le  tour  de  la  phrafe  eft  tout- à- fut  doux  , à 
ce  que  remarque  Erpennius , elle  eft  fi  abon- 
dante que  la  Gréque  8c  la  Latine  peuvent 
palier  pour  ftenles  en  comparaifon  , elle  a plus 
de  zjoco.  mots,  elle  en  a deux  cents  qui  ex- 
primant le  mot  de  fer  peut,  cinq  cents  pour  ex- 
primer le  Lion. 

Les  avantages  de  cette  Langue  font  tres- 
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grands  , ils  font  rapportes  par  quantité  d’Au- 
teurs,Erpennius  , Hortinger,Poccokius  &c.  Le 
premier  eft  qu’on  ne  fçauroit  fçavoir  parfai- 
tement l'Hebreu  fans  l'Arabe  , pareequ'il  y a 
dans  l’Hebreu  quantité  de  mots  Arabes  dont 
on  ne  peut  fçavoir  clairement  l’explication,  fi 
l'on  n’entend  l’Arabe  , d'ailleurs  l’Hcbrett 
manque  de  beaucoup  de  mots  qu'il  faut  fu- 
pléer  par  l’Arabe  A il  y a même  des  mots  dans 
l’Ecriture  dont  on  a ignoré  la  véritable  li- 
gnification jufqu'à  ce  qu’on  ait  confultc  les 
Arabes.  Bochart  en  a fait  un  recueil  curieux 
que  l’on  pourra  voir.  On  ne  trouve  pas  feu- 
lement des  mots  , mais  encore  des  phrafes 
Arabes  dans  l'ancien  & le  nouveau  Tefta- 
ment  comme  dans  le  chap.  13.  verfet  8.  des 
Aétes  des  Apôtres , où  il  y a Ea v/xatr  qui  vient 
du  mot  Arabe  , qui  fignifie  Sciens.  Dans  le 
chap.  j.  verf.  n.  de  l’Epître  aux  Galath.  Sc 
dans  S.  Math.  chap.  9.  où  le  mot  ‘Dtmontt  vient 
du  mot  Arabe. 

On  ne  peut  trouver  la  rnifon  de  toutes  les 
ceremonies  de  la  Religion  des  Juifs  , que 
dans  les  livres  des  Arabes  , fi  par  exemple  il 
étoit  deffendu  aux  Juifs  de  fc  couper  la  barbe, 
rafer  la  tête  , faire  des  incifions  dans  la  chair  , 
ne  point  manger  la  chair  de  pourceaux,  & une 
infinité  d’autres  ceremonies , ce  n’eft  que  pour 
ne  pas  imiter  les  Sabcens  , ces  anciens  Ara- 
bes qui  faifoient  toutes  Ces  çhofes  & fc  di- 
ftinguer  par  là  de  ces  peuples  maudits  de 
Dieu 

L’Arabe  eft  d’un  très- grand  feeours  pour  fcr 
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Thcologie  par  les  belles  verfions  de  la  fainte 
Ecriture  en  Arabe  , qui  font  cies-anciennes  & 
expliquent  parfaitement  les  difficultés  qui  fe 
rencontrent  dans  les  faints  Livres.  Ces  paroles 
par  exemple  du  Pater  : Donnes  - nous  nôtre 
pain  de  chaque  jour , font  expliquées  ainfi  , 
donnés«nous  le  pain  qui  nous  efl  neceffiiire, 
Panem  mccjjhatis  roftr <t.  Ces  pfroles  de  l’E- 
criture  où  il  eft  dit  que  Mdchifedech  étoit 
fans  pere  & fans  merc  » fine  paire  , fine  maire, 
font  ainfi  expliquées  , cujus  nec  pater  recenfe- 
tur  nec  mater , dont  on  ne  fçait  ni  le  pere  ni 
la  merc  » il  y a un  nombre  infini  de  ces  exem- 
ples. 

L’Arabe  eft  encore  fort  utile  pour  l’in- 
telligence de  l’Hiftoire  Ecclefiaftiquc  des  Chré- 
tiens & des  Juifs  d’Oricnt , elle  nous  aprend 
toute  la  doctrine  & les  fe&es  differentes  de 
l’Orient  avec  leurs  Dogmes  , on  prétend  qu’on 
trouve  .tous  les  Ouvrages  de  S.  Chryfoftome 
en  Arabe,  auffi-bien  que  ceux  des  firints  Bafi- 
le,  Clement  d’Alexandrie  , Eufebe  , où  il  y a 
bien  des  chofes  qui  ne  font  pas  dans  le  Grec* 
il  faut  feulement  prendre  garde  à ne  fe  pas 
laifier  tromper  fous  un  faux  prérexte  d’anti- 
quité, & à ne  pas  Croire  que  tous  les  livres 
Arabes  foient  véritables  » il  y en  a quantité 
de  fuppofés  qu’on  fait  paroître  anciens,  pour 
établir  quelque  erreur  ou  pour  affoiblir  nô- 
tre croïance  , comme  le  livre  d’un  certain 
Arabe  qui  afiùrc  qu’apres  S.  Marc  , il  fe  paf- 
fa  deux  cens  ans  fans  qu’il  y eût  d’Evêques, 
que  les  Prêtres  faifoient  tout  dans  l’EgUfe» 
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fans  le  fecours  des  Evêques , qu'il  y avoir 
mille  Evêques  dans  le  Concile  de  Nicée, 
quoique  tous  les  Hiftoriens,dont  quelques-uns 
ont  alfifté  à ce  Concile,  écrivent  qu’il  n’y  en 
avoit  que  trois  cents  dix-huit. 

11  faut  enfin  fçavoir  l’Arabe  fi  l’on  veut 
travailler  à la  converfion  des  Mahometans  ou 
plutôt  à la  converfion  de  tout  l’Orient , où 
cette  Langue  efi:  commune , & fi  l'on  apiend 
le  Chinois  pour  aller  chercher  bien  loin  des 
Chrétiens  , on  devroit  bien  emploïer  les 
foins  à convertir  ces  peuples  qui  étoient  au- 
trefois la  plus  grande  ôc  la  plus  illuftre  par- 
tie du  troupeau  de  ].  C.  Les  Geometres  , les 
Géographes,  les  Hiftoriens,  les  Philofophes  Sc 
les  Poctes  trouveront  auflx  dans  cette  Langue  de 
quoi  contenter  leur  louable  curiofité.  Avi- 
ccnna  , Scrapion  & quantité  d’illuftres  Méde- 
cins étoient  Arabes.  La  Médecine  cft  tout* 
à- fait  bien  enfeignée  par  fes  Doétcurs  , 8c 
l’cxpcricnce  le  prouve  , puifque  les  uns  vi- 
vent jufqu’à  cent  vingt-cinq  ans,  comme  Avi- 
cenna  , les  autres  jufqu’à  cent  trente  & cent 
quatre-vingt , les  Mathématiques  y font  aufli 
parfaitement  cultivées  au  (fi- bien  que  la  Geo- 
graphie  , ils  ont  quantité  de  fameufes  Eco- 
les, de  grandes  & publiques  Biblioteques  où 
font  tous  les  livres  curieux  Latins  & Giecs  , 
qu’ils  ont  traduit  ôc  mieux  conlcrvé  que 
nous,  puifqtt’ils  ont  tout  Tite-Live,  plufieurs 
livres  de  Mathématiques  de  Papius,  d’Arifto- 
tc  & de  quantité  d’autres  célébrés  Auteurs. 
Les  Mahomerans  ne  permettent  pas  l’imprel- 
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fi  on , mais  ils  ont  de  tres-beaux  manu  faits  dé 

toutes  fortes  de  Sciences. 

Parlons  maintenant  des  verfions  Arabes 
de  la  fainte  Ecriture  manufciites  ou  impri- 
mées. 

Le  Rabin  Saadias  a traduit  tout  l'ancieti 
Teftanjeiw  en  Arabe  , ce  Rabin  croit  furnom- 
rné  l’Excellent.  II  étoit  un  de  ces  excellent' 
Maîtres  qui  compofoient  l’Ecole  de  Babilo- 
ne  , il  vivoit  dans  le  neuvième  fiécle.  Les 
caractères  de  cette  verfion  - font  Hébraïques, 
en  faveur  des  Juifs  difperfés  dans  tout  i’O** 
rient  j de  cette  verfion*  il  n'y  a eu  que  lé 
Pentateuque  d’imprimé  à Conftantinople  pat 
les  Juifs  avec  le  Texte  Hçbreu  il  y a plus  de 
cent  ans.  Le  Rabin  Abénezra  parle  de  cette 
verfion  , on  croit  pourtant»  qu’il  a traduit 
tout  l'ancien  Téftamenc  que  Poccokius  nou9 
auroit  donné  > fi  la  mort  ne  l'en  eût  empê- 
ché. Saadias  dans 'Cette  verfion  eft  plutôt  un 
homme  qui  paraphrafe  qu'un  traducteur , fui- 
vant  tantôt  le  Texte  Hebreu , tantôt  les  Se- 
ptante -,  & quelquefois  fon  propre  (ens  , en 
quoi  Abenczra  le  blâme  &c  il  eft  en  effet  blâ- 
mable. ^ > 

Les  Juifs  ont  encore  une  verfion  Arabe  du' 
Pentateuque  en  cara&eres  Hébraïques  , qui 
parut  autrefois  en  Mauritanie  &'  que  Mon- 
fieur  Batau  a fait  imprimer  en  caraderes  Ara- 
bes , après  l'avoir  tiré  de  la  Biblioteque  de 
3Ê  Scaliger  > on  préfère  cette  verfion  à la  pre- 
mière de  Saadias  , Erpennius  n’y  a point  mis 
la  verfion  Latine, pareeque  celle  d' Arias  Montan 
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t)n  remarque  que  dans  cette  verfion  l’Aui 
tcur  s’eft  fervi  d’cxempiaites  HebraïqOes  tnt 
peu  differens  des  nôtres  » qu’il  s’arrête  t:op 
à exprimer  les  mots  Hébraïques  , il  a pour- 
tant beaucoup  de  ma  jette,  d’éiegance  ôc  d'em- 
pha  le. 

. Poccockius  compte  ehcore  parmi  les  ver- 
fions  Arabes  les  livres  des  Rois  qu’il  a lui* 
même  , ce  font  d’anciens  manu  1er its  Arabes  » 
on  n’en  fçait  pas  l’Auteür , c’eft  pourtant  lui 
excellent  Interprété,  quelque  Juif  apparat 
ment. 

Les  Chrétiens  ont  fait  beaucoup  de  Ver- 
rions Arabes  * la  plupart  de  toute  la  faiite 
te  Ecriture  % les  autres  de  quelques  livres  feu- 
lement. 

Monfieür  de  Jajr  a mis  dans  fa  Bible  Uite 
Verfion  Arabe  de  prefquc  toute  la  fainte  Ecri- 
ture j il  paraît  que  cette  verfion  a fuivi  dans 
le  vieux  Teftament  , tantôt  le  Texte  He- 
breu  , tantôt  le  Samaritain  j & quelquefois 
les  Septante;  Erpcnnius  parle  fort  âvanta- 
gettfement  de  cette  verfion , elle  eft  , dit  il  » ' 
élégante  & très- ancienne  , il  fouhaiteroit 
bien  qu’elle  fût  imprimée , comme  elle  l’a 
été  dépuis  à Paris  & à Londres , on  ne  fçaic 
ni  l’Auteur  > ni  le  tems  * ni  où  cette  veruoti 
a été  faite.  Quelques-uns  ont  cru  que  cet- 
te verfion  étoit  du  tems  de  faint  Jerome  » 
pareequ'il  fcmble  dire  qu’il  a corrige  bien  * 
des  verfets  du  livre  de  Job  par  le  içcoms -*£***' 
d’une  verfion  Arabe  , mais  à bien  confidercr  T°  * 
les  proies  de  faint  Jerôme  , ori  voit  qu’il  n« 
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parle  que  de  fa  verfion  Latine  , qu'il  eft  vrai ( 
qu’il  y a dans  le  livre  de  Job  quantité  de 
mots  Arabes,  & que  tout  le  livre  meme  a beau- 
coup plus  de  rapport  avec  l’Arabe  qu’avec 
l’Hcbreu.  On  accorde  tout  cela. 

D’ailleurs  quand  même  nous  accorderions 
que  faint  Jerome  a parlé  d’une  verfion  Ara- 
be , il  ne  s’en  fuivroit  pas  que  ce  fût  de  cel- 
le-ci , puifque  nous  avons  prouvé  qu’il  y 
avoit  d’autres  célébrés  verfions  Arabes  du  teins 
de  (aint  Jérôme. 

Enfin  cette  verfion  eft  beaucoup  plus  nou- 
velle que  celle  dont  fe  fervit  S.  Jérôme.  On 
le  prouve  par  quantité  de  mots  Arabes  dont 
cette  verfion  eft  remplie  , & qui  n’ont  été 
en  ufâge  que  dans  l’Alcoran  j ajoutons  que 
cette  verfion  a tant  de  raport  avec  celle  de 
Saadias  , que  quelques-uns  ont  cru  que  c’ctoic 
la  meme  verfion,  ou  qu’elle  avoit  été  compo- 
lée  fur  elle  quelque  tems  après.  Cette  verfion 
dans  le  livre  de  Job  fuit  le  Syriaque,  le  Tex- 
te Hébraïque  dans  le  livre  de  Jofué,  & les  Se- 
ptante dans  prefque  tous  les  autres  livres  exce- 
pté le  Pentatcuque. 

Il  eft  confiant  qu'il  y a chés  les  Chrétiens 
Orientaux  deux  verfions  Arabes  de  l’ancien 
Teftament  qui  font  en  ulage.  Juftinian  Evêque 
de  Nebie  en  eft  témoin  , il  appelle  l’une  de 
ces  verfions  Syriaque  & l’autre  Egyptienne 
du  nom  des  païs  où  elles  font  en  ufiige. 
On  voit  dans  la  Biblioteque  du  Vatican  deux 
exemplaires  de  ces  verfions  qu’on  appelle  en- 
core Antiochiene  & Alcxandrine  du  nom  des 
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deüX  célébrés  Patriarchats  , Antioche  Patriar-  prfm 

chat  de  toute  la  Syrie  , Alexandrie  Patriar- 
chat  d’Egypte.  Rilius  Archevêque  de  Damas  f 
qui  parloit  naturellement  Arabe  , les  a tra- 
duit en  Latin  , mais  il  n’a  pas  encore  fait  im- 
primer fon  Ouvrage , du  moins  que  je  fçache, 
ces  deux  valions  Arabes  ont  été  faites  fur 
les  Septante.  La  verfion  Arabe  que  nous  avons 
eft  l’Egyptienne  ou  Alexandricnne  , comme  on 
le  verra,  fi  l'on  les  confronte  toutes  deux  , je 
parle  de  celle  qui  eft  dans  la  fameufe  Bible 
de  Paris  & dans  celle  d’Alexandrie.  On  die 
encore  que  Jean  Evcque  de  Seville  fit  une 
verfion  en  Arabe  de  l’Ecriture  l'année  71p.  L1b  7.  de 
dont  parlent  Vafcus  & Mariana.  Rtb.Hîfotrh 

Outre  ces  verfions  de  toute  l'Ecriture  (ain* 
te  , nous  en  avons  plufieurs  autres  en  manus- 
crits Sc  imprimées  de  quelques  parties  de  la 
fainte  Bible  , premièrement  nous  avons  un 
Pentateuque  Arabe  fait  parHarites  Ibn  Sina  fur 
les  Septante  l’année  dejefus-  Chrift  1 5 1 j. l’Au- 
teur eft  apparament  Chrétien , puilqu'il  fuit 
la  maniéré  de  compter  des  Chrétiens  Orientaux 
touchant  l’Arche  d’Aliance. 

Secondement  nous  avons  deux  beaux  ma- 
nuferits  du  même  Pentateuque  , ils  font  dajis 
la  Biblioteque  d’Oxfort , l’Auteur  a luiviLs 
Septante. 

Troifiémcment  nous  avons  plufieurs  ver- 
fions des  Pfeaumcs  en  Arabe  , il  y en  a d'im- 
primées  à Rome  en  1619.  à Paris  dans  ce$ 
belles  Bibles  Roïales.  Juftinian  eft  l’Auteuï 
de  celle  qui  eft  imprimée  à Rome  , ce  Jufti» 
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nian  ctoit  un  tres-fçavant  Dominicain  de  Ge- 
nés  &c  de  la  Noble  Famille  des  juftinians , il 
fie  imprimer  une  Bible  à huit  colomnes  qui 
contenoic  cinq  Langues  differentes  dans  leurs 
propres  caractères,  l' Hébraïque,  la  Chaldaïque, 
P Arabique,  la  Gréquc  & la  Latine.  Dans  la 
première  colomne  il  y avoit  le  Texte  Hébreu, 
dans  la  féconde  le  Latin  , qui  repondoie  mot 
à mot  au  Texte  Hébreu,  à la  troificme  la  Vul- 
gate  Latine  , à la  quatrième  la  verfion  Gréque, 
à la  cinquième  l’Arabique , à la  fixiéme  la 
Chaldaïque  , à la  feptiéme  la  Latine  qui  re- 
pondoit  à la  Chaldaïque , à la  huitième  des 
Scolies.  Ce  grand  Homme  écrit  qu'il  ne  mé- 
rita de  voir  que  deux  volumes  de  ce  bel  Ou- 
vrage. Cette  verfion  Arabique  des  Pfeaumes  eft 
lelon  les  $eprante,on  n'a  qu'à  voir  les  Pfeaumes 
48.  15.  68.  1 $.  il  y a une  troificme  verfion  des 
Pfeaumes  qui  n’ell  pas  encore  imprimée  , dont 
j'ai  vu  quantité  d'exemplaires  manuferits  , un 
à Londres  ; j’en  ai  deux  dont  l’un  eft  un  des 
plus  beaux  manuferits  qui  me  foit  jamais  tom- 
bé entre  les  mains,  la  plupart  des  lettres  étant 
dorées , il  y a une  verfion  Latine  interlineaire 
anlfi  parfaitement  écrite  que  le  refte;  cet  exem- 
plaire avoit  appartenu  à l’illuftre  Pierre  du 
Vall , Profeffeur  Roïal  à Paris  de  la  Langue 
Arabe  -,  comme  on  vendit  fii  Biblioteque  , ce 
manuferit  tomba  entre  mes  mains  , l’autre  ma- 
nuferit  que  j’ai  eft  auflî  fort  ancien  confor- 
me en  routes  chofcs  au  premier  , il  a été  fait 
fur  le  Grec  des  Septante  , on  ne  fçait  par  qui, 
il  faut  pourtant  remarquer  qu’il  ne  met  pas  les 
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trois  verfets  du  14.  Pfcaume,  quoique  le  Grec 
&c  la  Vulgate  les  mettent.  Peut- être  que  cec- 
te  verfion  a été  faite  par  quelque  Maronite 
apres  qu’ils  fc  font  reunis  à l’Eghfe  Romaine, 
car  il  y a des  pricres  à la  laintc  Vierge  apres 
quelques  Pfeaunies,  ce  qui  cft  fort  de  l’ufage 
de  l’Eglife  Latine,  quoique  l’Eglife  Orientale 
ait  tout  le  refpett  & toute  la  vénération  pol- 
fible  pour  la  nacre  de  nôtre  Sauveur. 

Quatrièmement , il  y a une  verfion  Arab* 
de  tons  les  Prophètes , c’eft  un  très- beau  nu- 
nufcritque  Seldenus  lega  à ITJniverfiré  d’Ox- 
fort.  Cette  verfion  cft  très- belle , elle  fuit  le 
Texte  Hébraïque  &:  quelques- fois  les  Septan- 
te ; ce  manuferit  na’a  été  d’un  grand  fecours 
dans  l’Edition  que  j’ai  fait  de  ma  Bible, 
pour  rétablir  quantité  de  chofes  qui  man- 
quoient. 

Nous  avons  trois  verfions  Arabes  des  faints 
Evangiles  , donc  la  première  a écé  imprimée 
à Rome  avec  une  verfion  Latine  interlineaire, 
Gn  la  réimprima  tnfuite  dans  la  même  Ville 
fans  verfion  Latine  , on  ne  fçait  point  for» 
Auteur  » c’eft  pourtant  quelque  fçavant  Arabe. 

Thomas  Erpennius  fit  imprimer  à Leiden 
tout  le  nouveau  Teftamcnt  en  Langue  Ara- 
be  en  1616.  quoique  cette  verfion  lcmble  être 
la  même  que  la  première  , par  la  grande  con- 
formité qu’elles  ont , il  y a pourtant  tant  de 
mots  diftêrens  qu’ils  ne  peuvent  pas  tous  ve- 
nir de  la  négligence  de  l’Imprimeur  , elles  ont 
eiîurément  deux  Auteurs  diftêrens  , mais  le 
dernier  s’eft  beaucoup  fervi  du  premier.  Qu 
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ne  fçait  lien  de  certain  de  leur  antiquité  , 
il  paroit  cependant  qu’elles  ne  font  pas  ré- 
centes par  l’ordre  qu’elles  gardent  dans  le 
nouveau  Tcftament,  mettant  les  Aéles  des 
Apôtres  apiés  toutes  les  Epîtrcs  fuivant  l’an- 
cienne maniéré  j il  y a à la  fin  de  cç  ma. 
nuferit  qu’il  a été  achevé  le  feiziéme  jour 
du  mois  Banna  de  l’année  neuf  cens  quatre- 
vingt  huit  du  Mavtire  des  Juftes  > ce  qui  re- 
vient félon  nous  à l’année  mil  cent  foixante 
& onze  , cette  infeription  qui  eft  à la  fin  de 
ce  manu  fait  eft  tres-ancicnne , trois  Copiftes 
difent  les  uns  après  les  autres  en  differents 
tems  qu’ils  l’ont  toujours  trouvée  ainfi  écrite 
dans  de  ms-bons  Exemplaires , outre  cela  il 
manque  dans  cette  vetfion  cette  derniere  pa- 
role du  Pater?  Amen  , qui  étoit  apparament 
Ce  que  répondoit  le  peuple  lorfqu'on  reci- 
toit  cette  priere  ; on  mit  peur-ctre  à la  marge 
des  Evangiles  cet  Amen  , Sc.  enfuite  on  l’infera 
dans  le  Texte. 

]e  n’ai  vû  que  deux  verfions  des  autres  Li- 
vres du  nouveau  Teflament , elles  font  im- 
primées l'une  par  les  foins  d’Erpennius  , & 
l’autre  par  Gabriel  le  Sionite  dans  la  Bible 
de  Paris.  Erpennius  donna  cette  Yerfion  au 
public  avec  les  faints  Evangiles, 

Il  eft  confiant  que  ces  deux  verfions  font 
très- différentes  5 celle  de  Gabriel  le  Sionite 
eft  tirée  de  la  verfion  Egyptienne  ou  Alexan- 
drie dont  nous  avons  parlé.  L’autre  eft 
peut-être  tirée  de  la  Syrienne  ou  Antiochene, 
parçcqu'eUe  femble  avoir  été  faite  fur  le  Syria- 
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que  que  l’on  parloir  dans  prefquc  coût  l'O- 
rient. Ces  deux  verfions  font  rres-anciennes  , 
cela  parole  en  ce  qu’elles  n’ont  point  le  cin- 
quième & fepciéme  verfet  du  premier  Chapitre 
de  S.  Jean,  qui  manque  auiïi  dans  les  plus  an- 
ciens manu  (crics  j j’ai  encore  les  Epîcrcs  de  S. 
Jean  en  Arabe  de  l’imprelïîon  de  Plantin  en 
1 6 1 1.  &c  l’E pître  de  S. Paul  à T îte  avec  le  Lacin 
de  la  même  imprcflïon  & de  la  même  année  » 
toutes  conviennent  avec  l'Edition  d’Erpennius, 
l'Auteur  de  ccs  Epîcres  a fuivi  la  verfion  Syria- 
que, pareeque  par  tout  où  le  Syriaque  fe  trom- 
pe, ces  Epîtres  font  aulïi  fautives. 

Parmi  les  manuferits  de  la  fameufe  Biblio- 
teque  Laurentiennc,il  eft  fait-mention  de  qua- 
tre Evangiles  traduits  du  Chaldécn  en  Arabe  pat 
un  certain  Pharaon  Hebreu. 

Il  y a aufli  dans  la  Bibliotequc  de  Leiden 
quatre  Evangiles  en  Langue  Arabe  qu’Ottinger 
allure  être  differents  de  ceux  qu’a  imprimés 
Erpennius,  ce  font  les  mêmes  que  ceux  de  la 
verhon  Egyptienne,  que  j’ai  fait  imprimer  dans 
la  Bible  que  j’ai  donné  au  public. 
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, XV.  DISSERTATION. 

• ’ . r 

P<r  ta  Langue  Ethiopienne  & de  la  verjion, 
4e  t#  J *inte  Bible  erp  Langue  Ethio - 

N fe  trompe  commun cment  lorfr 
qu’on  croit  que  l’Ethiopie  eft  dé- 
lignée  dans  l’Ecriture  îainte , pa? 
la  Terre  dç  Chus,  Le  Prophète  A- 
bac,  le  prouve  , knfqu’il  mêle  la  Terre  dq 
Médian  avec  la  terre  de  Chus,  laquelle  terre 
^e  Médian  eft  dans  l’Arabie  prés  la  ruer  Rou-i 
ge , il  y a bien  d’autres  endroits  dans  l'Ecritu- 
re pu  par  la  terre  de  Chus,  on  nç  peut  pas 
eneçqdre  l’Ethiopie  8c  fur  tout  dans  le  chap. 
ï8.  d’Ifaïe  , où  il  eft  dit  que  la  terrede  Chus 
eft  entre  l’Egipte  & la  Judée  , & cependant 
l’Ethiopie  eft  au  dc-là  de  l’Egipte.  Il  faut 
donc  que  ectte  terre  de  Chus  foie  quelque 
terre  qui  tienne  le  milieu  entre  la  Judée  8c 
l’Egipte  j qui  n*eft  autre  qu’une  partie  de  l’A- 
rabie, entre  la  Petrée  8c  l’Heurcnfe  , que  les 
«Anciens  ont  appelle  Chufan  , dont  les  habi- 
tons s’appellerent  premièrement  Scenites  du 
mot  Grec  , qui  lignifie  Tente  , pareequ’ils  ha- 
biçQÎcnt  Jous  des  tentes , ils  s'appellerait  ç$- 
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fuite  Sarrafins  non  pas  à caul'e  de  leurs  bri- 
gandages , mais  parcequ’ils  croient  du  côté  de 
l'Orient.  Enfin  ce  qui  prouve  invinciblement 
que  par  la  terre  Chus  on,  ne  peut  entendre 
l’Ethiopie  , c’eft  que  le  fleuve  Gihon  un  des 
quatre  qui  fortoient  du  Paradis , paire  par  la  / 
terre  de  Chus , & ce  fleuve  ne  pâlie  point  par 
l’Ethiopie. 

L’Ethiopie  eft  donc  marquée  dans  l’Ecri- 
ture par  la  terre  de  Lud  , & les  Ethiopiens 
par  ce  mot  Luddi , Ludim  , ces  peuples  comme 
ils  font  défignes  dans  l’Ecriture  conviennent 
parfaitement  par  leurs  mœurs  avec  les  Ethio- 
piens. Ifaïe  dit  que  les  Ludiens  font  adroits 
à tirer  de  l’arc,  & cela  convient  parfaitement 
aux  Ethiopiens  , Baal  Aruc  dit  qu’ils  étoienc 
Antropçfages , & les  Ethiopiens  le  font  &c. 

Ifaïe  dit  encore  qu'ils  étoient  voifim  de  Phui 
qui  eft  une  Ile  entre  eux  &:  l’Egipte,  tout  ce- 
la prouve  que  Lud , Jj.d  in  , Ludétt , marquent  Ge9I 
dans  l’Ecriture.  l'Ethiopie  & les  Ethiopiens , S*‘r*  ^'li 
yoïcs  encore  Bochart. 

Les  Arabes  appellent  les  Ethiopiens  Chabat - 
ti  ou  Hxbafîi  , d’où  eft  venu  le  nom 
bajjlni , Abiflins  en  ôtant  l’afpiration  , il  y en  ’ 

a qui  difent  que  les  Egiptiens  leur  ont  don- 
né ce  nom  , parcequ’ils  habitent  dans  des 
maifons  qu’ils  appellent  sibafes  , les  autres 
foiitiennent  qu'ils  ont  pris  ce  nom  du  grand 
fleuve  s. Abbafus.  Le  furnom  d’Ethiopien  leur 
a été  donné  du  Grec , qui  fignifie  le  vifage 
brûle  y parce  qu’érant  plus  prés  du  Soleil  que 
les  autres  Nations  ils  font  tous  noirs. 
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406  XV.  Qijfertation. 

Le  Roi  d’Ethiopie  ne  s'appelle  pas  le  Prê- 
tre Jean  , comme  le  difcnt  le  commun  des  Hi- 
ftoriens  ; on  ne  convient  pas  même  de  ce  qui 
a pu  donner  lieu  ^ cette  cireur  de  nos  fai- 
feurs  de  Relations.  Scaliger  dit  qu'il  y eut  un 
Roi  en  Afiedece  nom  , dont  l'Empire  s’é- 
tendoit  bien  loin  , qu'on  appelloit  en  Perfàn  , 
Prefiigiant , qui  veut  dire  Apoftolus  , Apôtre  j 
il  dit  encore  que  ce  Roi  Africain  de  Nation 
cha(Té  d’Afie  vint  établir  fon  Roïaume  en 
Ethiopie  , mais  il  n’a  aucun  témoin  ni  aucu- 
ne bonne  raifon  pour  prouver  ce  qu’il  avan- 
ce. 

Lç  premier  qui  donna  occafion  d’attribuer 
ce  faux  nom  au  Roi  d’Ethiopie,  fut  un  cer- 
tain Pierre  Covillanius  , qui  étant  envoïé  par 
Jean  fécond  , Roi  de  Portugal  dans  la  Perfc 
& dans  les  Indes  , entendit  parler  & lut  dans 
quelques  Relations  le  nom  du  Prêtre  ]ean  , SC 
comme  il  apprit  dans  la  fuite  que  les  Perfcs 
& les  Indiens  appelloient  le  Roi  d’Ethio- 
pie , Prefter  ch*n  ou  (?»<*»  , qui  fignifie  Roi 
d'EfcUves  y dont  il  y a grand  nombre  en  E- 
thiopie  y il  crut  fau/Tcmene  que  le  Roi  d’E- 
thiopie s’appelloit  le  Prêtre  ]ean  , cette  erreur 
qui  palfa  de  lui  dans  bien  d'autres  eft  venue 
jufqu’à  nous.  Je  ne  rapporterai  pas  ici  ce  que 
dit  Vaferus , comme  cela  eft  fans  fondement, 
je  ne  ferois  qu’amufer  inutilement  le  Le&eur. 
Cette  erreur  ne  peut  donc  être  venue  que 
du  mot  Perfan,  Prefligiarii , qui  fignifie  nApo^ 
ftoltquc  , dont  les  Neftoriens  ont  honoré  leur 
Patriarche  i ou  bien  du  mot  Indien  Prefter» 
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ou  PreftcrgiH",  L’Ethiopie  cft  un  pais 
rempli  de  valtes  folitudes  & de  fables  biû- 
lans  qui  font  les  remparts  qui  la  défen- 
dent pour  jamais  de  toutes  fortes  d'invafions. 

Cambife  l’a  bien  éprouvé  , ce  Conquérant 
après  avoir  pris  l’Ègipte  > voulut  mener  fon 
armée  en  Ethiopie  dont  il  revint  à peine  quel- 
ques foldats  , tout  le  relie  étant  mort  ou  de 
faim  ou  des  chaleurs. Les  Mahometans  occupent 
prefque  tout  ce  pars. 

Les  AbiÆins  ou  Ethiopiens  n'ont  reçu  la 
Foi  Evangélique  , Lion  Scaligcr  , que  du  j r)e  menj 
tems  de  l'Empereur  ]uftinian  , mais  il  fe 
trompe.  Voici  pourtant  ce  qu'il  en  dit  : Les 
Ethiopiens  fe  vantent  mal-à  propos  detre 
Chrétiens  depuis  la  Reine  Candace,  puifque 
l’Hiftoire  Ecclefiaftiqtte  prouve  évidement  que 
cela  eft  faux  , car  la  vingt-cinquième  année 
du  régné  de  ]ullinian  , Achd  Roi  des  Auxu- 
mites  , fit  vccu  de  fe  faire  Chrétien  s’il  vain- 
quoit  le  Roi  des  Omerites.  Aïant  enfuitc 
remporté  la  victoire , il  envoïa  des  Ambaf- 
fadeurs  à Juftinian  , pour  le  prier  de  lui  en- 
voïer  des  Evêques  qui  plantèrent  les  premiers 
la  Foi  de  ]efus-Chvift  dans  l'Ethiopie.  Adad 
Lit  donc  le  premier  qui  fit  prêcher  le  Chri- 
ftianifme  dans  fon  païs.  Jattant  vetujlatem 
Chrifiiamfmi  à Candace  Regwâ&  Philippo  jîpo- 
fiolo  t fed  id  manifejib  futfum  convincit  Eccle - 
Jiaftica  H’ftoria  » anno  emm  vtgefimo  qu'wto  Jm - 
peratoris Je  m’étonne  comment  un  hom- 

me li  fçavant  s ert  pû  lailftr  ainfi  tromper , 
quand  même  on  avoücroit  que  les  Auxumices 
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408  X V.  DijJeftAtion. 
ne  Ce  convertirent  que  du  tems  de  l’Empë* 
leur  Juftinian  , s’enfuivroit-il  que  tout  le  re- 
lie de  l’Ethiopie  ne  Ce  feroit  convertie  que 
dans  ce  tems- là  , dont  Les  Auxumites  n’occu- 
pent qu’une  très- petite  partie,  & qui  n’étoienc 
pairé  de  l’Arabie  où  ils  ctoient  Idolâtres 
dans  l'Ethiopie,  que  très- peu  de  tems  avant 
que  Juftinian  parvint  à l’Empire  ; outre  qu’il 
y a des  Roïaumes  encore  .en  Ethiopie  qui 
font  Idolâtres  , on  en  compte  dans  ce  pais  juf» 
qu’à  quarante. 

11  eft  confiant  par  les  A&es  des  Apôtres 
que  l’Eunuque  de  Candace  Reine  d'Ethiopie, 
fut  baptife  par  faint  Philippe.  L’Hiftoire  nous 
apprend  que  cet  Eunuque  après  fon  batême , 
annonça  la  foi  de  ]efus-Chrift  dans  tout  le 
Roïaume  de  fa  Maîtrcflè  ; on  ne  fçauroit  mon» 
trer  dans  aucune  Hiftoire  , qu’ils  fe  foient  de-* 
mentis  de  leur  première  foi } il  faut  donc  croi- 
re qu’ils  l’ont  confcrvce. 

En  fécond  lieu  l’Hiftoire  facrée  nous  allure 
que  faint  Thomas  alla  prêcher  la  foi  de  Jefus- 
Chrift  aux  Indes  & dans  l’Ethiopie.  Les  Por- 
tugais ont  trouvé  des  vertiges  de  la  Religion 
& de  la  prédication  de  S.Thomas  d’abord  qu’ils 
font  entré  dans  l’Ethiopie. 

Si  l'on  vouloir  avoir  des  autorités  pour  prou-r 
Ver  ce  que  j’ai  dit , que  l’Eunuque  avoir  été 
envoïé  pour  prêcher  la  foi  qu’il  avoit  lui- 
même  reçue  de  faint  Philippes  , on  n’a  qu’à 
confulter  S.  Irené , qui  dit  qu'il  avoit  accom- 
pli en  fà  perfonne  , ce  que  le  Prophète  David 
avoit  dit  long- tems  auparavant.  In  tjm  pem 
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Joua  impleturn  eft  quod  ohm  cecit.erat  D/tvid, 
tÆthiopia pr&vemet  marins  ejtu  Deo  , Eufeb.  lib. 
i.c.  1.  S.  Chili.  dejerufal.  Catach.  17.  laint 
]aôme  dans  Ton  Epîtrc  dixiéme  , die  qu'il  a été 
envoyé  pat  ce  S.  Apôtre  pour  être  fou  Précur- 
ftur*  2c  que  de  Dificiple  il  devine  bien-tôc  Maî- 
tre,?* Dlicipulo  fit  M agi  fier,  Nicephore  dans  le  , . 

livre  fécond  de  fon  Hiftoire,  2c  Dorothée  di- 
fent  qu’il  prêcha  l’Evangile  dans  toute  l’Arabie J 
Hcurcufe  ôc  l’Erithrée;  qu’il  y fut  martirifé  ÔC 
qu’il  y mourut.  Le  Prophète  Ifaïc  prédit  que 
l’Ethiopie  fc  convertiroit  & glorifieroit  le  nom  n^X9. 
de  Dieu  , Bochart  dit  que  l’Eunuque  accom- 
plit cette  Prophétie.  Le  nom  de  Candace  é- 
toit  le  nom  commun  à toutes  les  Reines,  com- 
me Pharaon  étoit  le  nom  commun  de  tous  les 
Rois  d'Egipte.  L'Hiftoire  des  Ethiopiens  à la- 
quelle il  eft  jufte  d’ajouter  foi , lorfqu’on  n'a 
pas  des  raifons  qui  prouvent  le  contraire,  l’Hi** 
ftoire , dis-je  , des  Ethiopiens  nous  allure  qu’ils  Alvunt 
ont  commencé  leur  converfion  après  celle  de  D.aviani 
cet  illuftre  Eunuque,  tenons-nous  en  là.  * Goet* 

Les  Ethiopiens  relèvent  du  Patriarche  d’A- 
lexandrie , quoiqu’ils  élifent  leur  Abuna  , 
c’eft-à-dire  , celui  qui  les  gouverne  pour  le 
fpirituel , ôc  qu’ils  le  prennent  dans  le  Mona- 
ftere  de  faint  Antoine  à Jerulalem  , le  Pa- 
triarche d’Alexandrie  le  confirme  pourtant  ôc 
lui  donne  le  pouvoir  2c  la  million  pour  aler 
régir  les  peuples.  Cela  fcul  prouve  allés  qu’ils  •' 

ont  reçû  la  foi  de  ]cfus-Chrift  avant  les  Au- 
xùmitcs  , car  s’il  étoit  vrai  que  juftinian 
leur  eût  envoïé  des  Evêques  de  Gonftanti- 
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nople  , ils  les  auroient  obligé  de  reconnoîtrt 
le  Patriarche  de  Conftancinople  Sc  non  pas 
celui  d’Alexandrie»  Outre  cela  les  coutumes 
des  Ethiopiens  prouvent  la  même  chol'c  , ils 
obfcrvent  le  Sabat  ôc  le  Dimanche  , ce  qui 
n'cft  pas  une  marque  dejudaïfmc,  comme  le 
remarque  fort  bien  le  fçavant  Scaliger  , mais 
une  marque  de  l’ancien  Chrifiianifme.  Ils 
communient  prenant  du  pain  qu’ils  trempent 
dans  le  vin  , ils  ne  mangent  point  de  fang  , 

ne  touchent  peint  de  corps  morts Tout 

cela  prouve  l’antiquité  de  leur  Religion.  Tout 
le  monde  fçait  que  dans  le  commencement  de 
l’Eglifejles  Apôtres  permirent  qu'on  obfcrvailé 
quelque  chofe  de  la  Loi  des  ]uifs , pour  enfe- 
velir  la  Synagogue  avec  honneur. 

Enfin  il  paroît  par  une  lettre  de  Confiance  au 
Clergé  d’Alexandrie  contre  S.  Athanafe,  qui 
eft  recitée  dans  fon  Apologie , il  paroit , dis- 
je  , que  S.  Athanafe  ordonna  Frumentius  Evê- 
que des  Auxumites  , de  forte  qu’ils  n’ont  pas 
attendu  les  Evêques  de  l'Empereur  Juftinian 
pour  fc  convertir. 

Après  leur  converfion  nous  lifons  peu  de 
chofes  des  Ethiopiens , pareeque  nous  avons 
eu  peu  d’Europeans  qui  foient  allé  en  Ethio- 
pie jufqu’aux  Portugais  qui  y ont  fait  leur  - 
première  découverte  l’année  1484.  & qui  y 
rencontrèrent  encore  des  Chrétiens  qui  éroienc 
dans  la  communion  de  l’Eglife  d’Alexandrie, 

& qui  entretenoient  une  bonne  union  avec 
elle , à quelques  vieilles  coutumes  prés,  que 
la  plupart  des  Ethiopiens  retiennent  encore  de 
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leur  première  Religion  Chrétienne. 

Roger  écrit  qu'en  mille  cent  foixante  dix- 
fept , le  Pape  Alexandre  troifîcme  écrivit  des 
lettres  au  Roi  des  Ethiopiens  à la  prière 
du  Cardinal  de  Medicis  qui  aloit  dans  ces 
pais,  & que  le  Cardinal  avoir  rapporté  que  le 
Roi  ctoit  à la  vérité  Chrétien  , mais  qu'il 
étoic  different  en  bien  des  chofes  de  la  do- 
ctrine Chrétienne,  que  ce  Roi  défiroit  détone 
Ton  cœur  d'en  être  inftruit  > afin  qu'il  fût  con- 
forme à l’Eglife  Romaine  avec  qui  il  vouloir 
entretenir  une  bône  uniô,qu'il  demandoit  pour 
cela  un  College  à Rome  pour  les  gens  de  fa 
Nation  , afin  qu’y  étant  inftruits  ils  revinf- 
fent  enfuitc  dans  le  Pais  pour  enfeigner  les 
autres.  Le  Pape  leur  accorda  pour  cela  l’Egli- 
fe  de  faine  Etienne  , & il  reçût  les  homages 
de  tout  le  Roïaume  d’Ethiopie  par  le  moien 
des  Portugais.  Le  Pape  leur  donna  aufli  un 
Patriarche  , ils  ont  dépuis  envoie  tre-s-fou- 
vent  des  Ambalfadeurs  aux  Papes.  L’année 
1437.  Zarah  Jacob  Empereur  des  Abiffins  en- 
voïa des  Amballadeurs  au  Pape  Eugene  dans 
le  Concile  de  Ferrare.  En  15  x j.  David  Roi 
des  Abilïîns  envoïa  au  Pape  Leon  des  Am- 
balladcurs  avec  des  prelens.  En  1614.  David 
Roi  des  Abiffins  envoïa  des  Amballadeurs  au  Gt»âirf 
Pape  Clément  pour  lui  promettre  obéïllance  Dam. 

6c  demander  la  benedidtion.  a 

Comme  les  Ethiopiens  reconnoifTent  le  Pa- 
triarche d'Alexandrie , leur  Liturgie , c’eft- à-  . . 

dire  , la  maniéré  de  frire  l'Office  Divin  eft  à 
peu  près  la  meme  choie  3 ce  qui  raie  que  les 


Digitized  by  GoogI 


•.jwmzp  ;■ 


41  i 3t  V.  biffertÀth*. 

Hiftoriens  ne  font  qu’une  même  Eglifc  da 
celle  d'Egipte  & d'Ethiopie.  Ils  prient  Dieii 
pour  le  Patriarche  d’Alexandrie  comme  pour 
le  Roi  & les  autres  perfonnes  publiques.  Ort 
peut  s'en  convaincre  dans  leur  Litmgie  qui 
eft  à la  fin  du  nouveau  Testament  où  il  y a: 

nous  prierons  Dieu  pour  notre  Prince pour 

le  Prince  de  nos  Archevêques  & Evêques  de 

la  grande  Province  d'Alexandrie & pour 

le  venerakle  Chef  de  notre  Patrie  notre  Ar± 
ehevêque  N.  N.  & pour  tous  les  Evêques , Th  ê- 

tres ils  fuivent  comme  les  Egipticns 

l’Aire  de  grâce  j or  cet  Aire  de  grâce  eft  en 
rannec585.de  Jefus-Chrift,  en  voici  la  rai- 
fon.  La  perfecurion  de  Diocletian  ne  s’éten- 
dit pas  feuh  ment  dans  l’Occident,  elle  pallâ 
jufqu’en  Egipte  ôc  en  Ethiopie  où  on  fit  urt 
horrible  malTacrc  des  Chrétiens  , les  Egipticns 
& les  Ethiopiens  appellerait  cette  année-là 
l’Année  de  grâce,  l'Aire  de  grâce,  l’Aire  de 
Diocletian,  & cette  année- là  eft  la  racine  & 
le  principe  de  toutes  leurs  Croniques»  ]e 
m’etonne  que  Scaliger  ait  fué  fi  long-tems 
pour  trouver  la  raifon  pour  laquelle  les  E- 
thiopiens  appellent  l’Aire  de  Diocletian,  l’Ai- 
re de  grâce , il  n’eft  pourtant  pas  bien  diffici- 
le de  la  deviner,  le  Marthe  eft  fans  doute  là 
plus  grande  grâce  que  Dieu  puifle  faire  à lin 
homme. 

Comme  l'Ethiopie  comprend  une  longue 
étendue  de  Pais,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi 
la  Langue  Ethiopique  a plufieurs  Dialeéfces. 
Cette  Langue  approche  de  la  Chaldaïquc  & 

• le* 
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les  Ethiopiens  s’appellent  Chaldéens  & leut 
Langue  Chaldaïque  , par  la  railon  que  j en  al 
die.  Vaferus  dit  que  les  Chrétiens  qui  ont 
pairéde  l’AlTyrie  en  Ethiopie*  y ont  porté  lé 
Chaldécn.  Pour  voir  l'affinité  qu’ont  ces  deux 
Langues  , il  n’y  a qu’à  comparer  quelques 
Verfcts  des  Pfeâumès  de  l’une  & l’autre  Lan* 
gue  , & l'on  recortnoîtra  la  vérité  de  ce  qué 
je  dis.  Niccphore  dit  qu’il  paffia  autrefois  plu», 
heurs  Colonies  d’AiTyriens  en  Ethiopie  qui  y 
portèrent  leur  Langue  * enfin  Marian.  VU  iwjvrnt» 
ûorius  Evêque  de  Reate  qui  a fait  la  première 
(Grammaire  de  la  Langue  Ethiopique  impri. 
mée  à Rome  en  1550.  dit  que  les  Ethiopiens 
apellent  leur  Langue  Chaldaïque  , comme  é* 
tant  dérivée  de  la  Chaldaïque  Babilonienné, 
elle  eft  fort  femblable  à l’Hebraïque , ellé 
tient  du  Syriaque,  de  l’Arabe  * du  Babild* 
bien  , aitrfii  ceux  qui  fçavent  l’Hebreu  en  fça* 
vent  déjà  la  moitié.  tÆthiopes  Linouam  fuani 
vacant  Cbaldaam  »t  cjua  a Chalde a BabilonicX 
exoriatuŸ  & Hs.br  ai  et.  quain  fimilii  efî. 
facillimt  perdifei  pojfe  ab  co  qui  Htbratcam 
Callvt. 

Hérodote  nous  allure  que  les  Ammoniens 
Colonie  des  Egiptiens  & des  Ethiopiens  le 
fervoient  d’une  Langue  qui  tenoit  le  mi* 
lieu  encre  celles  donc  fe  fervoient  ces  deux 

Peuples  , les  Ethiopiens  en  pourroient  bien  au 
Voir  fait  de  même  j c’eft-à-dire*  qu’ils  au* 

Soient  pris  la  Langue  des  Pais  d’où  ils  ve* 
faoienti  Diodore  de  Sicile  dit  que  les  Echio* 
jpiens  av oient  premièrement  les  mêmes  xard* 


Ih  Mit, 
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Âcres  que  les  Egiptiens , ces  lettres  s’appela 
loicnt  facrées  <?c  Jcroglifiques.  Elles  rdfem- 
blorent  plutôt  à dt  s animaux  , à quelques  ex- 
trémités d’hommes  ou  à quelques  inftrumens 
de  mechaniquc  qu’à  nos  lettres,  mais  ces  ca- 
ractères mifterieux  fe  font  perdus.  Gefnerus 
écrit  que  les  Indiens  & les  Ethiopiens  avoienc 
un  langage  à peu  prés  femblable  à l’Hebreu, 
à l'Arabe  & au  Chaldéen  , de  forte  qu’il  fc- 
roit  bien  rare  , dit- il  , qu’il  y eût  quelque 
mot  dans  la  Langue  Ethiopique  qui  ne  fe 
trouvaife  dans  quelqu'une  de  ces  trois  Lan- 
gues. La  Langue  Ethiopique  eft  la  feule  de 
toutes  les  Langues  Orientales  qu’on  life, 
comme  les  nôtres  , c’cft-à-dirc  de  gauche  à 
droit. 

VrCtorius  remarque  qu’il  y a trois  Diale- 
ctes dans  cette  Langue  , la  Commune , la  Ba- 
bilonique  &c  la  fainte  où  la  libre  , la  diale- 
cte Babilonienne  eft  la  plus  belle  & la  plus 
éloquente  , comme  nous  difons  que  le  Latin 
de  Cicéron  eft  le  plus  beau  Latin  qu’on 
puiire  trouver.  Cette  DialeCte  n’eft  que  pour 
les  gens  d’efprit  ; on  avoit  des  caraCteres 
particuliers  pour  cette  DialeCte , mais  ils  nous 
lont  inconnus. 

La  DialeCte  fainte  eft  celle  dans  laquelle 
tous  les  Ouvrages  de  pieté  font  écrits , elle 
n’eft  connue  que  des  Prêtres  & des  plus  fça- 
vans , elle  a fes  caraCteres  particuliers  , on 
l’appelle  Ancienne  & Syrienne  , c’eft  du  fça- 
vant  Kirker  que  j’ai  appris  ces  choies , qui  les 
avoit  lui-même  appris  à Rome  d’un  fçavant 
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Prêtre  Ethiopien.  Le  caraéfete  dont  ils  fe  fer- 
vent dans  cette  Dialcéte  eft  auiîl  grand  que 
nos  lettres  Capitales , il  n’eft  plus  en  ulagî 
aujourd’hui.  ■<  ' ,f. 

La  troifiéme  eft  la  Commune  dont  fe  fer- 
vent tous  les  Ethiopiens  , c’tft  dans  cette  Dia-  „ . 
leéfce  que  font  imprimés  le  Pfautier,  le  Can- 
tique des  Cantiques  & le  nouveau  Teftament, 
cette  Dialeâre  aies  cara&eres  particuliers  que 
nous  voïons  aujourd’hui  dans  tous  les  Al- 
phabets. 

Poftellus  a fait  une  Table  des  mots  qui 
font  les  mêmes  en  Hebreu  & en  Ethiopien  » 
dont  les  caraôeres  font  femblabtes  & qui  ont 
la  même  lignification  , elles  font  en  partie 
dans  le  Lexicon  de  Uvcmmer. 

On  voit  par  la  verfion  du  nouveau  Te- 
ftament écrit  dans  la  Langue  commune,  qu’il 
y a plufieurs  mots  Hebreux  , Chaldaïques  &C 
Arabes,  mais  on  en  voit  aufli  plufieurs  qui  ne 
font  point  de  ces  trpis  Langues, & qu’il  faut  ne- 
celT’aircment  avoir  été  invétés  par  les  Ethiopiés. 

La  Langue  fainte  eft  tres-élcgante,  au  rap- 
port de  Scaliger  , & il  n’eft  pas  difficile  de 
le  croire  , elle  eft  beaucoup  differente  de  la 
Langue  commune. 

On  appelloit  autrefois  les  Ethiopiens  In- 
diens & leur  Langue  Indienne  , pareeque  les 
anciens  Géographes  & Ecrivains  les  ont  mis 
dans  les  Indes  d’où  vient  que  le  Poète  dit  que 
le  Nil  vient  des  Indes  , mais  à propos  d’Indes, 

* Munfter  dit  qu’il  y en  a deux,îes  Indes  Orienta- 
les  & les  Indes  Méridionales  , les  Indes 
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Orientales  font  à l’extrcmité  de  l’Afie  & les 
Méridionales  font  en  Affrique  , elles  orrç  la 
mer  Rouge  à l’Orient , l’Egipte  au  Septen- 
trion 6c  l’Ethiopie  au  couchant , elles  tou^ 
chent  à l’Arabie  Heureufc , il  y a le  Sein  Ara* 
bique  au  milieu/  „ 

Voici  en  trois  colomnes  quelques  mots  de 
la  Langue  Indienne  6c  Chaldafqne  avec  1 ex- 
plication en  Latin.  , 


LES  LANGUES. 


Indienne. 

Chaldaique.  Latine t 

Françotfe , 

Loboi 

Lebbi 

Cor  meum  Mon  cofcur 

Zadofc 

Zaddeka 

luftus 

Julie 

' Anta 

Ante 

•v  ïn 

Dans 

Modorna 

Aromana 

Terra  noltra  Nôtre  païs 

Bafam 

Betfcham 

Pinge 

Peignes 

Boofi 

Gabra 

Vir 

Un  homme 

Amolacha 

Elaha 

Deus 

Dieu 

Dubra 

Thura 

Mous 

Montagne 

Saboo 

Enochi 

Homo 

Homo 

Obolo 

Lachme 

Pan  is 

Le  pin 

Jon 

Beta 

Gaburcha 

Chamra 

Vinum 

Le  vin 

Beta 

Domus 

Maifon 

Thadra 

Fecifti 

Vousavcs  fait 

Saburca 

Tebarta 

Fregifti  Vousavcs  rompu. 

Cela  fait  Voir  que  la  Langue  Indienne  n’eft 
pas  la  même  que  U Chaldaique.  _ 


De  U Langue  Etb  topiqüe, é'c.  ■ 417 

Parlons  maintenant  de  la  verfion  de  l’E- 
criture faintc  en  Ethiopien  , dont  peu  de  per- 
sonnes ont  parlé. 

Premièrement , c'eft  une  chofe  confiante  qtfe 
les  Ethiopiens  ont  toute  l'Ecriture  traduite  en 
leur  Langue  , quoique  nous  n’aïons  d’impri- 
mé en  Occident  que  le  Pfirutier  , le  Canti- 
que des  Cantiques,  8c  le  nouveau  Teftament, 
je  croïois  même  de  mettre  dans  ma  Bible  tou- 
te la  verfion  Ethiopique , fi  ceux  qui  m’a- 
voient  promis  un  exemplaire  entier  de  toute 
la  Bible  Ethiopique  , m’avoient  tenu  parole. 
Le  fçavant  Gau  1min  a eu  en  France  tout  l’an- 
cien Teftament  Ethiopien  , j’aurois  eu  cette 
exemplaire,  fi  l'on  ne  l’avoit  prêté  ou  plutôt 
mis  dans  la  Biblioreque  de  la  Reine  de  Sucde 
d’où  on  ne  l’a  plus  pû  avoir. 

Secondement , nous  avons  un  Pfautier  avec 
le  Cantique  des  Cantiques , & tous  les  autres 
faints  Cantiques  en  caraéteres  Ethiopiques  im- 
primés à Rome  dés  l'année  1513.  & enfuite 
à Cologne  en  1518.  parles  foins  8c  les  tra- 
vaux de  Potlcenius  Prévôt  de  l’Eglife  de  faint 
George , qui  ajouta  à la  fin  de  ce  Livre  un 
Alphabet  Ethiopien  , & la  manière  de  le  lire 
8c  le  prononcer.  J’ai  auflî  eu  moi-même  un 
très- beau  manuscrit  du  Pfautier  Ethiopique, 
tres-bien  écrit  & tres-pur,  fur  lequel  on  a 
corrigé  toutes  les  fautes  qui  fe  font  trouvées 
en  grand  nombre  dans  les  deux  imprimés  de 
Rome  & de  Cologne.  Le  Frere  Pierre  Ethio- 
pien très- chéri  du  Pape  Leon  dixiéme  a mis 
au  jour  un  nouréau^Tcftament  en  1548,  fous 
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le  Pontificat  de  Paul  troificcne  & l’Empire  de 
Claude  Empereur  des  Ethiopiens.  On  impri- 
ma d'abord  les  quatre  Evangiles  avec  les  EpH 
très  de  S.  Paul , l'Epîtrc  aux  Hébreux  , 1 A- 
pocalipfc  & les  Aftes  des  Apôtres  qui  font 
mis  à la  fin  j on  ajouta  encore  à la  fin  un  Mel- 

fel  pthiopien  dont  nous  avons  la  vertion  La- 
tine dans  la  Bibüoteque  des  Peres.  Trois  ans 
après  le  même  Auteur  fit  aulfi  imprimer  le 
autres  Entres  Catholiques  , voila  d ou  vient 
que  les  Epures  Catholiques  manquent  à quel- 
ques exemplaires  , parcequ’elles  n'ont  pas  d sa- 
bord été  imprimées  avec  le  nouveau  Tctta- 
ment.  Comme  on  n’avoit  encore  rien  impri-  • 
mé  en  cette  forte  de  caraderes  Ethiopiens , 
il  n’eft  pas  furprenanc  qu’on  y ait  fait  beau- 
coup de  fautes,  que  j'ai,  fi  je  ne  me  troqipc,al- 
fés  bien  corrigées  dans  la  Bible  que  j ai  tait  im- 

P II  paroît  par  ce  que  nous  avons  d’impnmé 
de  l’ancien  Teftament  Ethiopien  qu’on  a Uu- 
vi  la  vcrfion  des  Septante  qu’on  lçait  etre 
d’une  alFés  confiderable  autorité  , comme  nous 

l’avons  fait  voir  j c’eft  pourquoi  nous  n a- 

vons  mis  dans  les  Pfeaumes  de  notre  Bible, 
que  la  verfion  Latine  qui  répond  à celle  des 

Stpour’ce  qui  eft  du  nouveau  Teftament 
Ethiopien,  on  n’a  point  fuivi  le  Grec  ni  le 

Syriaque  comme  quelques-uns  l’ont  cru,  pour 
s’éclaircir  e,r  n’a  qu’à  confronter  la  verfion 
Ethiorique  avec  la  vcrfion  Syriaque  , on  en 
découvrira  fans  peine  kjdiffçrence  * vena 
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qu’elles  font  fouvenc  differentes  , & dans  le 
fens  & dans  les  paroles  , quoiqu’il  s’y  puif- 
fc  rencontrer  quelques  convenances  , comme 
U fin  du  Pater  , dans  le  fixiéme  chapitre  de 
S.  Mathieu.  Le  Syrien  & l’Ethiopicn  ajou- 
tent même  des  phrafes  qui  ne  font  pas  dans 
les  autres  verfions , comme  ces  paroles  de  S. 
Math,  cliap.  22.17.  In  omm  virtutc  tna.  Ils  en 
retranchent  aulli  , que  toutes  les  autres  ver- 
fions mettent  comme  un  verfet  tout  entier 
des  Aélcs  des  Apôtres  chap.  3.  Tout  cela  prou- 
ve non  pas  que  l’un  ait  été  fait  fur  l’autre , 
mais  plutôt  que  l’un  & l’autre  a été  fait  fur 
quelque  vieux  manuferit  qui  étoit  different 
des  autres  en  ce  que  nous  venons  de  mar- 
quer. Il  faut  cependant  remarquer  que  cette 
verfion  cft  allés  littérale  qu'elle  eft  fidele  pour 
le  (ens,  & qu’elle  explique  même  les  en- 
droits obfcurs,  & difficiles,  de  forte  qu’en  con- 
frontant cette  verfion  avec  les  autres  , on 
peut  apporter  beaucoup  de  lumière  au  Tex- 
te. Scaligcr  n’a  pas  donc  eu  raifon  de  dire 
que  cette  verfion  croit  tres-mechante  & qu'il 
y a beaucoup  de  mauvaife  foi  , fur  tout  dans 
les  Epîcres  de  faint  Paul , je  fais  voir  le  con- 
traire dans  la  verfion  Latine  de  l’Ethiopien 
que  j’ai  mis  dans  ma  Bible  , où  l’on  voit 
que  le  Latin  rend  tou t-à- fait  le  fens  de  S. 
Paul  & le  Latin  eft;  tiré  mot  à mot  de  l’E- 
thiopien.  - 

Celui  qui  a traduit  les  Aétes  des  Apôtres 
en  Ethiopien  femble  dire  qu’il  a fuivi  la  Vul- 
gatc  Latine  , ce  qu’aflure  Scaligcr  être  ttes- 
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facile  à reconnoître  j mais  cependant  on  peut 
4ire  fans  faiie  toit  à cc  grand  Homme  , qu’il 
n'a  pas  bien  examiné  la  Vulçate  & cette  ver- 
lion,  car  elle  en  eft  tout  à fait  differente  & 
pour  le  fens  & pour  les  paroles.  Il  y a pour 
le  moins  autant  de  raifon  de  dire  qu’il  a 

fuivi  le  Syriaque,  l’ Arabique pareeque 

çette  verfion  eft  auffi  femblable  aux  unes 
qu'aux  autres  ou  plutôt  elle  n’eft  conforme 
à aucune  paifaitement  i ce  qui  a trompé  Sca- 
liger  , c’cfl  qu’il  a mal  entendu  les  paroles 
qui  font  à la  fin  des  Actes  des  Apôtres,  les 
»,  voici  traduites  mot  à mot.  Voici  la  fin  des 
>,  Aétcs  des  Apôtres  dont  je  fouhaite  que  les 
prières  & les  benedi&ions  accompagnent 
»,  toujours  l’Ecrivain  Tifphazion  & les  au- 
»,  tics  Interprètes.  Le  S.  nomme  ]ean  Préfet 
j,  ( ou  Dictateur  ) & tous  les  autres  enfims 
»,  de  nôtre  barême  dans  tous  les  ficelés  des 
9,  fiécles  , ainfi  foie- il.  Ces  Aétcs  des  Apô- 
très  dont  il  y a plufieuts  verfions  Latines 
»,  & Gréques  à Rome  , font  conformes,  ( ou 
»,  bien  ont  été  confrontées  ) avec  l’exemplai- 
31  rc  Ethiopien  à caufe  de  vôtre  perc  , fi  j’ai 
j»  omis  ou  ajouté  quelque  chofc  , pardon» 
,,  nés-le  moi  &c  corrigés-le  je  vous  conju- 
,,  rc,  pareeque  je  n’ai  pas  fait  cet  Ouvrage 
s»  pour  ma  propre  gloire  ou  par  intérêts, 
mais  pour  la  gloire  de  Dieu  , car  nous 
33  fommes  tous  les  enfans  d’Abuna*Tecla  Hai- 
3,  manoth.  Hic  abfoluta  funt  Atta  Apojiolo- 
»,  rum  quorum  preces  G?  benedicliones  fint  cum 
fçrîptorc  Tifpbazjon  & cum  plmrrns  illozur/i 
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Jfnterpretibus  cum  fanfto  Johanne  Prtfifto" 

( vel  Diftatore  ) & curn  omnibus  noftris  ba-  ** 
ptiftni  fihps  in  facula  faculorum  , Amen.  JJle  “ 
Abhts  Apoflolortim  cujus  Tgoma  funt  milita,  <e 
trarjlattones  Latina  Gracœcjue  conf  rmem  feci-  ** 
mm  ( vel  contnhmus  ) exernpiari  t^Æthiopico,...  cc 
On  voie  par  ces  paroles  que  l’Auteur  a fur- 
vi  dans  fon  édition  l’exemplaire  Ethiopien, 
& non  pas  la  Vulgate  Latine  , quoiqu’il 
ait  confronté  fa  verfion  avec  la  Gréquè 
&c  les  autres  verfions.  D’ailleurs  dans  les 
Ailes  des  Apôtres  au flî  - bien  que  dans  les 
autres  parties  du  nouveau  Teftamcnt,  les  le- 
çons des  Dimanches  & Fêtes  font  marquées 
félon  Tufiige  d’Ethiopie  , & non  pas  félon 
1’ulage  de  TEglife  Latine  , comme  le  2.  chap, 
des  Ailes  des  Apôtres  au  îz.  verfet  cft  mar- 
qué pour  la  leçon  de  la  Fête  des  lampes  de 
Pâques  ôc  dans  la  Croix. .....  Tout  cela 

femble  prouver  qu’on  a fuivi  dans  cette  é« 
dition  l’exemplaire  Ethiopien.  Que  faudra- 
t’il  donc  dire  des  paroles  de  l’Auteur  de  cet- 
te édition  que  Louis  de  Dieu  croit  avoir  ren- 
du fidèlement , par  lefquelles  cet  Auteur  dit 
qu’il  cft  une  plante  du  Mont-Liban,  c’cft-à- 
dire  , qu’il  a reçu  la  Foi  fur  le  Mont-Liban 
qui  dépend  de  la  Syrie  , cela  pourroic  faire 
croire  à quelques-uns  qu'il  a fuivi  la  verfion 
Syriaque  dans  (on  nouveau  Teftament  : mais 
il  fuit  dire  que  Louis  de  Dieu  n’a  pas  en« 
tendu  les  paroles  de  l'Auteur  , car  au  lieu  de 
les  interpréter  comme  il  a fait  , planta  fidei 
Aienti»  Libation  , il  faut  lire  famus  filii  Ab  un  a 
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7 ecla  Flahnatioth  çJMontù  Libani , qui  veut 
dire  toute  autre  chofc  , ces  memes  paroles  font 
à la  fin  de  l’Evangile  de  S. Mathieu  & des  Aétc$ 
des  Apôtres. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’antiquité  de  cette  ver- 
fion , je  ne  fçaurois  êcre  du  fentiment  de  Sca» 
liger , qui  allure  que  les  Ethiopiens  n’ont  eu 
aucune  connoiflance  de  la  Religion  Chrêtie- 
ne  avant  l'Empire  de  Juftinian  , nous  avons 
prouve , fi  je  ne  me  trompe , qu’ils  ont  etc 
éclairés  de  cette  lumière  celefte  , dés  le  tems 
meme  des  Apôtres  , & comme  la  Religion  ne 
peut  être  fans  l’Ecriture  fainte  , il  cil  bien 
raifonnable  de  croire  que  cette  verfion  de  l’E- 
criture eft  auffi  ancienne  que  leur  Religion, 
& par  confequent  qu’elle  eft  du  tems  des 
Apôtres.  Ce  qui  prouve  encore  fon  antiqui- 
té c’eft  qu’elle  eft  conforme  à tous  les  anciens 
manu  faits  Grecs.  .< 

La  détermination  de  certains  Chapitres  de 
l’Ecriture  fainte  , pour  lire  les  jours  de  Fctes, 
n’eft  pas  tout-à-fait  fi  ancienne  , quoique  cet- 
te coutume  de  lire  l’Ecriture  fainte  aux  jours 
de  Fêtes  nous  vienne  des  Apôtres  , car  il  eft 
impofliblc  que  toute  l’Eglife  d'Orienc  ôc 
d’Occident  eût  confervé  inviolablcment  cet- 
te coutume  fi  elle  ne  l’avoit  reçu  du  tems  des 
Apôtres.  On  fuppofe  même  cette  coutume  é- 
tablie  , dans  les  Conciles  generaux  , ce  qui  eft 
une  marque  certaine  , félon  faint  Auguftin, 
qu’elle  nous  vient  de  la  tradition  des  Apô-' 
Vi  1 ■ » 

Et  pour  répondre  à ce  que  Louis  de  Dieu 
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& Scaliger  peuvent  dire  contre  l'antiquité  de 
cette  verfion  , nous  n'avons  qu’à  rapporter 
les  paroles  qui  font  à la  fin  des  Evangiles, 
félon  l’Exemplaire  Ethiopien  , voici  celles  qui 
font  à la  fin  de  S.  Mathieu  pour  la  gloire 
du  Pere,  du  Fils  8c  du  S.Efprit , 8c  pour  l’a- 
mour de  Jefus  8c  de  ceux  qui  font  couverts 
de  la  Croix  de  Nôtre  Seigneur  ]efus-Chrift, 
Lecteurs  de  ce  livre  fouvenés-vous  de  nous 
dans  vos  prières  8c  de  vos  frères  Tifj  hazion  , 
Melzazo,  Tanfa  Vuald  des  trois  Pierre  , Paul 
& Bernardin  , car  nous  fournies  tous  Jes  en- 
fans  d’Abuna  Tecla  Haimanoth  du  Mont-Li- 
ban , nous  avons  travaillé  à l’imprelfion  de  • 
ce  Livre  dans  une  grande  affli&ion.  Propttr  Pa- 
trem  & F ilium  & Spiritnm  Sanchim  propter  ele- 
ftos  & indutos  cruce  , Leüores  hujus  Libri  me - 
mores  eflote  noftri  in  precibus  veftrù  Janiïù  ; 
fratrum  vejlrorurn  Ttfphaz.ion  , Aielz.azj> , Tan- 
fa  Vvald  , & tçrnarh  Pétri  , Pauli  & Bernar- 
dini , cnm  omnes  filii  Abuna,  'Tecla,  Haimanoth , 
Montis-  Libani  elaboravimus  hune  librum  ajpi- 
ftione  magnâ.  ' 

Remarqués  que  par  filii  Abuna il 

faut  entendre  nous  fournies  les  enfans  de  nôtre 
Pere,  ce  Pere  eft  l’Abé  Maron  qui  demeuroie 
fur  le  Mont- Liban. 

Voici  ce  qu’il  y a à la  fin  de  l’Evangile  de 
S.  Marc  , fouvenés-vous  de  Pierre  8c  de  Paul , 
qui  nous  ont  fervi  par  l’amour  qu’ils  ont 
pour  Dieu  , fouvenés-vous  auifi  de  nous  dans 
vos  prières  8c  des  travaux  que  nous  avons 
fou  fret  t pour  imprimer  ce  Livre  , nous  y 
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avons  travaillé  dans  «ne  grande  affli&ion  3? 
nous  avons  fait  imprimer  cinq  cepts  nouveau^ 
Livres  félon  la  volonté  de  Dieu  à qui  appar- 
tient la  gloire  & à la  tres-fainte  Trinité , ain- 
f oit-il.  Mernores  ejiote  Pétri  & Pauli  qui  nobis 
propter  rDtum  opitulati  funt  & nofiri  memores  efto* 
te  in  orationibus  vejlris  , labontm  fcilicet  noflro - 
rum  ob  hune  librum  in  multa  afflittiont  elaboravi* 
tnus  j oc.  novos  Libres  juxta  beneplacitum  Deit 
ei  & Trnntati  e)us  convenu  Uns  , amen, 

A la  fin  de  S.  Luc  il  y a : béni  foit  le  Sei* 
gneur  qui  vous  a fait  rclfouvenir  & rcconnoî- 
tre  la  grâce  de  nôtre  Seigneur  Jefus  - Chrift, 
Tout  pauvre  & méprifablc  que  je  fuis , je  n'ai 
pas  laide  fuivant  la  coûtume  de  mes  peres 
d’aler  à jerulâlem  8c  à Rome  , & mon  frere 
Tanfa  Uvald  avec  moi  pour  apprendre  8c  leur- 
Langue  & leurs  moeurs.  Les  Romains  font- 
tres-accueillants  , 8c  fur  tout  le  grand  Ponti- 
fe de  tous  les  Chrétiens  , Paul  troifiéme  de  la 
inaifon  de  Pharnefe  , j’ai  enfin  achevé  cet 
Evangile  , 8c  ceux  qui  marchent  dans  la  voie 
8c  dans  les  Commandemens  du  Seigneur, 
ont  en  eux-mêmes  fa  fainte  volonté.  Que  tous 
ceux  par  les  fecours  dcfqtiels  nous  avons  ache- 
vé cette  impreffion , nous  aiment  8c  foïent 
touchés  de  compaffion  pour  nous.  Nous  avons 
fait  imprimer  Cinq  cents  exemplaires.  Souve- 
nés-vous  de  nous  vous  tous  qui  compofés  l’E- 
glife  Chrétienne  d’Ethiopie  , fouvenés- vous 
auflï  de  ceux  qui  ont  la  même  Foi  , nous 
fommes  avec  les  Romains  nous  qui  lommes, 
d’Ethiopie  le  faint  Efpric  en  eft  tçmoin,  'fyne* 
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diflus  Dominai  qui  ad  gratiam  recordari  vos 
fecit  ut  agnofcatü  gratiam  Dom.  Nofl.  Jefu 
Chrifii  ,panper  ego  (y  defpeïïm  juxta  ritus  pa- 
trum  meorum  peregrinus  Jerufalern  etiarn  adivi 
civitatem  Roms,  atqtie  me  cum  fratcr  t/ieiu  Tanfa 
Vvald  eo  cjuod  non  aitendtremus  verba  torum 
atque  mores  & Romane nfes  admodum  benigni 
funt  ut  Pontifex  eorurn  maxirnus  & omnium  Çhri- 
fiianornm  an  t t fi  es  qui  reili  funt  fi  de  eu  jus  no- 
rnen  cfi  Paulin  tertius  Far  ne  fi  us  i Finira  funt  ver- 
ba Evangehi  & beneplacitum  Dei  babent  qui  in 
prsctptis  ejus  atqiie  ritibus  ambulant.  D Ut  gant 
rmfereanturque  nofiros  omnes  boni  quorum  ope  con . 
fecimus  banc  imprejfionem  & joo.  Itbros  configna- 
virnus.  Ai  (mores  efiote  nofirivos  omnes  Ecclefïs 
Chriftians  Ethiopie a eorumque  etiarn  memores  qui 
in  forte  funt  refis  fides  fumus  cum  Romanenfibm 
nos  viri  ts£tbiopis  tcflejpiritu  Sanclo. 

A la  fin  de  S.  Jean  il  y a : beni  foit  le  Sei* 
gneur  qui  nous  a aide  a achever  l’impreffion 
des  faints  Evangiles , nous  le  prions  d«  nous 
cclaircr  pour  en  faire  de  même  des  autres  Li- 
vres. A lui  toute  gloire  , ainfi  foit- il.  Ca 
déplorons  devant  Dieu  nôtre  Créateur  & nô- 
tre Seigneur  , déplorons,  dis- je  , ôc  pleurons 
avec  Jeremie  ce  grand  Maître  des  Lamenta- 
tions  pleurons  la  captivité  de  nos  fte- 

res 

BencdiElus  fit  Deus  qui  auxiliatus  tsl  nobit  in 
Evangeliorum  impreffione  abfolvenda  eum  dent*» 
cbtefiamur  ut  reliquos  etiarn  libros  no  bis  mani- 
fefiet  eut  laus.  Agite  mne  defleamus  apud  crea- 
tor cm  ad  que  Dominant  nofirum  cum  feremià  La - 
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rncntationum  peritijfimo  tempore  calamitatis  fit» - 
furn  Ifrael  p*r  marins  Nabttchodonofor  ut  oblrti 
Jint  feftorum  (ttquc  libros  eorttm  Ht  pote  inuti- 
les combttrente  pur  eft  ut  ms  etiam  lugeamus  mi- 
fer  andam  captivitatem  kornimm  nojhorum  & rnu- 
lierum.  Concluons  de  tout  cela  que  le  fonde- 
ment de  Scaliger  tombe  , il  croïoit  que  ceux 
qui  patient  ici  étoient  les  Auteurs  de  cette  ver- 
lion,  & nous  voïons  clairement  qu’ils  n'ont  fait 
autre  chofe  que  la  faire  imprimer. 

Par  leur  afïli&ion , il  faut  entendre  l’invi- 
lion  & la  perfecution  des  Mahometans  qui  pil- 
lèrent & détruifirent  toutes  les  Eglilès , brûlè- 
rent les  Villes  & emmcnerenc  captifs  la  plu- 
part des  Ethiopiens. 


» 


I 


Digitized  by  Google 


I 


4*7 

4*  4*!  r$i  4^  4*1  : 

W&Wt  ’&'&Vtyyrt  $“#.- 

XVI.D  ISSERTATION. 

t » 

De  lu  Langue  Perfme  & des  verfions 
de  U jamte  Ecriture  en  Per  fan. 

A Perfe  croit  autrefois  connue  fous  Afit'i- »*7* 
le  nom  de  Cuth  & Elam  au  rap- 
port de  Jofcph  , pareeque  les  Cu- 

théens  & les  Elamites  ont  habité 

Tes  premiers  dans  la  Perfe  ; ce  font  les  fon-, 
dateurs  de  la  Monarchie.  Les  Samaritains  fu- 
rent auiïi  appelles  Cuthéens , pareequ’ils  ve- 
noient  des  Cuthéens  peuple  de  Perfe  , qui  a- 
voient  pris  le  nom  du  fleuve  qui  s'appelait 
Cuth.  C’eft  une  fable  de  dire  qu'ils  ont  eu  le 
nom  de  Perlins  d’un  certain  Roi  Pcrfeus.  La 
véritable  raifon  pour  laquelle  ils  ont  été  appel- 
le Perfans  , c’eft  qu’avant  Cyrus  ils  ne  fe  ier- 
• oient  point  de  chevaux  , pareeque  leurs  païs 
croit  peu  propre  pour  aller  à cheval  5c  pour 
les  nourrir  , étant  tout  rempli  de  montagnes, 

& comme  cet  Empereur  fit  une  Loi  qui  taxoit 
d’ignt  mi  nie  ceux  qui  iroient  à pied  pouvant 
aller  à cheval , tout  le  monde  prit  des  chevaux, 
fi  bien  qu’on  les  appella  Equités  Cavaliers  qui  xenofhon\ 
fe  dit  en  Hcbreu  Pharit  Parji  ou  Perfe  , cri  Lib.  4, 
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changeant  quelques  lettres,  une  preuve  de  ceU 
c eft  qu'avant  Cyrus  on  ne  fait  aucune  men- 
tion dans  l’Ecriture  du  mot  Perf<t  , Pcrfans  ; 
mais  apres  Cyrus  il  en  eft  parle  dans  les  livres 
de  Daniel,  Ezech.  Nchcmie,  Efther. .... 

Il  eft  certain  que  les  Perfins  avoient  une 
Langue  particulière  , puifqu’il  eft  marqué  dans 
les  Aéfces  des  Apôtres  qu’ils  entendirent  ces 
mêmes  Apôtres  annonçant  en  leur  Langue  les 
merveilles  de  Dieu  j mais  comme  le  pais  a été 
en  des  mains  fi  différentes  , & fi  fouvent  par- 
tagé , que  les  Grecs , les  Romains , les  Sarra- 
fins  & les  Turcs.  ».  ».  en  ont  etc  maîtres  cha- 
cun à leur  tour.  Cette  Langue  a fouffert  tant 
de  changemens  qu’on  peut  avec  raifon  dduter 
fi  elle  iubfiftc  encore  ou  fi  elle  eft  tout-à  fait 
éteinte  & il  faut  avouer  que  le  Perfan  d’au- 
jourd’hui n'eft  qu’un  mélange  de  toutes  fortes 
de  Langues  de  Grec  , d’Hebreu  , d’Arabe  i de 
Turc , de  Tartare».  ».  ».  Le  Turc  & l’Arabe 
font  la  plus  grande  partie  de  la  Langue  , il  y 
a pourtant  encore  quelques  reftes  de  l'ancien 
Periandans  les  premiers  Auteurs  Perfans  Gefi. 
nerus  dans  fon  Mithrid.  en  a fait  un  recueil 
auffi-bicn  que  Vafcrus  dans  fes  notes  fur  Mi- 
thrid. Burton  & les  autres  en  ont  auffi  recueil- 
li beaucoup  de  mots  que  l'on  voit  dans  la  ver-i 
fion  Perfane  du  Pentateuque , on  peut  Voir  la 
paraphrafe  Perfane  que  j’ai  mis  dans  le  qua- 
trième Tome  de  ma  Bible*  Cela  prouve  que 
le  Perfan  n’eft  pas  entièrement  éteint  & que 
nous  en  avons  encore  de  beaux  reftes  , quoi- 
que cette  Langue  foie  comme  enfevelie  fous 
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une  quantité  de  mots  etrangers. 

Les  Arabes  ont  donné  leur  Religion  & leurs 
carâ&eres  aux  Perlans , ainfi  on  ignore  quels 
croient  les  anciens  caraftercs  de  la  Langue 
Perfane, 

On  remarque  qu‘il  y a quantité  de  mots 
qui  ont  la  même  lignification  en  Pcrfan  qu'en 
Aleman  » & en  Anglois , comme  ceux-ci. 


LES  LANGUES. 


- Per  fan. 

Aient.  Anglois, 

Latin. 

François. 

Fader 

Fader 

Pater 

Pere 

Moder 

Moder 

Mater 

Mere 

Brorher 

Brother 

Frater 

Frere 

Daugther 

Daugther 

Filia 

Fille 

Mand 

Mand 

Virgo 

Vierge. 

Il  y en  a encore  beaucoup  d'autres  qu’il  eft 
inutile  de  rapporter , mais  d’où  vient  le  rap- 
port de  ces  Langues  , il  n'eft  pas  difficile  de 
concevoir,  comme  l’ Aleman- Saxon  & T An- 
glois s’accordent , puifquc  les  Anglois,  Saxons 
peuple  de  Germanie,  vinrent  s’établir  dans  1*1- 
le  qu'on  appelle  aujourd’hui  Angleterre , du 
nom  de  ceux  qui  l'ont  conquife,  mais  quel  rap- 
port y a-t'il  entre  la  Perfe  qui  eft  en  Orient  ÔC 
l’Alemagne  qui  eft  en  Occident , on  ne  peut 
concilier  cette  contrariété  qu’en  difant  avec 
Boxhornius  qu’il  faut  avoir  recours  à une  troi- 
ficme  Langue  d’où  le  Pcrfan  Sc  l'Aleman  ont 

Ff 
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été  tirés , c’eft-à-dire  , du  Scythien  ou  Tatw 
tare  dont  les  peuples  ont  fait  des  courfcs  tant 
en  Orient  qu'en  Occident , pour  trouver  quel- 
que raifon  du  rapport  de  ces  deux  Langues. 
]c  me  tiendrai  là  jufqu'à  ce  que  je  fçache  quel- 
que chofc  de  plus  certain.  Le  Grec  a auffi  plu- 
Leurs  mots  qui  ont  rapport  avec  l’Aleman , ce 
n'eft  pas  à dire  pour  cela  que  l'Alcman  foit  ti- 
ré du  Grec , mais  il  faut  plutôt  dire  que  le 
Grec  & l’Aleman  ont  eu  leur  origine  de  cette 
Langue  Scy  tique  qui  a été  d’une  prodigieu- 
fe  étendue. 

Moniteur  Saumaifc  dit  que  le  Perfan  d’au- 
jourd’hui n’a  point  de  Dialeélcs , mais  on  di- 
flinguc  pourtant  les  perfonnes  qui  parlent  pu- 
rement & poliment  , le  Perfan  de  ceux  qui  le 
parlent  d'une  maniéré  rude  ôc  grofficrc  en  y a- 
joûtant  des  mots  impropres  qui  ne  font  pas  en 
ufage  dans  la  pureté  de  la  Langue  & le  pro- 
noncent ruftiquement , comme  nous  diftingons 
le  beau  François  de  la  Cour  de  celui  qu’on  par- 
le dans  les  villages.  \ ; * • 

Le  Perfan  eft  en  ufage  dans  rout  l’Orient, 
il  eft  tres-neceflairc  à ceux  qui  voïagent.  Il  y 
a beaucoup  de  mots  Pcrfans  dans  l’ancien  Tc- 
ftament,  dans  Daniel,  Efdras,  Nehcm.  Efther... 
Tels  font  Ahafuerus  Efther.  Pur  Purim. .... 

Parlons  des  verfions  de  la  Bible  en  Perfan. 
Thcodoret  & plufîeurs  autres  difent  que  les 
Perfans  avoient  toute  la  feinte  Ecriture  tradui- 
te en  leur  Langue  8c  quoique  nous  ne  lifions 
en  aucune  Hiftoire  que  toute  la  Nation  fe  foie 
convertie  à la  Foi  de  Jefus-Chrift  & que  quel- 
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qu’un  de  leurs  Rois  l’aie  embralfée  , nous  iça- 
vons  pourtant  qu'une  grande  partie  de  ce  Ro- 
yaume a reçu  la  lumière  dé  l’Evangile,  qu’on  y 
a fouftert  le  libre  exercice  de  la  Religion 
Chrétienne  > nous  y avons  eu  de  célébrés  Evê- 
ques qui  ont  fouffert  le  Martirc  , il  y en  avoit 
même  un  dans  le  Concile  general  de  Nicée» 
L’Eglife  de  Perfe  reconnoilloit  le  Paniarche 
d’Antioche.  Sozomene,  laint  Jerome,  Theodo- 
ret  parlent  afles  de  la  perfecution  que  le  Roi 
Sapor  fit  aux  Chrétiens  à la  perlîiafion  de  les 
Magiciens  qui  fuient  jaloux  des  progrès  que 
la  Religion  Chrétienne  fâifoit  dans  ce  Royau- 
me i ces  Hiftoriens  difent  qu’en  l’année  trois 
cens  quarante-trois , il  y eut  cent  Evêques,  un 
nombre  infini  de  Prêtres , de  Clercs,  de  Laï- 
ques avec  l’Archevêque  de  Ctefiphone  à leur 
tête  & le  Prince  des  Eunuques  du  Roi  qui 
furent  martirifes  en  même  tems  & leurs  Egli- 
ses détruites  , la  Religion  y fut  enfuite  réta. 
blie  en  quatre  cens  vingt  , lorfque  Theodo- 
fe  fie  la  guerre  contre  les  Perfes  pour  la  de- 
fenfe  de  Jefus-Chrift.  Colroes  pour  faire  de  la 
peine  à l’Empereur  Heraclius  dépouilla  routes 
les  Eglilcs  ôé  obligea  tous  les  Chrétiens  d’em- 
bralfer  le  Neftorianifme , mais  Dieu  lalïe  de 
fouffrir  ce  Roi  Impie  , fit  palfer  fon  Royaume 
entre  les  mains  des  Arabes  qui  eXerccrent  fut 
les  Perfans  pour  leur  faire  embfnlîer  le  Maho- 
mctifme,les  mêmes  cruautés  qu’ils  avoient  exer- 
cées fur  les  Chrétiens. 

Il  faut  avouer  que  rtous  n’avons  plus  cet- 
te ancienne  verfion  des  Perfans.  Ce  que  nou# 
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pas  correctes  , en  voici  une  preuve  dans  les 
paroles  du  Pfeaume  , 7^on  efi  accultatum  os 
rneum  &c.  Ils  entendent  par  cet  O*  , la  bou- 
che , & non  pas  un  Os  , comme  faint  Augu- 
stin l'entend  & Cubrume  , il  avertit  de  ne  pas 
faire  la  bevuë  de  l'entendre  ainfi  que  quel- 
ques Auteurs  l’ont  fait.  lllnd  os  , dit-il , in 
Latino  ambiguurn  efi  fi  ex  Grtco  ambigmtas  toi- 
litur  ubi  legitur  non  <;c[xa  fed  otrrtov  , c’eft-  à- 
dire  que  le  Grec  ôte  toute  l’obfcuriré  du  mot 
Os  , ôc  qu'il  fignifie  un  os  à ronger. 

Nous  avons  deux  verfions  des  faints  Evan- 
giles , il  y a deux  exemplaires  de  la  première, 
l’un  e(l  à Cambrige  & l’autre  à Oxfort , il  n’y 
a qu’un  exemplaire  de  la  féconde  , qui  eft  à 
Moniteur  Pocockius.  Vhelocus  avoir  commen- 
cé de  faire  imprimer  cette  première  verfi  an  a- 
vec  une  autre  Latine  , mais  la  mort  l’en  em- 
pêcha. Adam  citoïcn  de  Londres  acheva  ce 
qu’il  avoit  commence  , nous  avons  fait  im- 
primer la  féconde  qui  eft  la  meilleure  dans  le 
Tome  cinquième  de  nôtre  Bible  avec  la  ver- 
fion  Latine  de  Sam.  Cleric.  Cette  fécondé  ver- 
fion  a etc  faite  en  mil  trois  cens  quarante-un  , 
comme  on  le  voit  clairement  par  les  paroles 
qui  font  à la  fin  des  Evangiles  qu’il  n’cft  pas 
ncceftaire  de  rapporter. 

En  fécond  lieu  cette  verfion  a été  faite  fur 
le  Samaritain  , ce  qui  fait  qu’il  y a plufieurs 
mots  Samaritains  que  l'Intcrprete  Perfan  ex- 
plique. Cet  Auteur  s’explique  fouvent  lui— 
meme,  c’eft-à-dire  , qu'il  explique  des  mots 
Pevfans  qui  feroient  un  peu  obfcurs  par  des 
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mots  Perfans  plus  connus  , Couvent  il  explique 
les  mots  Arabes  lorfqu'ils  font  difficiles:  il 
paraphrafé  enfin  quelques  endroits  qui  font 
obfcurs  , fi  bien  qu’il  pourroit  prefque  palier 
pour  un  Commentateur  $c  il  fe  fert  fort  fou- 
Yent  de  mots  fynonimes , comme  'Damonia  ab- 
jkite  & fugate  , chafles  & faites  fortir  les  Dé- 
mons des  corps  , pacem  & tranqmllitatem.  La 
paix  & la  tranquillité. . , , C’eft  afics  parler  dç 
Ces  verfionSj  finilîons. 

• - * 
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Ebraismes  & Grecifmes  font 
certains  mots  particuliers  à U Lan- 
gue Hébraïque  ou  Gréque  qui  ren- 
dent le  fens  de  l’Ecriture  obfcur , on 
croit  qu’il  ne  fera  pas  inutile  d’en  donner  îci 
une  explication , nous  les  allons  déduire  félon 
l’ordre  du  chiffre. 

I. 

Les  Hcbreux , les  Chaldéens  & les  Grecs 
ont  coutume  de  commencer  leurs  Livres  par 
quelqu’une  de  ces  particules  , Et , atttem , igi~ 

tur,  crgo>  comme  le  Levitique>  les  Nombres 

parce  qu’ils  font  attention  à quelque  choie  qui 
le  parte  dans  leurs  efprits  qu’ils  veulent  lier  avec 
ce  qu’ils  écrivent > celaeft  ordinaire  aux  Pro- 
phètes. 
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fe  fervent  d'un  mot  extrêmement  fort  pour  mar- 
quer dans  leur  comparaifon  celui  qui  a le  moins* 
exemp,  Jacob  dtlexi  Efan  odio  bahut,  où  ce, ver- 
be oaio  habui , jfîgnifie  j'ai  moins  aimé  amavi , 
negtexi , ils  fe  fervent  enfin  du  mot  omnis  , pour 
marquer  quelque  chofc  d’excellent  & de  grand* 
çxemp.  ornnern  efeam  abominât  a efi  anima  cor  vus, 
pour  dire  eximian  , les  plus  excellentes  vian- 
des. Il  faut  expliquer  ce  mot , omnis , de  mêmç 
dans  le  palTagc.  Deum  unie  & mandata  ejus  ob- 
firva\  hoc  efi  enim  omnis  homo.  C’eft-à-dire  pra _ 
fiant ifiimus  homo  , celle-ci  qui  rend  l'homme 
parfait.  - , 

V. 

Les  Hébreux  fe  fervent  parfaitement  de  U 
figure  de  diminution , par  laquelle  on  fc  fert 
d’un  mot  foiblc  pour  lignifier  beaucoup,  exem- 
ple , nolite  déclinant  poH  vana  qua  non  prode. 
runt,  C’eft-à-dire,  qua  maxime  oberunt , qui 
vous  nuiront  beaucoup , ils  difent  tout  de  me- 
me , non  eft  bonum  , pour  efi  val  de  malum.  Non 
efi  utile  , pour  efi  valde  perniciofum , nous  nous 
fervons  de  cette  figure  fort  élégamment  en  Fran- 
çois. 

V I. 

Les  Hebreux  ne  marquent  point  dans  leurs 
comparatfons  la  particule  qui  les  fait  connoîtrc 
Comme  favus  mtllù  compofita  verba  , ils  n’ont 
pas  mis  ficut , comme , les  paroles  polies  font 
( comme  ) du  miel  ÔC  dans  cet  autre  exemple, 
tncrepa  feras  arundinis  congregatto  Taurorum  in 
vaccis  populomm  , au  lieu  qu'il  faloit  dire  * m~ 
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crêpa  feras  armdinis  qu<t  funt  peut  cengregMia 
Taurorum  in  vaccis  pepulorum  , arretés  les  Ty- 
rans qui  font  comme  des  bêtes  qui  renverfent 
tout , & un  troupeau  de  Taureaux  furieux  au 
milieu  des  Vaches  timides. 

VIL 

Une  meme  phrafe  fe  prend  en  des  fens  con- 
traires exemple  , portare  iniejmtatem , fignifie 
tantôt  être  puni  de  fon  pechéj  & tantôt  en  être 
délivré. 

VIII. 

Comme  il  n’y  a dans  l’Hebreu  que  iozz. 
racines  $ les  memes  mots  , les  mêmes  phrafes 
fervent  à lignifier  plufieurs  chofes  differentes  , 
c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à differentes  explica- 
tions & à de  differentes  leçons  chacun  pre-' 
nant  celle  qui  lui  fcmble  convenir  le  mieux  , 
c’eft  par  cfctte  raifon  que  S.  Jerôme  s’exeufe 
dans  fon  Apologie  contre  Rufnn  , de  ce  qu’il 
avoit  traduit  cet  endroit  du  Pfeaume  z.  verf.iz. 
apprehendite  dtfciplinam  ; ‘DeofcuUmini  filium  » 
adorait  pure  filium  , pareeque  le  mot  Hebreu 
Nafekubar  , fignifie  ces  differentes  chofes.  Il 
faut  dire  la  même  chofe  d\me  infinité  d’autres 
mots,  le  mot  Tfachaq  fignifie  Ludere , & Rixa- 
rt , fe  jouer  & fe  battre  comme  l’Apôtre  l’ex- 
plique du  jeune  Ifinaël  qui  pourfuivoit  Ifaac , 
c’eft  ainfi  que  le  verbe  prophetare  , fignifie  pro- 
phetifer  te  confirmer  les  Prophéties  , les  os  de 
Jofeph  font  prophetifer  dans  ce  dernier  fens , 
ce  verbe  „ fignifie  encore  faire  un  miracle  > 
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louer  Dieu  , interpréter  l'Ecriture  , blafphe- 
mer .... 

IX. 

Les  propofitions  lignifient  quelquefois  tout 
autre  chofe  que  ce  qu’elles  lëmblent  lignifier. 

La  prépofition  ad  , lignifie  la  même  chofe  que 
la  prepofition  de , dans  ces  exemples  > locueus 
efi  Dominas  ad  David  » comme  s'il  y avoit  de 
David.  Ait  }efns  ad  eu  m , pour  de  eo  quia  ho  die 
falot  huic  domo  faEla  efi  , Jefus  dit  de  lui  que 
la  paix  étoit  entrée  ce  jour  - là  dans  fa  mai- 
fon. 

La  prépofition  à , lignifie  la  même  chofe 
que  coram,  apud.  exemple  erubefeite  à pâtre  pour  4l'v,x*’ 
forant  pâtre. 

La  prépofition  in  ÔC  feeundum  , ont  la  force 
de  toutes  les  autres  propofitions , fouvent  elle 
cil  inutile. 

La  particule  fi,  lignifie  le  jugemenc  , com- 
me fi  imroibunt  in  requiem  meam.  Si  pluvia  de - 
feendet  , je  jure  qu'il  ne  tombera  point  de 
pluie  , fi  , marque  la  négation  comme  fi  ap - 
paruerent , pour  non  apparuerunt , clic  marque 
encore  l'admiration  & l'étonnement. 

La  particule  mfi , marque  l’txecration.  Nifi  > '*‘v' 
Domus  de fert a fuerent , fous,  entendes  » non  ha- 
beatur  Dent.  Les  Juifs  ne  mettent  jamais  les  pa- 
roles d’execration , ils  les  fous- entendent  par 
refpeét  pour  Dieu. 

X. 

Ils  expliquent  la  meme  chofe  en  plufieurs 
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termes  iorfqu’elle  a plulieurs  propriétés , alu- 
fi  ils  expriment  la  Loi , par  Leget  mandata  fia- 
tuta  cufiodta  judicia  jufiiua  aqiiitas  veritas  te - 
fiimonia  tefiamentum  vtas  Dorrnnt  jufiifieationis 
verbum  cloquia  fermones  Dornini.  Et  comme  il$ 
ont  peu  de  noms  pour  exprimer  les  ditFerens 
animaux,  les  plantes Ils  fe  fervent  de  cer- 

tains noms  generiques,  pour  les  exprimer  ils 
énoncent  tous  ce  qu’il  y a de  monftrucux  & de 
grand  parmi  les  animaux  , parce  nom  Tamw  * 
ÔC  parce  qu’il  y a parmi  les  Hcbreux  de  cer- 
taines mefu res  , certains  arbres  ôc  certains  ani- 
maux qui  font  inconnus  dans  les  autres  païs  , 
il  a falu  que  les  Interprètes  aient  confervc  ces 
mêmes  noms  dans  leurs  verfions  , comme  le 

bois  nommé  Setim La  mefure  Gorner  , 

& les  autres  qui  font  dans  le  Levitiquc.  ...  * 

x t 

* » 4 

Les  Hébreux  au  lieu  d’exprimer  les  chofes 
par  le  nom  qui  leur  eft  propre,  l'exprimenc 
par  ce  qu’elles  lignifient , ou  par  ce  qui  don- 
ne lieu  à faire  cette  choie , au  lieu  de  dire  fa- 
Rut  efi  in  Jerufalim  locus  ejus  , ils  difent  , fa- 
llut efi  in  pace  locus  ejus  , pareeque  Salem  , li- 
gnifie Ville  de  paix.  Dans  la  Genefc  au  lieu 
de  nommer  les  puits  de  leur  nom  propre  , ils 
les  nomment  du  nom  de  leur  lignification  , au 
lieu  de  dire  Efiîe , ils  difent  Calumnia  , paree- 
que Efée  lignifie  calomnie.  Dans  le  Livre  de 
Job  on  appelle  une  de  fes  filles  dies , pareeque 
fon  nom  lignifie  jour.  Dans  le  Prophète  So- 
phon.  z.  v.  ij.  au  lieu  de  dire  ponce  Jpeciofêtn , 
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ils  difent  ponct  niniven  , parcequd  niniven  , li- 
gnifie fpeciofa y belle  t dans  le  Prophète  Michcc 
1.  v.  10.  x 1.  1 z.  1 4.  au  lieu  de  mettre  les  Vil- 
les par  leur  nom  , Aphra  , Saphir , Maroth  , 
Aczed  , ils  mettent  pulvù  t paiera , amantudi - 
ves , wendacium  , parc. que  ces  noms  de  Ville 
lignifient  ces  choies,  dans  le  Livre  2.  des  Rois 
8.  v.  1.  au  lieu  de  dire  tulit  David  Aiethegarn- 
rna  , qui  eft  un  nom  de  Ville  ils  difent,  talit 
David  fretnnm  trtbuti Ils  donnent  enco- 

re plulîeurs  noms  differens  à la  même  perfon- 
ne  , ils  appellent  Sara  , Sarai  , Jefcha  , la  fem- 
me d’Efau  Judith  fille  de  Bceri  Æthéen,&  dans 
le  36.  chap.  de  la  Genefe,  ils  l'appellent  Ada 
Filia  Elon  Hethæi , ils  donnent  à Efther  le 
nom  d’Edifla  , les  Traducteurs  des  noms  Hé- 
breux les  corrompent  & les  changent  aufli , 
nous  difons  Pafcha  , au  lieu  de  dire  Pefach , 
fefüs,  pour  fejetia  , tAjfueriu , pour  Afcha~ 
fueros  y Xerces  , pour  Ochofoarfes  , qui  lignifie 
guerrier.  Ils  mettent  aufli  fouvent  une  l'culc 
Tribu  du  Royaume  d’Ifracl  pour  les  expri- 
mer toutes  dix  , & fouvent  le  fcul  nom  de  Sa- 
marie  pour  exprimer  tout  le  Royaume  , parce- 
que  le  fiége  Royal  du  Roi  d’Ifracl  étoit  en  Sa- 
marie.  Après  la  captivité  le  Montde]uda£c 
dTfracl  eft  commun  pour  lignifier  tous  les 
Juifs  en  general  , ils  marquent  aufli  les  diffe- 
rentes parties  du  monde  , comme  l’Orient  > 
l'Occident par  rapport  à Jerufalem. 

X I I. 

I.orfqu'il  dit  dans  l'Ecriture  que  Dieu  aap. 
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paru  ï quelqu’un , il  faut  toujours  l’entendre 
des  Anges  qui  venoient  de  fa  part  , de  reve» 
tus  d'une  partie  de  fa  force.  Celui-là  même 
qui  dit  à Moïfe  , Ego  fum  Abraham  , 6- 
toit  un  Ange,  félon  faint  Etienne , de  celui  qui 
donna  la  Loi  à Moïfe  fur  le  Mont  Sinaï  étoit 
un  Ange , félon  faint  Paul.  Il  ne  faut  pas  eroi- 
re  quetoût  ce  qui  cft  attribué  à Jefus-Chrift 
dans  l’Ecriture  , fe  foit  accompli  en  fa  perfori- 
ne , mais  en  la  perfonne  de  Es  Apôtres  , com- 
me lorfqu’il  eft  dit  de  lui  qu’il  cft  envoie  i 
toutes  les  Nations.  / 

XIII. 

Par  les  Philiftins,  les  Arabes , les  Egyptiens, 
les  Ammonites , il  faut  entendre  toutes  les  Na- 
tions que  Jcfus-Chrift  devoit  foûmcttre  à fon 
Evangile , félon  faint  Jerome  Sc  faint  Auguftin, 
au  Livre  quatrième  delà  Doétrinc  Chrétienne. 
Les  Hcbreux  fe  fervent  d’un  nombre  plein  Sc 
négligent  les  deux  ou  trois  unités  qui  reftent , 
ils  difent  par  exemple  les  foixante  Sc  dix  In- 
terprétés , le  Confeil  des  foixante  & dix.quoi- 
qu’il  y en  ait  eu  foixante  Sc  douze , Sc  dans 
les  Juges  nous  lifons  qu’Abimclech  tua  foi- 
xante Sc  dix  enfans  de  Jerobaal , quoiqu'il  n'y 
en  eût  que  foixante  Sc  huit. 

' » ' c 

xiv: 

• * . t , * • * 

Ces  mots  ficelé  , éternité  , il  n’y  aura  plus 
déformais,  ne  fignifient  pas  toujours  une  é- 
ternité  abfoluc , mais  un  long-tcms  feulement 
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& queîquesfois  Cela  marcpc  une  forte  affirma- 
tion , comme  lorfque  S.  Pierre  dit  au  Sauveur* 
Non  Uvabts  mihi pedes  in  tternum  , il  faut  l’ex- 
pliquer ainfi  , vous  ne  me  laverés  point  dû 
tottt  les  pieds  > Nullo  modo  lavabij  pedes  , ÔC 
lorfqu’il  y a dans  le  fécond  Livre  des  Roi* 
chap.  3.  vcrf.28.  Ai undm  fum  in  fempiremum  , 
il  faut  l’entendre  ainfi , je  fuis  purifié  pous 
long-tems. 

XV. 

Les  Hébreux  prennent  fouvent  la  partie  pour 
le  tout,dans  le  nombre  des  aimées  & des  jours* 
ils  difent  par  exemple  que  Jefus-  Chrift  a de- 
meuré trois  jours  dans  le  tombeau , quoique  le 
premier  & le  dernier  jour  n 'aient  pas  été  tous 
entiers , (oiivent  ils  prenent  une  partie  pouf< 
l'autre,  l'ame  pour  le  corps , le  corps  pour  la- 
me & même  ils  prennent  l’ame  pour  un  cadavre* 
comme  dans  cet  endroit  d'Aggée  2.  v.  14» 
Immundi  fuper  anima,  hominit  , c'eft-à-dirc  >pro. 
pter  cadaver , ils  font  impurs  pareequ’ils  ont. 
touché  un  cadavre* 

■ xvi. 

• , • c . -*  « , * 

Ils  ont  auffi  les  autres  figures  la  Métonymie?,’ 
ils  prenent  le  Temple  pour  les  Prêtres,  l’Ido- 
le pour  le?  Idolâtres , la  Samarie  pour  les  Sa- 
maritains , le  tcrtis  tempus  , pour  une  année» 
tempora3 pout  deux  ans,  dimidium  temporis , pour 
la  moitié  d’une  année  j ainfi  tempus  & temporn 
& dimidium  temporis  , pour  trois  ans  & demi  » 
Us  prehent  l'efpece  pour  le  genre , l’homici- 
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de  pour  toutes  fortes  de  péchés.  La  pefte  pont 
toutes  fortes  de  ravages  & de  maux.  La  matiè- 
re dont  on  fait  l’inftrument,  pour  l’inftrument  . 
même  , ils  difent  fcire  omnibus  figjsis  abie- 
mrn  , pour  exprimer  qu'on  fçait  jouer  de 
toutes  fortes  d’inftrumens.  Ils  étendent  la  fi- 
gnification  de  peccatum  , au  péché  & à l’é- 
fet  du  péché,  c'eft-à-dire,  à la  concupifcence, 
à la  peine  du  péché  & à la  vi&ime  qu’on  * 
offre  pour  expier  le  péché.  Il  faut  remarquer  • 
qu’ils  ont  les  péchés  legaux  lega.Ua, , qui  ne 
tendent  point  criminels  devant  Dieu  ,&  dont 
il  faut  feulement  fe  purifier;  par  le  mot  de  ca~ 
ro  , ils  entendent  la  concupifcence  , les  hommes 
charnels , la  chair , les  hommes  , la  corruption 
&£c.  Quand  ils  veulent  parler  de  l'Euphrate , 
ils  difent  Simplement  fluvius  le  fleuve  , par 
Antonomafc  , ils  fe  fervent  encore  d’yronic  ils 
difent  benedicere  bénir , pour  maledicere  mau- 
dire , fanttificart  pour  cointjuinari  , dans  le  Deu- 
teronome  22.verf.57. 

XVII. 

Lorfqu'ils  font  quelque  imnrecation  , elle 
ne  tombe  jamais  fur  eux  , c'eft  toujours  fur 
leurs  ennemis , ils  difent  par  exemple , faciat 
Dchs  inimicis  David  bac  addat, 

i % f 4 m * * # 

xv  tu. 
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» 

Ils  fe  fervent  encore  fouvent  de  l’hiperbole, 
ils  difent  par  exemple  que  leurs  grains  de  bled 
font  en  aufli  grand  nombre  que  le  fable  de  la 
mer , que  l’argent  y eft  commua  comme  les 
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pîcrrefc , que  le  monde  ne  pourroic  pas  conte- 
nir les  Livres  qu'on  feroit  fur  ce  qu’a  fait  & dit* 
Jcfus-Cllrifti  Ioart.  ultimo ; 


X I X. 


La  métaphore  eft  fort  de  leur  gour,  les  Ôar- 
bares  font  des  Tigres,  des  Léopards,  des  Lyonsj 
ties  Loups,  ils  comparent  les  gens  de  bien  à 
une  tene  fertile,  à un  arbre  chargé  defruits  &Cs 
* }es  médians  à des  terres  fteriles  , &c  ils  ap- 
pellent le  meilleur  froment,  adeps  frumenti  t 
la  meilleure  huile , medulU  olei.  Pattum  faits , 
pour  une  alliance indirtoluble  * pateeque  le  fel 
eu  incorruptible,  b aculus panis  , tout  alimenÉ 
dont  On  ne  peut  fe  palier  j ils  dclïgnent  [a  for* 
ce  par  ce  mot  cornu  , parceqtie  la  force  des  a* 
nimaux  cohfifte  dans  les  cornes;  Onus , fignU 
ne  affliéèion , punition , dans  les  Prophètes» 
Caput  canif , eft  une^hofqcres-utile , os  gladiit 
iignifie  la  pointe. . . * . par  funis  & fumculus t 
ils  marqueht  l’heritage  * à caufe  qu'on  mefu- 
îoit  les  terres  que  l’on  dorinoit  en  partage  ave<i 
une  corde.  Fdfa  rmrtisytù.  tout  inftrument  qui 

donne  la: °-  * 4 • -* - 

fervent  ^ 
ne  ils  palier 


l"de.  f'afa  mortisytù.  tout  inftrument  qui 
la  mort , & pour  le  dire  en  un  mot  ils  fé 
■ prelque  en  tout  de  métaphores,  de  l’u* 
partent  à l’autre.  . - . * 


XX 


C’eft  l'ordinaire  des  Hébreux  de  palier  de  là 
figure  à la  choie  figurée  , de  la  délivrance  del 
Juifs,  de  la  peifecution  des  Rois  de  Syrie  ôt 
de  Samarie,  à la  naillànce  de  Jefus-Chrift  , à 
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la  délivrance  des  hommes  de  la  perfecution  des 
Démons.  De  la  ruine  de  Jerufalem  , à la  mine 
univerfellc  de  tout  l'Univers  , dont  celle  la  eft 
v * la*  figure.  Çu  jugement  d’une  Ville  au  Juge- 
ment Univerfel  » de  la  fin  de  quelque  Empire  à 
la  fin  du  monde.  D’une  femme  débauchco  à la 
Ville  tie  Ninivc.  Delà  chute  de  Lucifer , à la 
chute  de  Balcazar  Roi  de  Babilonc.  Des  ani- 
maux qui  ravagent  la  terre , aux  foldats  qui 
font  un  femblablc  ravage.  Du  Chérubin  au  Roi 
,■  de  Tyr  qu’il  figuroit. 

' \ XXI,  ‘ .*  . 

Ils  donnent  auffi  par  une  autre  figure  les 
noms  des  peres  aux  enfàns  , aux  defbepdans > 
c’eftaiufi  queJcfus-Chrift  eft  appelle  David» 
les  Juifs  Ifracl  » les  Iduméens  Efau  , ils  don- 
nent auffi  le  nom  d’une  chofe,  lorfqu’on  y;a 
quelque  reftemblanpe  » ils  appellent  les  Juifs 
Cananéens  , pareequ’ils  leur  refïemblent  pat 
leurs  impiétés , ils  les  appellent  tout  de  même 
des  Sodomites  , ils  appellent  des  Salomons 
i tous  ceux  qui  font  fages  & éclairés  »jles  Sam- 
fons  tous  ceux  qui  font  forts. ....  les  Idolâtres 
des  adultérés.  * . V*  . . » . ' • * . 

XX  II. 

> Les  Rebreux  appellent  les  Villes  des  filles 
& des  femmes  perdues,  fi  elles  font  Idolâtres. 
Des  Vierges  lorfqu’elles  adorent  le  vrai  Dieu  , 
Virgo  fil  U Sion,  pour  dire  Jerufalem  , ils  appel- 
lent auffi  les  flèches  filUs pharctr*  , les  filles  du 
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carquois , parcequ’on  les  tire  du  carquois. .... 
les  grains  de  froment,  fi  lias  area  , fils  de  l’aire. 

Les  Iles,  filles  de  la  Mer.  Les  chofes  giallès  , 
fihos  olet.  Les  coupables  filiirnortis.  Les  pacifia 
ques  filii pacis.  Le  vinaigre  filmm  vint. . , . 

XXIII. 

-f  * ' ‘ * . 

Les  Hcbreux  fe  fervent  encore  d’une  autre 
figure, par  laquelle  ils  divifent  par  unecom- 
jon&ion  une  meme  chofc  qui  devroit  être  au 
génitif,  comme  a fait  Virgile,  molemque  & ^ 

montes 0 pour  dire  molem  montinrn  3 aurum  fa-  t . Æntid. 
MpjHC  momordit , pour  dire  fanas  aureos  , ou 
bien  aurum  fanorum  , c’cft  ainfi  qu’il  faut  en- 
tendre cet  endroit  de  la  Gcnefe  du  Soleil  & de 
la  Lune  , Jint  in  figna  & ttmpora  (fi"  dits  & armos, 
pour  dire  fint  in  figna  ternporum , dierum  & an - 
tiorum.  Ils  difenc  encore  rubus  as  débat  in  igne% 
pour  dire  ignis  ar débat  in  rubo,  eognovit  bos pra- 
fepe  Dornini  fai  , pour  dire  eognovit  bos  Domi- 
nant prafepis  fai , Civitatem  miferunt  in  ignem  » 
pour  dire  miferunt  ignem  in  Civitatem  , ils  mi- 
rent le  feu  à la  Ville  , in  foie  pofmt  tabernacu . 
lum/uum  5 pour  dire  folem  pofuit  in  Tabernacu - 
le  fuo.  Mtferere  plebts  tua.  fuper  cpaam  invitfla» 
tum  ejl  nomen  taum  , pour  dire  qua  vocatur  no»  ■ 
mine  tuo\{  fcilicet  populos  Dei , J comme  il  y a 
dans  le  Grec  fmulierts  dominati fiant  nofiri , pour 
dire  viri  ejfminati  , des  gens  efféminés.  Ils 
changent  ainfi  le  genre  & expriment  tantôt 
le  malculin  par  un  nom  féminin  , ô£  tantôt  Ui* 
féminin  par  un  raiifçulin  * il  y faut  bien  prendre 

garde,  . - ’ 

^ •*! 
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XXIV.  *'•  r 

“ . i . • 

- L-  , 

Us  païïcnt  4e  la  première  à la  fécondé  per? 
fonne,  ôc  de  la  fécondé  à la  troifîéme  , ils  chan- 
gent de  même  les  rems , le  prefent  pour  le  pré- 
térit & au  contraire  j le  futur  pour  le  prété- 
rit. . . Us  changent  auflî  les  nombres  , ils  paf? 
fent  du  pluriel  au  fingulier  3c  au  contraire.  Ils 
fe  fervent  de  l’imperatif  pour  le  futur  » fur  tout 
dans  les  promdfes  pcjfidete  aurum,  pour  pcjfide- 
Ipnù  aurum  , & cela  pour  marquer  que  la  chofe 
çft  auflî  certaine  que  fi  on  l’avoit  déjà. 

XXV. 

* > * * • ' • * 

' * * . . ' • * 1 •/.  .. 

Ils  attribuent  à up  fens  ce  qui  convient  k 
Vautre  , comme  Vider e voces  , pour  audiref, 
Voir  les  paroles  » pour  dire  les  entendre  , qui* 
pidtjh  meThoma  , pour  quia,  tettgijli  ; ils  pren- 
nent auffi  les  fens  extérieurs  , pour  les  inté- 
rieurs , les  yeux  de  l’efprit  pour  les  yeux  du 
Çprps.  Imbecilles  ad  audiendum , pour  ad  in - 
Ulligendurn , foibjes  à comprendre  , fatere  fe - 
fiühs  odorem  noflrum  , pour  dire  nomen  ncflrum  , 
f pus  nous  ^vés  diffamé. 

XXVI. 

Les  Hébreux  mètrent  (ouvent  la  puiflànr 
çe  , pour  l'objet  de  la  puiffance , vtfio  pour 
}a  chofe  vue  , comme  dans  le  huitième  Cha- 
pitre Yerfct  treifiéme  de  Daniel.  AfpeElus , 
JtouF  Ja  couleur  qu-on  regarde , comme  dans 
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le  dixhuitiéme  Chapitre  verfet  dixiéme  du 
Levitiquc , Auditus  pour  la  chofe  entenduë. 
Timor  pour  la  chofe  que  i*on  craint  , conc  ta- 
pi fetnti a>  defidentim  , pour  la  chofe  défirée  , 
ebrietas  s pour  tout  ce  qui  enivre  > euftodu  » 
pour  la  chofe  qu’il  faut  garder , patientia , pour 
la  chofe  que  l’on  attend  patiemment. 

. ’ / XXVII.  , . -, 

Ils  fe  fervent  auffi  fouvenç  de  noms  fub~ 
ftantifs  pour  des  adjc&ifs  > ils  difent  circunu 
f/y?û,pour  ctrckmciftu.  Praputto  pont  prapntiatog  ^ 
id  efl  gentili,Santtificatione  pont  San£hficatore.Re. 
demptio,  pour  Redcmptor.  Dominât Unes  pour  D«- 
ftiinantibus.  V tr tûtes  & potejiates , pour  t tirtutê 
tir  potefiate  praditis,  Ponant  vifitationem  tuant  fa- 
çon y pour  dire  faciam  vifitatorcs  tuas  pacifî - 
cos.  Et  prapofitot  tuos,  ‘mftitiam  , pour  dire 
, prapofitos  tuos  juftos  , ou  jufiijftmos,  Jufitia  , 
pour  jujliflcator  & jufitfcatus . ' 

X X V I ï I. 

• * » - . v * *w  *’  * 

Le  même  vetbe  répété  au  gerundif  ou  au 
participe  , après  avoir  été  mis  au  prefent  ou  à 
quelqué  aune  tems  , marque  l’cmpHafe  ôC 
l’exageration  , comme  dans  le  premier  Livre 
chapitre  vingt- fixiéme  verfet  vingt- cinq  , Fa- 
cttns  faciès  , pour  far  Us  faciltg  txpeditc  , vous 
fçrés  promptement,farilement.  Potens  poteris  , 
pour  potentijfimtts  eris  , vous  ferés  tres-puif- 
îant  , facitns  faciam  , pour  faciam  ctrnjfimè  , 
je  ferai  très  - certainement.  Cafttgans  cafiiga- 

G g iiij 
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vit  une , pour  vehcment’jjimè  cafiigavit , il  m^a 
çhàtié  trcs-rigoureufemcnt  , plorarx  plomvit , 
pour  véhément 'jjitnè  ploravit  , venions  veniet , 
pour  certijfimè  veniet . Marte  moritr'u  , pour 
tertiffmie  morieris.  Dejlruxit  & non  pepercit  , 
pour  dire  il  a tout  entièrement  détruit.  Cou. 
fejfus  eji  & non  negavit  , il.a  avoué  , il  a dît 
tout  ouvertement , publiquement , ces  maniè- 
res de  parler  augmentent  la  lignification  des. 
rpots.  ' • ’ w. 

XX  I X, 

Le  même  nom  fubftantif  répété  & mis  a\t 
génitif  marque  l’excellence.  Comme  S*»Bà 
■ SanBorurn  , pour  marquer  un  lieu  tres-fainr. 
Les  Hébreux  n’ont  point  de  fuperlatif , & voi- 
là la  maniéré  dont  ils  l’expriment.  Canttca 
Canticorutn , pour  dite  un  excellent  Cantique. 
Vamtas  vanitatum  , pour  dire  une  chofc  tres- 
yaine.  Ftlia  fxminanim  , pour  dire  une  tres- 
belle  fille.  Viri  virtutum , pour  dire  des  hom- 
mes très- courageux. 

XXX. 

Le  même  fubftantif  répété  dans  le  même 
fas  , foit  que  la  conjun&ion  & y foit  ou 
non  , marque  le  pluriel  , comme  homo  & ho* 
trio  j pour  due  multi  hommes  nati  funt  in  eu.  Go* 
neratto  & generutto  laudabit  opéra  tua  , pour 
dire  générât  loues  &c.  Populi  poputi  , pour  di- 
omnes  populi.  Tribus  tribus  Domini',  pour  d;i- 
omnes  tribus  Domini . KPtr  %/ir ,,  pour  dire  9#  i- 
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Ubet  vir , tout  homme.  Le  genre  mafcutin 
joint  au  féminin  > marque  l'univeifité , comme 
aaftrtar  vox  fponfi  & VÇX  Jponft , pour  dire 
omnu  nuftialis  plan  fus  , toutes  les  joies  nuptia- 
les. Feci  rnifn  Cantores  & Cantatrices  , c’eft-1- 
dire,  paravi  mihi  omnis  generis  muficos  , j’ai  de 
toutes  fortes  de  Muficiens.  i/fufcret  validant 
& validant  , c’eft-à-dirc,  omne  validum  , tout 
ce  qu’il  y aura  de  fort  & de  robufte , comme 
l’explique  l'Hebreu  , dicite  fratribus  vejtris  &■ 
firoribas , pour  lignifier  tous  les  Ifraclites. 


XXXI. 


Au  lieu  du  fubjon&if,  ils  fc  fervent  du  par-*  - 
ticip*  & de  la  prépofition  in,  exemple,  in 
, convtrtendo  Dominas  captivitatem  Sion  , pour 

dire  cam  corevert eret  Dominas  captivit.. 

lorfque  le  Seigneur  délivra  Sion  de  captivité. 
Jn  deficiendo  ex  me  fpiritam  meam  , c’eft- à- di- 
re / curn  deficeret  Jpiritus  meta.  Comme  j’étois  - 
Çoutabbatu. 

N XXXII. 

-■  # > 

Les  Hébreux  font  toujours  parler  Di£u 
dans  les  faintes  Ecritures',  comme  fi  c’étoit 
un  homme,  ils  lui  attribuent  rûcme  toutes  les 
qualités  d’un  homme , des  yeux  , une  langue  , 
des  mains.,. ...  i il*  le  font  capable  de  joïe, 

d’indignation  , de  colere , de  haine  , de  repen- 
tir , de  rdlouvenir. .....  Dieu  reflent  fans 

doute  ces  pallions  par  rapport  ï l’objet , mais 
cites  ne  (ont  point  en  lui  comm*  en  nous. 
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changeantes,  exceffives  contre  la  raifons Ef- 

fethi  non  affettu,  dit  faint  Thomas, 

XXXIII.  .i 

La  coutume  des  Orientaux  eft  de  fe  fervif 
d’Ieroglifiques  , de  Symboles  5c  d’Enigmcs 
voyés  le  dernier  Chapitre  de  l’Eccleliafte  „ 
vous  en  verrés  beaucoup  qui  reprefentent  la 
more , Sc  dans  Jeremie  , ira  colurnba  , gladiujt 
colutnbt , marque  la  colère , le  glaive  des  ChaU, 
déens , dans  le  Temple  defquels  il  y avoir  une 
colombe  d’argent , dont  les  aîles  étoie  d’or  , 
qui  jeprefentoit  Scmiramis,  Dans  Daniel  on 
voit  tout  l’Empire  de  Nabuchodonofpr  dans 
l’Enigme  de  l’arbre.  Les  quatre  bêtes  repre- 
fentent les  quatre  Monarchies  , le  bouc  Sc  le 
belier  fignifient  Alexandre  le  grand  & Darius» 
Dans  Ezechicl  les  quatre  animaux  5c  le  Char  - 
traîne  par  des  Chérubins , marquent  la  magni- 
ficence & la  puilfance  de  Dieu. . . . par  ce  ra- 
foir  qui  coupe  les  cheveux  &c  la  barbe  , on  en- 
tend les  Chaldéens  qui  tuent  les  Princes  & 
le  peuple  Juif,  par  leicombat  des  deux  aigles, 
on  entend  celui  de  Nabuchodonofor  Sc  de 
Pharaon  , par  les  lyons  & les  lyonceaux  , 
font  marqués  le  régné  & la  tirannie  de  Jonchas, 
de  Joachim  & de  Sedecias  > enfin  par  ces  mots, 
Mtrttricum  OolLt  & Onliba.  , on  défigne  l’Ido- 
latrie  de  Samarie  & de  Jerufalem, 
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XXXIV, 

Les  Prophètes  citent  les  fables  des  Païens  , 
non  pas  qu’ils  les  approuvent , mais  pour  s’ac- 
commoder à l’opinion  du  vulgaire , comme 
dans  Judith  il  eft  prié  des  Titans  , dans  Job 
fie  la  corne  d’Amalthée,dans  la  Sagcflc  desCcn* 
taures.  ' 

< » X X X V. 

Les  Hebreux  ne  prennent  pas  toujours  leurs 
verbes  dans  toute  l’a&ion  & parfaitement  , 
mais  fouvent  pour  un  commencement  d’aétion, 
le  verbe , faire  par  exemple  , ne  fignifie  pas 
toujours  faire  , facerc.  Mais  fouvent  commcn.* 
cer,  tacher  de  Elire.  Molin , conari,  incipere  fa- 
cere.  Ainfi  quand  l’on  trouve' dans  l’Ecritura 
que  les  Juifs  foi  tirent  d’Egipte  le  foir,  dans 
la  nuit,  le  matin,  il  faut  concilier  toutes  ces 
contradi étions  apparentes  , en  difanc  qu'ils 
commencèrent  le  foir  à fe  préparer  à partir  , 
Çc  qu’ils  ne  partirent  en  effet  que  le  grand 
matin  , peut-être  un  peu  avant  le  jour,  il  y a 
tout  au  contraire  dans  le  Cantique  des  Can- 
tiques, Ne  vagari  incipiam  , pour  ne  divager  , 
afin  que  je  ne  coure  pas.  Ce  commencement 
d’aélion  marque  toute  l’aétion,  il  y a de  même, 
incipiam  te  ev orner e , pour  evornam  te. 

xxxvi.  . V' 

i 

Souvent  ils  fe  fervent  de  verbes  qui  ne  fl- 
gnifient  pas  feulement  l’a&ion , mais  encore 
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lz  d a voir  > comme  dans  faint  Paul , H&br.  e.  i j ; 
v.  i 7-  ’Pfi  tntm  pervigilant  , pour  pervigilare 
dtbent , ils  doivent  veiller.  Souvent  aufli  ils 
n entendent  par  certains  verbes  que  l’aéfcion  de 
ces  verbes , autant  qu’elle  eft  en  eux  , & non 
pas  rapport  aux  fujets  , comme  quand  on  dir, 

Eux  in  tenebris  lucet  , illuminât  omnem  homi- 
ntm  , Agnus  qui  tollit  peccata  mundi , tout  ce- 
la fe  doit  entendre  ainfi  , la  lumière  éclaire 
les  tenebres,non  pas  toujours  , mais  autant 
qu’il  eft  en  elle  , Quantum  in  fe  eft.  L’Agneau 
efface  les  péchés  du  monde. . . . , Tout  de  mê- 
me dans  ce  paffage  de  l’Evangile  de  faint  Marc 
chapitre  dernier , Qui  crediderit  & baptifatta 
fuerit  falv us  erit  , la  Foi  ôc  le  Batêmc  ftuvent 
autant  qu  il  eft  Gn  eux  , pourveu  qu’on  ne  faf- 
. fc  rien  de  contraire  à cette  Foi  & à ce  Batê- 
me.  Ainfi  quand  les  Prophètes  ont  prédit  de 
Jefus-Chrift  qu’il  cfFaccroir  toutes  les  iniqui-  ' 
tés  Sc  repandroit  fa  grâce  > il  faut  entendre 
autant  qu’il  eft  en  lui , car  tout  le  monde  n’eu 
profite  pas  & il  n’ôte  pas  tous  les  péchés. 

Ils  ont  encore  quantité  de  verbes  qui  ne  fi-  * 
gnifient  pas  la  réalité  de  l’adion , mais  fcule- 
nient  le  défit-,  comme  dans  faint  Paul,«g»«- 
ras  quontarn  benignitas  Dei  ad  pœnitentiatn  te 
adducit , pour  adducere  cupit.  Vous  invite  à s- 
penitence , veut  vous  porter  à la  penitence  , 

Levit, io. î.  vous  porter Ego  ‘Dominus  qui  fan- 

Plifico  vos  y c eft-à-dire  , qui  fanftificare  volts  ctu 
pioy  jubeo  y qui  veux  vous  fan&ifier,  qui  fou- 
haice  , qui  vous  ordonne  d’être  faints.  Il  y a 
tout  de  même  dans  le  Lcvitique  que  le  Pi£«* 
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tre  purifiera  ou  fouillera  le  lépreux  Lepro- 
fhm  mmidabit  aut  contaminabit  , c’eft-à-dirc  , 
qu’il  déclarera  le  lepreux  ou  purifié  ou  im- 
pur , leprofum  mundaturn  de  cl  ambu  état  coma - 
îninatum. 

Ils  ont  au  contraire  certains  verbes  qui  ligni- 
fient la  réalité  de  l’adfcionjquoiqu’ils  ne  la  cori- 
tiennent  pas.  Par  exemple  , loejuar  judicia  cnm 
eis , pour  dire,  j’exercerai  mon  jugement  > ma 
vangeance  contre,. je  les  punirai...  Accéléra 
fpolia  detrahere  , fe flirta pradari , pour  dire  erit 
celer  fpoliator  hoftium  & feftinus  eornm  prado,  _ 
il  fera  le  vi&orieux  & remportera  avec  rapi- 
dité les  dépouilles  de  fes  ennemis.  Çhriitus 
vocandus  E manuel , pour  futur  ut  Emanttel. 

XXXVIII. 

■ • • e ( .s 

Il  Faut  expliquer  les  verbes  neutres , com- 
me s’ils  étoient  aétifs  & donner  deux  aéfcionsv 
aux  verbes  a&ifs , félon  la  conjugaifon  Hé- 
braïque Hiphil , voici  des  exemples  d«  ces 
deux  fortes  de  verbes.  Emigrabit  te  , pour 
dire  , Emigrari  te  faciet , ilvous  fera  fortir. 

Deus  triumphat  nos , pour  dire  Trikmphare  fa-  Cer,nt-1'* 

cit  nos  , nous  fait  triompher .Et  clama - aU4’ 

vit  Rex , pour  élamare  fecit , le  Roi  cria  8c 
fit  crier.  Spiritus  poftulat  pro  nobis  , l’efprit  Joan^.j. 
demande  & fait  demander  , poftulat  & poftu- 
lare  facit.  Ipfi  regnaverunt , id  eft  , Regem  con~ 

Jlituerum , ils  fc  font  établis  un  Rbi. 

Peut-être  demandera- t'on  comment  cft-ce 
que  dans  uni  fi  grande  ambiguité'  de  motSj 
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parmi  tant  de  figures , avec  toute  la  licence  que 
fe  font  donné  les  Auteurs,  on  a pû  conferver  lç 
vrai  fens  de  la  fiinre  Ecriture, & comment  peut- 
on  fçavoir  quand  on  eft  dans  le  véritable  fens. 

Je  répons  premièrement  que  lorfquc  l’on  peut 
entendre  les  paroles  de  l'Ecriture  fainte , com- 
me elles  font  couchées  prout  jacent , il  ne  finit 
point  avoir  recours  ni  aux  métaphores  , ni  aux 
autres  figures,  à moins  qu'il  ne  s’enfuive  quel, 
que  abfurdité,  c'eft  le  fentimentdeS.Auguft. 

Secondement,  lorfqu'il  y a quelque  endroit 
obfcur  & difficile,  & qu’il  Toit  expliqué  plus 
clairement  dans  quelque  autre  verfion  , il  faut 
y avoir  recours. 

Troifiémement , il  faut  examiner  quelle  eft 
la  fin  de  celui  qui  l’écrit , & par  cette  inten- 
tion chercher  le  véritable  fens  de  l'Ecriture , il 
faur  par  exemple  confiderer  pourquoi , à qui , 
contre  qui  & en  la  perfonne  de  qui  il  parle. 

Quatrièmement , il  faut  fiuivre  la  tradition 
& l'explication  de  l'Eglife  , des  faints  Peres  > 
des  Conciles. ...  3c  le  consentement  unanime 
des  Interprétés. 

Enfin  il  faut  faire  attention  à ce  qui  précède 
& à ce  qui  fuit  Se  fçavoir  fur  tout  les  Hebraïf- 
mes  que  je  viens  d’expliquer.  Voilà  les  véri- 
tables & les  plus  furs  moïens  de  ne  fe  poiuc 
tromper  dans  le  fens  des  faintes  Ecritures. 
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SAINTE  ECRITURE.  ; 


Roverbe  , c’eft  toute  belle  Sen- 
tence , ou  cachée  fous  Les  voiles  de 
quelques  paroles  obfcurcs  ou  ren- 
fermée en  peu  de  mots  , qui  font 
beauté  du  Proverbe.  Commençons 
à prouver  ce  que  nous  difons  par  des  exem- 
ples. / - 


toute 


I.  PROVERBE. 

' ; 4 # 

f . * ^ * 

Ut  Ntmrod  potens  venatione  coram  Domino t, 
Gencf.  io.  ?. 


C’eft  un  puiflant  chafleur  comme  Nemrod. 

, ' 5 • . ' 4 

‘ . . . r 

c Ce  Proverbe  eft  pour  ceux  qui  s’adonnent 


s •» 
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enri'crement  à laehafle,  il  peut  encore  cotU 
Venir  à un  Tyran  qui  ne  cherche  qu'à  éten- 
dre les  bornes  de  Ton  Empire  , tel  qu’étoit 
Nembrot , alors  la  métaphore  fera  prife  des 
bêtes  qu’on  prend  plus  difficilement  qu’on  ne 
gagne  une  bataille  , on  ajoute  à ce  Proverbe* 
coram  Domino , afin  de  rendre  la  force  plus  re- 
commandable étant  comme  comparée  à Dieu, 
c’eft  ainfi  qu’on  dit  de  la  grande  Ville  de  Ni- 
nive  , Civitat  magna  Domino.  Onditaumj 
jufluj  coram  Domino , pour  délîgner  un  hom- 
me parfaitement  jufte.  ' 

II. 

1 tfti  funt  patentes  illi, ..  ; , . • 

Voilà  de  ces  hommes  puilïàns. 

On  difoit  ce  Proverbe  des  perfonnes  d'une 
grandeur  extraordinaire  qui  reffèmblojent  aux 
hommes  du  premier  âge  qui  ctoit  des  Geans 
en  comparaifon  des  hommes  qui  vinrent  aprésj 
ces  Geans  étoietit  impies  , comme  le  mot 
H«breu  le  mar  que. 

. IIL 

Dominas  in  Monte  videbitttr. 

On  verra  le  Seigneur  fur  la  Montagne. 

Abraham  a donné  lieu  à ce  Proverbe  cb 
appeliant  la  Montagne  fur  laquelle  il  alla  pour 
immoler  fon  fils  , Dominas  videt  , le  ScigneUt 
voit.  Dépuis  ce  tems-là  toutes  les  fois  que 
les  Juifs  étoient  dans  quelque  affli&ion , ils 
fe  fervoient  dG*ce  Proverbe  pour  dire  que  Dieu 
les  foulageroit  & leur  donneroit  du  fecours. 
Dieu  paroiffoit  anciennement  fur  les  Monta- 
gnes » oeU  a donné  lieu  aux  expreffions  du 

' Propete» 


Digitized  b y,  Google 


/ ' 

choifis  de  l'Écriture  peinte.  461 
Prophète  , Levavi  ochIos  meos  m Montes , un  de 
veniet  auxilturn  tniki , je  lèverai  les  yeux  ver* 
les  faintes  Montagnes , d’où  j’attens  tout  mon 
fccourS. 

I V. 

An  etiam  Saul  inter  Prophetas  ! 

Saul  eft-il  aufli  Prophète  1 

On  peut  attribuer  ce  Proverbe  à tout  honu 
nie  qui  d’ignorant  devient  tout  d’un  coup , 
fçavant , ou  à un  homme  qui  étant  engagé 
dans  le  monde  change  tout  à coup  , & fe  fait 
Ecclefiaftique  } on  fçait  l’Hiftoire  de  Saul, qui 
devint  tout  d’un  coup  Prophète  parmi  les 
Prophètes , pour  lui  marquer  qu’il  feroit  Roi 
félon  la  proie  de  Samuel. 

V. 

Ab  improbis  prodit  improbitat. 

La  méchanceté  vient  des  médians. 

Ce  Proverbe  lignifie  ceque  dit  3efus-Chrift, 
qu’urt  méchant  arbre  nefçauroit  porter  de  beins 
fruits , il  n’y  a que  les  médians  qui  fallent  de 
méchantes  ad  ions. 

V I. 

Cacus  & Claudus  non  intrabunt  tde?n. 
L’aveugle  & le  boiteux  n’entreront  point  dan» 
le  Temple.  , 

Ce  Proverbe  lignifie  que  les  pécheurs  mar- 
qués par  les  boiteux  & les  aveugles  n’entreront 
point  dan*  le  Royaume  des  Cieux. . . . 

• ■ t 

' . . Hh 
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VII. 

t y£thiops  non  mutât  cutem. 

Un  Ethiopien  ne  perd  point  fa  noirceur. 

Ce  Proverbe  regarde  ceux  qu’il  eft  impoffi- 
ble  de  faire  changer  , on  a beau  faire  , on  ne 
f^auroit  blanchir  un  Ethiopien. 

VIII. 

Tefta  cum  tefiis  terra. 

Attaqués» vous  à v ôtre  femblable. 

Tejta , eft  un  pot  de  terre.  On  veut  dire 

J>ar-  là  qu’il  faut  qu’un  chacun  fe  prenne  avec 
6n  femblable , un  homme  puiflànt  pourrait 
dire  ce  Proverbe  à un  pauvre , s’il  s’en  prenoil 
à lui.  ■ - 

' ; IX.. 

. -•  Qtialit  mater  talis  filia. 

Telle  mere  telle  fille. 

* 4 ■ \ • » 

Cela  veut  dire  qu’une  fille  prend  ordinal^ 
rement  les  mêmes  inclinations  que  fa  mere  » 
parce  qu’elle  eft  toujours  avec  elle. 

X.  j 

Pro  uvis  labrufca , 

Au  lieu  de  bons  raifins , il  n’y  a que  des  rai- 
fins  fauvages. 

r « 1 

» » 

On  peut  fe  fervir  de  ce  Proverbe  quand  on 
eft  fruftre'  dans  fes  efperanccs  ; on  attendoit  du 
froment  & il  n'y  a que  de  la  paille. 

(,  '•  J • • • 

. . ' 

' • J 
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X ï. 

s Vro  fpecie  aduflio. 

Au  lieu  de  la  première  beauté  ce  n’eft  plus  qu« 
laideur. 

, On  dit  ceîa  des  filles  de  Jerufalem  > qui  a- 
ptés  avoir  pris  tant  de  foin  de  cultiver  leur 
beau  vifage  * fut  enfin  brûlé  par  les  ardeur* 
du  Soleil  , lorfqu’on  les  mena  captives  et* 
Egipte } cela  convient  bien  à d'autres  Dames  à 
qui  le  fard  brûle  le  vifage. 

XII. 

Lateres  ceciderunt  lapide  ce  fs  exftruemus. 
Nos  murailles  de  briques  font  tombées  , nous 
les  ferons  de  pierre  taillée* 

C’eft  pour  marquer  que  quoiqu’on  ait  fait 
de  grandes  pertes  » on  efpere  fe  relever  enco- 
re plus  puiflant  que  jamais  $ un  bâtiment  de 
bois  eft  brûlé , c’eft  pour  en  faire  un  de  belle 
pierre. 

XIII. 

Producentur  dies  & peribit  ermtis  vijîo. 

Les  Prophéties  ne  regardent  que  les  tems  éloi* 
gnés  * ainfi  elles  font  inutiles. 


Les  Juifs  difoient  ces  paroles  fi  communé-* 
ment  qu’elles  palïerent  en  Proverbe  , les  Pro- 
phètes ne  partaient  que  dans  le  tems  avenir» 
lis  fe  moquoient  de  leurs  menaces  par  une  itu* 
pieté  qu’on  ne  peut  allés , detefter.  j, 

c * • • .*i  * • . j i*  V , i ’ 1 

; • H h ij 
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XIV.  ’ 

Ve  ac cumul*  ntt  nen  fua. 

Malheur  à celui  qui  fait  de  grands  amas  du 
bien  d’autrui. 

, > •>  * 

les  richefies  mal  aquifes  ne  font  jamais  pro- 
fit à ceux  qui  les  aquierent  » il  les  perd  fou- 
vent  en  ce  monde.  > ôc  elles  lui  caufent  une 
damnation  éternelle , voilà  l’explication  de  ce 
Proverbe.  , 

XV. 

Scipio  arundineut. 

Un  bâton  de  rofeau. 

• . ^ 

Ce  Proverbe  convient  à ceux  dont  le  pro- 
tecteur ne  peut  pas  les  défendre  » & dont  le 
fccours  eft  tres-foible  ; il  s’appuie  » dit-on , 
fur  un  bâton  de  rofeau. 

XVI. 

Canes  muti.  1 
Des  Chiens  muets. 

Cette  expreffion  & une  infinité  d autres 
qu’on  pourroit  raporter,  conviennent  à tous 
ceux  qui  ne  font  point  leur  devoir , & fur 
tout  aux  Pafteurs  de  l’Eglife. .... 

XVII. 

Via  cjua  vente  eadem  regredietur . 

Il  s’en  retournera  par  le  même  chemin  qu’il 
eft  venu.  v.  . 

Cela  veut  dire  qu’on  finira  comme  on  au- 
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ra  commencé,  ou  bien  que  le  voïage  de  quel» 
qu  un  fera  inutile  , s’il  venoic  pour  prendre 
une  Ville,  il  ne  la  prendra  pas. 

XVI  I I. 

Stultus  finit è lotjwtur.  ' - 
Un  fou  parle  toujours  en  fou. 

Ce  Proverbe  eft  fi  vrai  qu’il  n'a  pas  be- 
soin d'éclaircifiement , un  fou  n’a  qu’à  fe  taire 
il  palfera  pour  fage , on  juge  d’un  homme  par 
fes  Difcours, 

•/  XIX. 

Ova  Bafilifci  excluferunt . 

Les  œufs  du  Bafilic  font  éclos. 

Les  méchantes  a&ions  font  fignifices  par  les 
œufs  du  Bafilic  , ces  œufs  empoifonnent  auf* 
fi-bien  les  petits  du  Bafilic  que  les  autres  , 
tout  cela  donne  la  mort  au  corps  , comme  les 
méchantes  a étions  à l'ame, 

X X. 

lilas  aranea  texunt. 

Ils  font  des  étoiles  d’aragnec. 

Tous  les  travaux  inutiles  & fans  fruit,  c’eft- 
à-dire  , tous  les  travaux  des  hommes  font  des 
toiles  d'Aragnée , s'ils  ne  méritent  une  recora- 
penfe  éternelle, 

XXL 

Afini  fepultura. 

- La  fcpulture  d’un  Ane« 

La  fepulture  d'un  Ane , c’eft  de  n’en  avoir 

H h iij 
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point  du  tout , ainfi  quand  on  n'enterre  pal 
une  perfonne  » l'on  dit  qu'elle  s U fepultuïe 
4’un  ane, 

XXII. 

L°chU  pertufi. 

La  bourfe  percée. 

On  dit  cela  d'un  homme  qui  ne  fçait  pas 
garder  l'argent  qu’il  amalTe  j un  crible  percé* 
le  dit  d'un  homme  incapablç  de  fe  taire  & 4c 
garder  un  fecrct.  / 

6 XXIII. 

' ‘ < : Lttpi  ver  [per  tint.  - 

Les  Loups  du  foir, 

Les  Loups  n’ont  jamais  H faim»  que  lorfque 
lu  nuit  s'aproche  , c’eft  alors  qu*ils  dévorent 
• tout  ce  qu’ils  rencontrent  avec  une  fureur  & 
\in  cruauté  fans  égale.  Ce  Proverbe  convient 
<%Ux  hommes  cruels  Sc  ravilfant  fans  pitié  le 
bien  d’autrui, 

XX  IV. 

A media  fovek  erepftt  , lacftieo  captut  efl, 

11  s’eft  échapé  du  milieu  du  piege  „ & il  eft 
» ' tombé  dans  un  autre. 

Ce  Proverbe  a été  die  pour  ceux  qui  font 
& peine  hors  d’un  danger  , qu'ils  tombent  dans 
yn  autre, 

XXV. 

Fodi , & Info  aejuam. 

J’ai  creufc  un  puits  & j’en  ai  beu  de  l'eau, 

Cela  s’açribuc  à tous  ceux  qui  font  heu. 
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tcufêmcnt  venu  à bouc  de  toutes  les  choies 
qu'ils  ont  entreprifes. 

XXVI. 

Pafeit  ventes. 

Il  Te  repaît  de  vents. 

t 

Ce  Proverbe  regarde  ceux  qui  travaillent 
inutilement  àunechofe,  ou  ceux  quis’amu- 
fenc  à des  bagatelles  qui  ne  renferment  en  el- 
les-mêmes aucuns  biens  , ou  enfin  ceux  qui 
font  confifter  toute  leur  pieté  à adorer  les  Ido- 
les qui  ne  font  que  des  vaines  ftatucs  , & qui 
ne  fe  repailfent  que  de  longes. 

» 1 ’ . 9 

XXVII. 

Qui  foveam  fodit  in  eam  cadet . 

Celui  qui  creufe  une  folTe  tombera  dedans. 

Ceux  qui  veulent  nuire  aux  autres  font  fou- 
vent  trompés , & tombent  dans  le  piege  qu’ils 
ont  dreflé  à leurs  ennemis. 

XXVI  IL 

’i  . Acjua  furtiva  dulcis. 

L’eau  dérobée  eft  plus  douce. 

Ce  Proverbe  eft  d’une  grande  étendue  , les 
plaifirs  dérobés  font  toujours  plus  doux  que 
les  autres  : nous  nous  portons  avec  plus  de 
plaifir  à ce  qui  nous  eft  défendu  qu’à  toute 
autre  chofc,  . 


H h iiij 
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XXIX. 

Ignem  tn  Jim  capit. 

Il  prend  du  feu  dans  fon  fein. 


Lorfque  l’on  nourrit  dans  fon  fein  le  poit 
fon  qui  nous  tuë  > un  amour  illégitime , par 
exemple,  un  defir  injufte.  C’eft  comme  H nous 
prenions  du  feu  dans  nôtre  fein , qui  ne  peut 
pas  manquer  de  nous  brûler  , tout  comme  on 
ne  fçauroit  marcher  fur  des  charbons  fans  fè 
brûler.  Ce  Proverbe  fignifie  encore  entretenir 
un  ennemi  dans  fa  maifon, 

. ; xxx. 

Anima  benedifthnù  , ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe. 

Animas  bette ficus  pinguefeet. 

Un  homme  qui  bénit  les  autres  s’enrichira. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  trouver  l’explication 
de  ce  Proverbe  ; ceux  qui  donnent  l’aumône 
profpcrent  fouvent,  ou  du  moins  on  donne 
toujours  à ceux  qui  donnent , date  & dabitur 
vobts  t ditjefus  - Chrift  , donnés  & on  vous 
donnera  > on  fait  volontiers  du.  bien  à ceux 
qui  en  font  aux  autres , celui  qui  fait  du  bien 
en  recevra  de  Dieu  la  récompense  de  quelque 
maniéré  que  cela  fe  falfe. 

XXX  I, 

Ab  (que  bobus  prafepe  vacuum  eîi. 

Ôù  il  n’y  a point  de  bœufs, la  creche  eft  vuide, 

C’eft- dire  queiorfquela  creche  eft  vuide 


ehoifîs  le  l'Ecriture  famte. 

Se  qu’il  n’y  a point  de  bœufs,  la  maifon  eft 
bien  pauvre  , parccque  les  bœufs  qui  labou- 
rent la  terre  venant  à manquer,  toutes  les  terres 
demeurent  incultes , cela  peut;  encore  s’enten. 
dre  dans  un  fens  moral. 

XXXII, 

Ferrum  ferro  acuitur,  ' 

Le  fer  eguife  le  fer. 

C’cft-à-dire  , que  tout  comme  le  fer  eguifç 
le  fer  , aufli  les  hommes  excitent  les  hommes. 
La  colere  des  uns  allume  la  coleie  des  autres  , 
l’étude  des  uns  excite  dans  les  autres  le  défit* 
d’étudier. 

XXXII I. 

Qui  altamfjcit  dotnum  fuam,  qturit  r«:nam. 

Celui  qui  élève  trop  fa  maifon  fc  ruine. 

Il  arrive  d’ordinaire  que  ceux  qui  font  des 
Palais  fomptueux  fc  rqinent  après  leurs  bâti— 
mens , ou  bien  plus  la  maifon  eft  élevée  plus 
elle  eft  expefée  au  vent  , & par  confequent 
plus  elle  eft  proche  de  fa  ruine.  Ceux  qui 
veulent  s’élever  fi  haut  & monter  au  haut  de 
la  roüe  de  la  fortune  , fc  trouvent  enfuite  an 
plus  bas  degré  , où  par  l’envie  des  autres  à la- 
quelle ils  font  toujours  fujets,ou  pareequ’ils  ne 
peuvent  pas  fe  foûtenir  long- tems  dans  un  po- 
rte élevé.  Ce  Proverbe  convient  parfaitement 
à ceux  qui  fe  vantent  trop. 
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XXXIV. 

ZJbi  non  efl  vtfio  proflipabitur  populo /. 
Lorfqu’il  n’y  a plus  de  Prophète  le  peuple 
périt, 

C’eft-à  dire  , que  lorfque  les  Prêtres  man- 
quent à leur  devoir,  que  perfonne  ne  prêche  la 
vérité  , & de  paroles  & d’exemple  , le  peuple 
tombant  dans  l’ignorance  en  devient  diiïolu, 

XXXV. 

Nefcit  quiet  peintura  fît  âier. 

On  ne  fçait  ce  qui  arrivera  demain. 

On  ne  fçauroit  pénétrer  Tavenir,  voilà  pour- 
quoi on  ne  s’en  doit  pas  trop  mettre  en  peine, 
il  y a pourtant  une  certaine  ptévoïance  per- 
mife , qui  bien  loin  d’être  blâmable , eft  tout- 
à-fait  digne  de  louange  , & l’on  accufe  d’im- 
prudence ceux  qui  ne  pçnfent  point  à leurs  a- 
tfaires , mais  il  ne  faut  pas  fc  mettre  trop  en 
peine  des  évenemens  incertains,  il  faut  jouïr  du 
rems  prefenr , ou  ne  rien  afïurer  ni  rien  crain- 
dre du  lendemain  , humanum  dico  , on  fçait 
que  toute  la  vie  d’un  Chrétien  n’eft  que  pour 
ic  préparer  à la  mort  future. 

XXXVI. 

Ne  fummove  ttrmimm  antiqmm. 
N’éloignés  pas  les  anciennes  limites,  ou  ne  les 
ôtés  pas. 

Ce  Proverbe  nous  apprend  à ne  rien  innover 
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en  fait  de  Religion , mais  à nous  tenir  à la  ve- 
perable  antiquité  , il  ne  faut  pas  auffi  changer 
témérairement  les  anciennes  coutumes, il  ne  faut 
pas  aulfi  agrandir  Tes  limites  aux  dépens  des 
autres  > fi  l’on  veut  éviter  les  procès, 

XXXVII.  , 

ZJbt  défunt  lignayignis  extinguitur. 

Où  il  n'y  a point  de  bois , le  feu  cft  bien- tôt 
« • „ éteint. 

Le  bois  eft  ce  qui  entretient  le  feu  ; ainfi 
lorfqu’on  veut  accorder  deux  perfonnes  divi- 
fces,il  faut  ôter  ce  qui  entretient  cette  divifion, 
»1  faut  toujours  retrancher  la  caufe , lorfqu’on 
veut  remédier  aux  maux.  Ne  mettés  jamais  du 
bois  dans  le  feu. 

xxxviii. 

Qui  pretwt  nafttm,  elicit  fanguinem. 
Quand  on  pie  lie  bien  le  nez,  on  fait  fortir  du 

Lorfqu’on  excite  trop  la  colere  de  quel- 
qu'un , ce  n’cft  pas  merveille  s’il  fe  met  en 
colere  j quand  on  foule  trop  les  peuples  , il 
ne  faut  pas  s’étonner  s'ils  fe  mutinent  j quand 
on  preife  trop  les  gens,  Couvent  on  entend  des 
çhofes  qu'on  n’auroit  pas  voulu  fçavoir. 

, XXXIX. 

Caudà  canem  te  net. 

Il  tient  le  Chien  par  la  queue. 

C’eft  le  moïen  de  fe  faire  mordre  que  de  te-, 
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nir  le  Chien  par  la  queue  ou  par  les  oreilles  > 
tout  de  meme  celui  qui  prend  mal  fon  rems, 
qui  fe  mêle  d’un  accommodement  mal-à-pro- 
pos, n’y  trouve  pas  fon  compte  , il  Faut  pren- 
dre les  maniérés  6c  les  mefurcs  juftes  en  toutes 
chofes. 

X L. 

Flagetlum  eefHOy  Camus  Afino.  \ 

On  dompte  le  Cheval  par  la  verge  6c  l’Ane 
par  le  frein. 

Ce  Proverbe  nous  fait  voir  qu'il  faut  traiter 
rudement  ceux  qui  font  auflï  brutaux  que  des 
bêtes , il  eft  de  certains  efprits  dont  on  ne  peut 
pas  venir  à bout  autrement. 

X L I. 

Cants  ad  vincula. 

Le  Chien  qui  fe  jette  dans  les  chaines. 

C’eft  un  homme  qui  fe  jette  lui- même  dans 
le  précipice , ou  qui  donne  des  verges  pour  Fc 
faire  fouetter. 

X L ï I.  • ' 

Mit  lit  lapidem  in  actrvum  sJWercurii. 

Il  jette  des  pierres  à la  ftatuc  de  Mercure. 

• * , <* 

C eft  un  homme  qui  rend  un  honneur  à une 
pcrFonne  qui  en  eft  indigne  ; on  avoir  coutu- 
medans  le  Paganifme  d’honorer  la  ftatuc  de 
Mercure  en  lui  jettant  des  pierres , ceux  qui 
Faifoient  ces  Fortes  d’oblations  étoient  nuds  & 
danfoient  autour  de  la  -ftatuc  , on  celebroit 
cette  Fête  au  Printems  6c  en  Automne,  & corn- 
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, me  cette  ftatuë  ctoic  indigne  du  culte  qu’on 
lui  rendoit , on  s'eft  fcrvi  de  ce  Proverbe  pour 
marquer  qu’on  cft  indigne  de  l’honneur  qu’on 
rend  à dés  gens  qui  font  comme  des  ftatuës  fans 
mérité  & lans  honneur. 

* J 

X L I I. 

Funicultu  triplex  difficile  rnmpitiir . 

On  rompt  mal-aifement  un  triple  filet. 

Plus  on  cft  dans  une  focieté  d’amitic  , moins  , 
facilement  cette  amitié  fe  perd  j'quand  on  vit 
dans  une  famille  en  bonne  paix  on  eft  invinci- 
ble i la  difcorde  détruit  tout  cela  > & la  con- 
corde rétablit  toutes  chofes  , la  force  qui  eft 
unie  eft  plus  forte  , pour  former  une  bonne  fo-, 
cieté  il  faut  être  trois. 

X L I V. 

*Ptmis  mendacii  fuavif. 

Le  menfonge  eft  agréable. 

Il  eft  vrai  que  le  menfonge  eft  dabort  utile 
à celui  qui  ment , mais  les  mites  en  font  fune- 
ltes‘. 

XLV. 

Cultrum  in  faucibui  ponit. 

Il  fe  met  le  couteau  à la  gorge. 

C’eft  une  perfonne  qui  ne  fçait  pas  fe  dc« 
fendre  & qui  fe  condamne  d’ciic-mcme. 
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X L V I. 

yirg*  fapicntiam  imper  tir. 

La  verge  donne  la  fàgefle. 

Les  corrections  font  le  meilleur  moïen  pour 
donner  de  la  fagefl'e.  Heureux  celui  qui  en 
fçaic  profiter  J Tout  le  monde  ne  fçaic  pas  pro- 
fiter des  correûiôns  que  Dieu  nous  fait,  ou  par 
des  malheurs , ou  par  des  maladies,  ou  enfin  par- 
la bouche  de  fes  fervitcurs. 

X L V 1 1. 

Afhfica  in  lu  fin. 

La  mufique  dans  le  ducil. 

Ellen’eft  pas  de  failon  pour  lors  , bien  des 
gens  pèchent  contre  ce  Proverbe  , on  ne  fçaic 
pas  donner  le  tems  à chaque  chofe  , on  fe 
moqueroit  d*un  homme  qui  quitteroit  fes  ha- 
bits en  Hiver,  Je  on  fouffretous  les  jours  quon 
fafle  une  infinité  de  chofes  à contre-tcms,  1 

X L V 1 1 1. 

Ventum  abfcondit. 

11  cache  le  vent. 

C’eft  vouloir  cacher  une  chofe  qui  ne  peut 
être  fecrette.  - 

V . X L I X. 

Afattus  innocentia  Idvare. 

Laver  les  mains  dans  l'innocence. 

4 , t ' t . .. 

• , w 

C'eft  vivre  dans  une  intégrité  de  mœurs,  au  <- 
de/Tus  de  toute  ctnfurc,  >'î 
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L. 

\ "Dorntts  Aranei. 

C’cft  line  maifon  d'Aragnée. 

On  veut  exprimer  par  là  tout  ouvrage  de 
peu  de  durée , rien  n’cft  fi  fragile  qu’une  coile 
d’Aragnée. 

LT. 

Vbi  aejuila  ibi  cadaver. 

Les  Aigles  s’alTcmblent  où  il  y a des  cadavres. 

Ce  Proverbe  de  Jefus-Chrift  , lignifie  ou 
que  les  gens  de  bien  s’aftembleront  au  jour  du 
Jugcmét  autour  de  lui,ou  que  les  âmes  fe  rejoin- 
dront au  corps  dans  le  dernier  Jugement.  On 
dit  que  les  Aigles  Tentent  de  fort  loin  les  cada- 
vres 5c  qu'elles  s’en  nourrirent. 

...  . ’ 

LII. 

jSlolite  dure  fanflum  C^nibftJ. 

Ne  donnés  pas  leschofes  Tain  tes  aux  Chiens. 

1 ' I 

Il  ne  faut  pas  donner  les  facremens  à ceux 
qui  en  font  indignes  > ce  feroit  jetter  des  pier- 
res precieufes  devant  les  pourceaux  que  de  prê- 
cher la  vérité  aux  Impies  > confirmés  dans  leur 
malice.  f 

LUI. 

Durum  contra  ftimulum  calcitrare. 

Il  eft  difficile  de  regimber  contre  l’épeton. 

Il  ne  faut  jamais  relifter  à Dieu  ni  à un  hom- 
me plus  puiftant  que  loi , il  faut  tôt  ou  tard 
obéir. 
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LIV. 

Facilites  Camclus  per  foramen  aeus. 

Un  Chameau  palfcroit  plutôt  par  le  trou  d’uné 
aiguille. 

On  dit  cela  d’une  chofe  extrêmement  diffr* 
cile. 

LV. 

Lucernam  fubter  modium  porter  e. 

Mettre  la  lumière  fous  le  boifleau. 

C’cft  un  homme  éclairé  6c  d’un  mérité  exa 
traordinaire , qui  fe  veut  cacher  mal  à propos* 

L VI* 

Sonos  mores  colloquia  corrumpunt  mala * 

Les  méchants  difeours  corrompent  les  bonnes 
mœurs. 

Ce  Proverbe  n'eft  que  trop  vrai , 6c  l’on  y 
|iit  peu  d’attention  , on  ne  fe  donne  point  de 
garde  des  méchantes  converfations  , 6c  c’efl: 
là  fou  vent  toute  la  caufe  de  l'impiété  & de 
l’irreligion. 

L V 1 1. 

Partes  dealbatus. 

Une  muraille  blanchie. 

C*eft  l’hipocrifie  quife  pare  des  beaux  de- 
hors de  la  vertu  , & qui  n’en  a pas  les  effets. 
C’eft  un  fcpulcre  blanchi  dont  le  dedans  n’eft 
que  pourriture, 

i LVIIL 
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L V 1 1 I. 

' Tejtam  connut  mat. 

Il  raccommode  un  pot  cafte»  : 

On  dit  ce  Proverbe  ordinairement  d’un  tra.*- 
vail  inutile.  ' - ’ / . ' 

. -v  ~ », 

LIX. 

Qui  arnat  periculum  perih.it  in  eo. 

Celui  qui  aime  le  danger  y périra. 

C’eft  une  très  grande  imprudence  de  s‘e*- 
pofer  fouyent  au  danger,  quand  on  l’a  évité 
plufieurs  fois , on  y eft  enfin  trompé  j tant  va 
la  cruche  à l’eau  quelle  y relie, 

, < -T 

LX. 

Afutatur  ut  £««<*. 

‘c  II  change  comme  la  Lune. 

On  ne  fçauroir  donner  uny  idée  plus  jufté 
d’un  homme  inconftant  , que  de  le  comparer 
aux  changemcns  de  la  Lune,  le  contraire  eft 
qu’il  eft  confiant  comme  le  Soleil. 

L X I. 

TyV  contrit  contra  fluminit  apmev, 

N ’alés  pas  contre  le  courant  de  l’eau. 

) • 1 

Il  ne  faut  pas  s’oppofer  aux  chofcs  aufqüM- 
les  on  ne  peut  remédier  , fi  l’on  ne  veut  Iç  fai- 
re moquer,  on  peut  ne  les  pas  approuver’.  Il 
ne  faut  pas  s’oppofer  au  torrent  qui  eft  toujours 
le  plus  fort  t fi  ce  n’eft  en  défendant  la  caufc  de 
U vçritc.  , 

* * - — * * % ' 1 
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LX  II. 

Stulti  vira  morte  deterior. 

La  vie  d’un  infenfc  eft  pire  que  la  mort. 

f * ’i  - «/  * 

Ce  n’eft  pas  vivre  que  de  vivre  fans  fagef- 
fe  & iâns  raifon  , ou  fi  l’on  vit,  c’cft  une  vie 
de  bête  i la  mort  feroit  préférable  à une  telle 
vie  pour  un  homme. 

L X I I T. 

fje  ignifer  quidem  Çupertrit. 

Les  Prêtres  mêmes  ne  furvivrone  pas. 

t » ■ 

C'eft  pour  marquer  qu’il  n’échapera  perfon- 
ne  d’un  combat  ou  d’un  carnage  , pareeque  le» 
Prêtres  qui  portoient  le  feu  pour  les  lacdhces 
étoient  ordinairement  épargnés  à caule  de  leur 
caraftere,  mais  quand  on  netâit  point  de  qiiw> 
tkf  à ceux-là  , on  n’tn  fait  a perfonne. 

l;x  i v.  - r 

Os  (ine  tt&o. 

Une  bouche  fans  couvert. 

Cela  Fe  dit  d'un  parleur  indiferet  , qui  ne 
fçait  point  fe  taire  , & qui  fçait  encore  moins 
fe  modérer , qui  perdroit  tous  fes  amis  pour  un 
bon  mot. 

L X V. 

‘jDortniturienti  varntt. 

Il  parle  à un  homme  qui  veut  dormir. 

Parler  & raifonner  à un  fou  , c’eft  parler  à 
un  homme  qui  a envie  de  dormir  1 qui  de» 
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mande  après  qu’on  a achevé  de  quoi  on  parle} 
bien  des  gens  font  femblant  de  dormir  de  cec* 
te  maniéré. 

. LXVL 

Colligit  lapides  ad  tumidum  fepulchri  fuit, 

Il  amafle  des  pierres  pour  fon  tombeau. 

Ce  Proverbe  regarde  un  homme  qui  bâtit 
âux  dépens  d’autrui  } il  ne  fortira  jamais  de  fl 
maifon  i voilà  pourquoi  elle  deviendra  fort 
tombeau.  , 

L X V 1 1* 

Aurttm  igné  y homo  de’tElione. 

Le  feu  éprouve  l'or*  & l’affliétion  l’hommfcr 

L’or  après  avoir  pafle  par  le  feu  en  eft  plu»# 
pur , l'homme  éprouvé  par  les  affligions  eh  fe-* 
ra  plus  parfaiti  Ce  ne  font  que  les  gens  dé 
bien  que  Dieu  fe  plait  à éprouver  , ainfi  un 
bonheur  continuel  eft  fouvent  trcS-dangereuX; 
la  fournaife  éprouve  les  vafes  de  terre  3c  le» 
fortifie  ) l’homme  fait  la  même  chofe  dan» 

l’Qraifon. 

LXVIIL 

Vbi  non  eft  fepeSydiripttur  pojfjfo. 

Où  il  n'y  a point  de  haïe  * le  bien  perle* 

a 

La  femme  fage  eft  comme  une  haïe*qui  cütt* 
(erve  le  bien  d’une  maifon  i au  lieu  que  fi  elld 
eft  joüeufc  & libertine  elle  perd  la  maifon,  qui 
eft  pour  lors  fans  haïe* 


«fl 
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- LXIX. 

L’dmm  inter  fpinaf. 
Le  lis  parmi  les  épines. 


Les  gens  de  bien  parmi  lesméchans  » font 
comme  le  lis  parmi  les  épines.  Nicomede  par- 
mi les  Pharifiens , Jacob  parmi  les  Idolâtres  > 
Lot  au  milieu  de  Sodome. 

. L X X. 

Vbi  eft  vox  Jacobi , ibi  non  eft  manu:  Efaut 
Où  eft  la  voix  de  Jacob , là  n’eft  pas  la  rmin 
d'Efau. 

. ’ • ’ . . J ••  * "* 

La  voix  de  Jacob  font  les  prières  des  Saints, 
qui  ne  fe  trouvent  jamais  où  eft  la  main  d'E- 
fau , c’eft-à-dire  qui  empêchent  la  tyrannie 
des  méchans  , afin  qu’ils  ne  puiflent  nuire  à 
l’Eglife  icela  eft  vrai,nous  n’avons  que  la  priè- 
re à oppofer  aux  Tyrans  & aux  perfccuteurs 
de  l’Eglife. 

LXXI. 

Qui  non  operatur , non  comeàtt. 

Celui  qui  ne  travaille  point , ne  doit  point 
. ' manger, 

C’eft  la  penitence  de  l’homme  criminel  que 
de  travailler  s’il  veut  vivre,  malheur  à ceux 
qui  palTent  leur  vie  dans  l'oifivetc  , l’homme 
eft  n*  pour  le  travail.  - 
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, L X X 1 1. 

Afino  gramen  & baccultu.  > 

De  l'herbe  & un  bâton  à un  Ane. 

♦ ' 

Il  faut  faire  travailler  incelïamcnt  un  fervi* 
tcur,  fi  vous  lui  donnés  un  peu  de  liberté  > il  1 
deviendra  fainéant , il  eft  jufte  de  le  nourrir , 
mais  apres  cela  il  ne  faut  point  répargner,tout 
comme  il  faut  nourrir  un  Ane  , mais  il  faut  le 
toucher  du  bâton  pour  qu’il  travaille  comme  il 
faut.  Souvenés-vous  qu’il  feue  appliquer  là 
jeunefiè  le  plus  qüe  l'on  peut. 

.1  • ' ' ' 

L X X I 1 1. 

Abijfuj  abtjjum  invecat. 

Un  abîme  attire  un  autre  abîme. 

Ce  Proverbe  fignifie  qu’un  malheur  en  at* 
tire  un  antre  8c  qu’il  n’en  arrive  jamais  un  tout 
feul. 

L XX  I V. 

Lapides  gutta  cavAt. 

La  goûte  d’eau  creufe  les  rochers. 

t \ 

Il  faut  de  l’aflîduité  8c  de  la  diligence  pour 
tenir  à bout  de  toutes  chofes  , ce  n’eft  que 
par  là  que  la  goûte  d’eau  creufe  les  plus  durs 
rochers.  . ' 

L XXV. 

Qui  vineam  plantai  de  fruftibus  edit. 

Celui  qui  plante  la  vigne  mange  de  fon  fruit. 


11  n’eft  rien  de  plus  jufte  & de  plus  agréa* 

H. 

\ . ! 

1 

. S ' 

•J 
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ble  que  de  joiiir  de  Tes  travaux  , comme  H n’eft 

ficn  de  fi  dcfàgreable  que  de  faner  fur  desrp- 

çfcçis, 

JL  XX  VI. 

Nemo  fuis  JlipencUis  militât. 

Perfonne  ne  fait  la  guerre  à fes  dépens, 

On  mérite  fa  rccompenfe  lorfqu’on  travail? 
Je  dignement,  8c  il  n'arrive  guère  qu’on don- 
|îe  fon  travail  & fon  bien  , on  le  fait  nean* 
moins  qntlquesfois  par  generofité,  Sç  par  un 
*mour  louable  pour  fon  Prince , qu’on  doit 
ççyerer  8c  regarder  comme  l'image  ae  Dieu, 

L X X V U. 

Per  publicam  viam  ne  ambula. 

J'îe  marchés  pas  par  le  chemin  public. 

Ceux  qui  veulent  fuivre  les  veftiges  de  Jç-s 
fus-  Chrift  > doiyent  s’écarjter  des  routes  comT 
mîmes  du  monde  , & fecoiier  cette  j>ou»IIçre 
fprdide  qu’ils  ont  contractée, 

. L XXVII  ï, 

pCAtw  judex  qui  fermentât  judicium. 
peureux  le  Juge  qui  examine  bien  fon  ju- 
gement, 

On  devroit  bien  faire  attention  fur  un  If 
f>eau  Proverbe,  & ne  jamais  juger  qu  après  une 
çxaétc  perquifition  , & un  examen  diligent  dç 
foute  l’affaire  dont  il  eft  queftion  » il  ne  fe  fç- 
fpit  pas  tant  J'injuft ices, 


. • •,•?!;»  • 
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L X X I X. 

Ftlii  canes  & canes  filii. 

Les  enfans  font  devqpusdcs  chiens  & les  chiens 
des  enfans* 

On  voit  allés  qu’on  entend  par  là  les  Juifs, 
qui  d’enfans  de  Dieu  font  devenus  comme  des 
chiens  , pareeque  Dieu  les  a rejettes  & que  les 
chiens,  c’eft-à-dirc , les  Gcarils  font  deve- 
nus des  enfans  , pareeque  Dieu  les  a choifis 
à la  place  des  Juifs , pour  en  faire  fop  peuple, 
ion  Rqàaume  ôc  fes  enfans. 

L X X X. 

jifîna  Balaam  docet, 

L’Ane  enfeigne  Balaam. 

/. 

C'eft  lorfquc  un  ignorant  5c  • un  groflïea 
Veut  inftruirc  un  homme  fçavant  , on  dit 
auflî  fus  Mi^rvam.  Le  Cochon  veut  ic  mcleç 
d'inftruire  Minerve. 

L X X X I. 

Tuer  centum  annorum. 

A cent  ans  il  eft  encore  enfant. 

On  dit  cela  d’un  vieillard  qui  n’a  pas  la  ia- 
geffe  que  fon  âge  demande,  comme  on  dit, 
feti ex  duodecim  annorum , pour  marquer  qu4un 
jeune  enfant  a la  fagefle  d’un  vieillard. 

h 
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L XXX  II. 

Ne  tfto  nmium  fapient. 

Ne  foies  pas  trop  fage. 

II  faut  garder  en  toutes  chofès  la  médio-» 
«rite.  On  11e  peut  pas  avoir  trop  de  fagefl'c  ni 
trop  de  picré  > màis  on  peut  être  fùpcrfticieux, 
mais  on  peut  être  trop  curieux  dans  la  feien- 
ce  de  Dieu  , on  peut  vouloir  trop  examiner 
fa  conduite.  Trop  de  lumière  nuit  quelques» 
fois  4 pareequ’on  en  abufe, 

, > L XXX  III. 

Perntciofa  funt  ofcuU  inimici. 

Gardes- vous  desbaifers  de  vôtre  ennemi. 

Les  plaies  d’un  ami  valent  mieux  que  les 
carêmes  d*un  ennemi*  défiés- vous  de  lui.  Lors- 
qu’il vous  fait  plas  de  caiedes,  c’eft  alors  qu’il 
vous  trahit. 

L XXX  IV. 

Ltfus  anirno  ejî  convivmm  juge. 

Celui  qui  eft  dans  la  "joïe  eft  comme  dans  un 
feftin  continuel, 

->  ~ U 

Rien  n’abrege  plus  les  jours  que  la  triftef- 
fe  y rien  ne  contribue  tant  à les  prolonger 
que  la  joie  , rien  ne  nous  doit  affliger  > par- 
' ccqu’il  n'y  a en  ce  monde  ni  vrai  mal  ni  vrai 
bien  y il  faut  attendre  l'autre. 


^ • , 
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LXXXV. 

Sermo  labiorum  duntaxat  ad  egeftatemm 
Les  proies  ne  donnent  pas  à diner. 

Il  faut  de  bons  éfêts,  & il  ne  fuffit  pas  de 
dire  je  ferai , il  s'agit  de  faire  & le  plutôt  qu’on 
commence  cft  le  meilleur, 

• , > 

• L X X X V I. 

jimicMS  fernper  amat. 

Le  véritable  amj  aime  en  tout  tems. 

Qu'il  eft  rare  ce  véritable  ami.  On  les  pour- 
roit  compter  dans  l’Univers  & fans  beaucoup 
de  peine , on  ne  connoit  l’ami  proprement  que 
dans  l'adverfité. 

L X X X V 1 1. 

Qui  virga  farcit  y filium  odit. 

Celui  qui  éprgnc  la  verge  à fon  fils  le  hait. 

On  aimç  véritablement  fes  enfans  lorfqu’on 
les  corrige  & qu’on  ne  fouffic  point  leurs  dé- 
fauts , fi  on  les  aimeLien  on  voudra  fans  dou- 
te qu’ils  foïent  fages  , & ils  ne  peuvent  aque- 
rir  la  fagefie  , que  par  beaucoup  de  corre- 
âions,  c'eft  les  tirer  de  l’Enfer  que  de  les  corri- 
ger , ainfi  combien  de  pères  ôc  de  peres  font 
aveugles  fur  ce  chapitre  , faut-il  s’étonner  fi  les 
enfans  font  enfuite  de  la  pinc  à leurs  pères  Ôc 
meres.  > 
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L XXX  VIII. 

Sferat  in  morte  fua  lufius. 

Le  juftc  efpere  dans  fa  more. 

• 0 ■ ' 

‘ Heureux  celui  à qui  la  bonne  confcicnce 
donne  lieu  de  bien  efpererdans  le  tems  me- 
me quïl  va  mourir , car  ce  tems  eft  terrible 
aux  perfonnes  les  plus  afliirées.  Ne  foyés  point 
fage  à vos  propres  ycyx,  & ne  vous  fiâtes  pas 
mal  à propos,  1 

L X X X I X. 

S»liut  jlultorum  malus  fiet. 

Celui  qui  frequente  les  médians  deviendra 
méchant. 

v ^ 

Il  n’eft  rien  de  plus  funefte  que  la  méchan- 
te compagnie , comme  il  n’eft  rien  de  plus  heu- 
reux que  la  bonne. 

^ • ...  »...  t 

X C. 

Alors  & vita  in  manu  lingua. 

La  mort  8c  la  vie  eft  dans  la  langue. 

4 Celui  là  eft  parfait  en  toutes  maniérés  qui 
na  jamais  lieu  de  fe  repentir  d’avoir  parlé. 
On  ne  fçaiuoit  parler  long-tcms  fans  faire 
quelque  fritte , là  langue  contient  un  monde 
d iniquité  , on  peut  aufli  s’en  bien  fervir  mais 
rarement. 
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XCI, 

2\ Jofct  Deum, 

Connois  ton  Dieu, 

Voilà  quelle  doit  eue  toute  la  gloiicufc 
occupation  de  nôtre  vie, 

XC  II. 

Bençfaciens  pauperibus  beatus  tîl. 

Heureux  celui  qui  fait  du  bien  aux  pauvres, 

C’tft  le  moïen  de  racheter  nos  péchés  , & 
d’obtenir  mifericorde. 

X C 1 1 1. 

Non  ejl  confilium  contta  Dominum. 

Il  n’eft  pas  de  confeil  à prendre  contre  Dieu,  . 

Que  peut  toute  la  foiblefle  humaine  contre 
Ja  Toute- puiftànce  de  Dieu, 

* N , » 

X C 1 V, 

Divts  nerno  qui  avahtf. 

Tout  avare  n’eft  jamais  riche. 

0 

L’avare  quelque  bien  qu’il  ait,  vit  Comme 
s’il  éroit  en  éfet  tres-pauvre. 

X C V. 

Fnrtum  parentibus  faEinm^gradm  dd  homicidium. 
Le  vol  qu’on  fait  à fes  païens  cft  ua  degré  à 
• l’homicide. 

• S \ 

Qu’on  fade  attention  à ce  Proverbe  du  Sage 


' ^ ’ 4.  *"-*.*  V 
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avant  que  de  dire  que  ce  n’eft  pas  un  fi  grand 
pcché  que  de  déroba'  à Tes  païens. 

X C V I.  » 

Conjtlio  (tant  regnu  & urbef. 

Les  Etats  fubfiftent  par  le  confeil. 

Le  confeil  eft  comme  une  lumière  qui  éclai- 
re toutes  les  difficultés  qui  font  naître  la  di- 
vifion  parmi  les  Princes  , un  bon  confeil  çft 
: préférable  à toutes  les  richefles  du  monde, 

X C V IL 

jQui  ttubes  fpeflat,  non  metet. 

Celui  qui  s'amufe  à confiderer  les  nucs,ne  moif- 
fonera  jamais. 

Il  faut  fc  déterminer  apres  avoir  pris  les , 
précautions  que  la  prudence  nous  aura  pû  four- 
nir. - U ' 

X^ÇV’III. 

Cornu  extollere. 

S’enfler  de  vanité. 

C’eft  le  défaut  de  tous  le  plus  difficile  à 
guérir.  Les  cornes  font  la  force  des  animaux» 
on  l’attribue  aux  hommes  par  métaphore. 

X C I X. 

Via  rtgia  incedere. 

Marcher  par  un  chemin  Roïal. 

• . 
C’eft  le  chemin  de  la  Croix  de  Jefus-Chrift, 
par  où  l'ou  arrive  infailliblement  à un  Rojaumc 

éternel. 
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C. 

VanitAte  levior. 

Plus  léger  que  la  vanité. 

Ces  expreffions  & piufieurs  autres  , comme 

cervo  ni^rior,  melle  dulcihS  , Uüe  candtdior  , ÔC 
une  infinité  d’autres  marquent  l’excès  de  la 
chofe  dont  on  parle  , on  s'y  fera  fans  peine 
lorfqu’on  en  aura  un  peu  d’ulige. 

CI. 

Durum  flagellum  ptdagegttt  eft  mentis. 

L'adverfité  imitait. 

Heureux  ceux  qui  fçavent  profiter  du  tems 
auquel  Dieu  les  vifite,cc  n’eft  jamais  que  pour 
leur  plus  grand  bien  , quand  même  il  femble 
que  Dieu  eft  en  colere  & qu’il  punit  les  pé- 
chés. 

CIL 

Qui  fponfires  odit  ftettrus  eft. 

Celui  qui  ne  répond  pour  perfonne  eft  en 
furcte. 

Il  faut  prendre  garde  à ne  s’engager  jamais 
pour  les  autres  , les  cautions  ont  ruiné  une  in- 
finité de  familles  , il  femble  qu’on  ne  s’enga- 
ge à rien  , fur  tout  lorfqu’on  s’engage  pour  des 
perfonnes  de  qualité,  c’eft  fouvent  par  là 
que  l'on  fe  ruine. 

Je  n’aurois  jamais  fait  fi  je  voulois  rapporter 
les  autres  Proverbes  de  la  fainte  Ecriture , je 
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uppofe  qu’on  en  aïe  quelque  connoi  (tance* 
& 1'  ’on  fuppléra  fans  • peine  à mon  défaut , 

Î “aurai  toujours  la  confolation  d’avoir  choifi 
es  meilleurs*  Je  ne  fçai  fi  je  ne  me  ferai 
point  trompé. 
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LOui  s par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  ÔC 
de  Navarre.  A nos  Amcz  & Féaux , les  gens 
renans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  nôtre  Hôtel,  Baillifs  , Séné- 
chaux, & nos  Lieutenans  & autres  nos  Jufticicrs 
& Officiers  qu’il  apar tiendra  Salur.  fean  Certc 
Marchand  Libraire  de  Lyon , nous  a humblement 
expofé  qu’il  lui  a été  mis  en  main  un  Livre  com- 
pofé  par  le  P.Emery  Prêtre  de  l'Oratoire,  qui  a 
pour  titre  , Dtjftrtattens  fur  les  Prolegomenes  de 
Fvaltoriy  lequel  Livre  il  defiroit  faire  imprimer  & 
donner  au  public  , mais  aprehendantqu'aprés  en 
avoir  fait  la  depenfc  d'autres  voulurent  l’impri- 
mer à fon  préjudice,  il  nous  a tres-humblement 
fuplié  de  lui  accorder  nos  Letcres  de  privilèges 
fur  ce  nccelTaires.  A cescaufes  voulant  favorable- 
ment traiter  l’expofant  & lui  donner  moyen  de 
recueillir  les  fruits  de  fon  travail.  Nous  lui  avons 
permis  & accordé,  permettons  de  accordons  par 
ces  prefentes , d’imprimer  ou  faire  imprimer  ledit 
Livre  en  tels  volumes,marges,caraâ:cres,&  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera  pendant  le  tems  de 
dix  années  confecutives , à commencer  du  jour 
qu'il  fera  achevé  d’imprimer  , pour  la  première 
fois  , icelui  vendre  & diftribuer  par  tout  nôtre 
Royaume  de  Terres  de  nôtre  obeïllance  , faifons 
deffenfes  à tous  Imprimeurs,  Libraires  de  autres, 
d’imprimer  , faire  imprimer,  vendre  de  diftribuer 
ledit  Livre  , fous  qftelque  pretexte  que  ce  foit , 
à peine  de  3000.  üy.  d’amende,  confifcation  des 


I 


Ëxctnplairrt  & de  tous  depetts,  dommages  & itti 
terêts , comme  il  cft  plus  amplement  porté  par 
lefdites  Lettres,  à condition  d’imprimer  ledit  Li- 
vre fur  de  beau  & bon  papier  < & beaux  caractè- 
res, fuivant  les  Reglemens  de  la  Librairie  & Im- 
primerie des  années  i6ij.  & 1686.  que  l’impreC» 
(ion  en  fera  faite  en  nôtre  Royaume  & non  ail- 
leurs & de  faite  enregiftrer  ces  prefentes  fur  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Marchands  Li- 
braires de  Paris  , le  tout  à peine  de  nullité  des 
prelentes , du  contenu  dcfquellcs  nous  Voulons 
que  vous  faflicz  jouir  ledit  expofant  & ceux  qui 
auront  droit  de  lui  * fans  fouffrir  qu’il  leur  (oit 
fait, mis  ou  donné  aucun  empêchement.  Voulons 
qu’en  mettant  au  commencement  ou  à la  fin  du- 
dit Livre  l’extrait  des  prefentes  , elles  foyent  te- 
nues pour  bien  & dûc'mcnt  lignifiées  , foi  foit. 
ajoutée  comme  à l’original , commandons  au  pre- 
mier nôtre  Huilfier  ou  Sergent , faire  pour  l’exe- 
cution des  prefentes  toutes  lignifications  , défen- 
fes,faifies  & autres  aétes  requis  & necelfaires,fans 
demander  autre  permi(fion,placet,vifani  pareatis. 
Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  Donné  à paris  le  dix-fc-  / 
ptiéme  jour  de  Juin  , l’an  de  grâce  mil  lîx  cens 
quatre-vingt  dix-neuf,  &denôtrc  rcgnelccin- 
quantc  leptiéme. 

Par  le  Roi  en  fon  Confcil. 

^ junç^uihres. 


Rtgtjhé  fur  le  Livré  de  lu  Communauté  des  Impri- 
meurs & Libraires  , conformément  aux  Règlement « 
A Paris  le  a 3.  ?utn  1 699.  V 

C.  B ALLA  RD,  Syndic. 


1 • P 


s 


. ■ \ 


. •) 


l 


/-/- 

4 


Digitized  bytoogle 


/-/-'Z- 


Digitized  by  Google 


|£SEb& 


Digitized  by  Google 


